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CONSEIL  D'AIUNISTRATION 


DE   LA  SOCIÉTÉ. 


Président  d^hennear. 

M.  le  W*  De  FLEURT  ^,  Préfet  du  départemeni. 

Bareaa. 

Président M.  Dblapibrre,  conseiller  de  préfec- 
ture, secrétaire  général. 


/  M.  Db  LigonNès  ^,  propriétaire. 

V  ÉÊ- 


Vice'PtéiidetiW , .  .j  j(i;  Rqds,  propriétaire. 

(  iM.  Tabbé  Vidal,  vicaire  général. 
Seerélaire général . .  M'.  Tabbé' Bosse,  vicaire  dé  la  cathéd. 

^      ,    .         ...     (  M.   P.  liAtUBNs,  chef  dédiv.  à  la  préf. 
Secrétaires  adjoints]  .^   „.  ,   i.^, 

(  M.  ViNCBNô,  sous-chef  id. 

Trésorier M.  MARTiifBT,  propriétaire. 

Cloiiilté  de  qaestnre. 

Bibliothécaire  archiv.  M.  E.  Plagnbs,  avocat. 

Conservateur  du  musiie 
des  beaux  arts  et  des 
antiquités  .........   M'.  E.  IaiON>  imprimeur. 

Conservateur  des  col- 
lections d*hisi,  natu* 
relie  et  de  physiqw.  M.  Nm 

Cemlté  de  pablleatlen. 

» 

MM.  l'abbé  Baldit,  archiviste  départemental 
ËAUiBfffr  aîné,  agent-voyelr  en  chef. 
C.  BoumoL,  cHef  di^diviêion  à  là  {irèfèettire. 
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LISTE 

Des  Membres  de  la  Société,  avec  l*an7iée 
de  leur  nomination. 


Membres  titulaires  résidant  à  Hende. 

MM. 
1820  Rous,  propriétaire. 
1829  De  LiGONNÈs  ^,  prupr. 

Renouard  ^,  président  du  tribunal,  membre  du  con- 
seil général. 
Chevalier,  docteur-méd.»  membre  du  conseil  géaéral. 
1834  Barbot  (Aristide),  docteur-médecin,  adjoint. 

De  Chapei^in  (Octave),  propr. 
1836  L'abbé  Baldit,  archiviste  départemental. 
184'2  RoLSSBL  (Théophile)  ^,  propr. 
1843  Gharpal  (Odilon)  ^ ,  notaire ,  membre  du  conseil 

général. 
1846  Laurens  atné,  agent- vojer  en  chef. 

1849  Bécamèl,  avoué,  ancien  maire. 
L'abbé  Gaillardon>  chanoine  honoraire. 
De  Lescure  (Edmond),  propr. 
Paradan  ^,  vice-président  du  tribunal. 
Laurens  (Paulin),  chef  de  division  &  la  préfecture. 
Second,  négociant ,  président  de  la  chambre  consulta* 

tivc  des  arts  et  manufactures. 

1850  Chevalier,  juge. 

Grousset,  directeur  de  la  Ferme-école  de  Recouletles, 

membre  du  conseil  général. 
Bourrillon  (Henri],  manufacturier. 


—  7  — 
MM. 
1851  MoNTBiLS  (Amédée)»  médecin  de  Thospice. 
IcNON  (Edouard],  imprimeur. 
DfiLAPiERRE,  cons.  do  préf.y  secrétaire  général. 
1854>  PoRTALiÉ,  manafacturier. 
Pantel,  notaire,  adjoint. 

1855  Bourbillon  (Félix),  manufacturier. 
L'abbé  Bossb,  vicaire  de  la  cathédrale. 

BouNioL  (Charles)^  chef  de  division  à  la  préfecture. 
ViNGBifs,  sous-chef  id. 

1856  TouRRETTE,  arcbiteclo  départemental  et  diocésain. 
Brun  f Alexis),  négoc^iant. 

BoNNEFOus,  manufacturier. 
Lefranc,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
JouRDAN,  négociant. 

FouLQUiER,  directeur  de  l'école  normale. 
L'abbé  Vidal  (Henri),  vicaire  général. 
L'abbé  Polgb,  secrétaire  de  Tévéché. 
NfiBu  DB  PuNcis,  directeur  des  contributions  directes, 
Sauvage,  directeur  des  postes. 
1867  Martinet  (Auguste),  propr. 

SucHET,  receveur  général  des  finances. 
Barbot  (Fernand),  docteur-médecin. 
André  (Jules),  greffier  en  chef  du  tribunal. 

1858  De  Laperghb,  sous-inspecteur  des  forêts. 

1859  Plagnbs  (Ernest),  avocat. 


ijb4^'* 


Hembres  titulaires  résidant  hors  du  chef-lieu. 


iMM. 
1836  Paradan  (Eugène),  propr.  à  la  Canourgue. 
1840  Db  Bblviala  (Casimir),  propr.  à  Langogne. 


—  8  — 
MM. 

1840  De  LAaoouM&âLY,  pitopr.  à  Booz>  communie  d-4«xiila«. 
1842  Des  Molles,  ancien  député,  propr.  a  Langogne* 
1844'  De  (Colombbh,  propr.^  maife,  m.  du  c.  g.,  à  Langognc. 

1848  Daudé,  propr.,  maire,  membre  du  conseil' générai,  à 

Sl-Germain-de-Calberlc. 

1849  Teissonnièrc,  conseîiler  à  la.  Cour  impéiûaJe  de  Nimes, 

propr.  et  membre  du  conseil  génér&l  à  Florac. 

1850  De' Mâlafosse  (PauUo-),  propr.   au  Boy;»  commune  de 

Lanuéjols. 
Vidal  (Odilon),  notaire  à  Villefort. 
De  Labastise,  propr.  au  Grouzet,  c.  de  St^Denis. 
De  Rouville,  propr.,  maire,  à  Javols. 
De  la  Farb  O.  ^,  ancien  sous<préfe(,  à  Bédouès. 
Charrier,  propr.,  maire,  à  Chirac. 
Planchon,  propn,  expert,  maire,  au  Buisson» 
MoNESTiER^  agent-voyer,  à  Marvejols. 
De  Framond,  propre ,  membre  du  Gotiseil  général  et 

président  du  Comice  agricole  à  M«^vejol^; 
Brun  DE  ViLLERET  (A.),  propr.,   maire  etmembre  du 

conseil  gén.,  au  Malziou^ Ville. 
De  Rozièrb  (Eugène)  ^,  propr.,  membre  du  conseil 
général,  au  MalEieu-VlHe. 
18âl  De  Chapblain  (Joseph),  pr.  au  Champ,  com.  d'Altier. 
De  Pradbs^  propr;,  maiï'e,  à  Baijac. 
CosTE,  juge  de  paix  à  Langogne. 
1883  CouMouL  (Prosper),  substitut,  pr.  à  St-Sauveur-de-P. 
1855  Gâche  aîné,  négociant  t^t  StXhély-d'Apcher. 

PsLAïAw  (F>rMiQoî6)^  ppofyfj,  exp«rls  maire,  à  Arcomie. 
André,  doct.-méd.,  membre  du  cons.   gén.,  à  laGa- 

nourgue. 
Db  Bbaumefort^  propr.  à  Soulages,  con[);  d!A.iiiraux, 
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1855  Roussel  (Paidin),  doeiear-inéd.^  m^.  (lu  cens,  général', 

à  Sl-Chély^i:Apclier. 
Daudë,  docteur-médeoia  à  Marveîohi. 
MouuK,  S4i0s&ilut  à  MaTTejois. 

1856  De  CkiAHBitUN  fils,  paléographe  à  Marvçjols. 
MoNTEiLs  (Eugène),  docteur- médecm  à  Florac. 
CAffiBfissÉofi!  ^,  propr;  h  Ferrassac,  cotn.  de  Mieyrueis. 
GoMBB,  docleur-médwin,  nwirc»,  à  Viflefort. 

Nègr«s  juge^de  paix  à  Chanoc. 

Rivière  (Henri),  propr.  à  Langlade^  com'  dé-Brenoux. 

€azau8' (Fhédértc)^  propr.  à  Saubert',  eom-.  d'Hures. 

De  RoEiÈRE  (Ern.),  pr.  à  la  Carei  c;  de  Lavaf-du-Tarn. 

De  RoQueooLS  (Ga«(on),  propr.  àMeyrueis. 

BbMogarbt^  ppopPé  aux  Aires,  com.  de  M-eyrueis. 

BaoR,  notairoà'St^Chély^d'Apefaer. 

D'^espiNASsoux  (Henri),  pr;,  m.  du  e.  g.,  èf  Marvejols. 

Mourgues,  propr.,  maire,  à  Rimeize. 

FoNTMH,  docteur-médecin,  maine,  à  Grandrieu. 

L'abbé  Paradan,  vicaire  à  Ste-Bnimie; 

ViNCENS,  notaîfieàStrAlban. 

Ollier.  (Paul(h),  naanufacturier  à  Marvejoisi 

ViNOBNs^  pffopn.,  adjoint^  à  Marvejols. 

1857  De  Gorsag  (Clément),  pr.  à  la  Grange,  c.  de  Servières. 
De  RoQUBTAiLLADB^ ,  cap.  en  retraite,  àf  Rouveret, 

com.  de  la  Malëne. 
Abinal,  dbcterur^-médecin  à  fa  Cànourgue. 
PuEL  (H.),  propr.  à  Conques,  com.  de  la  Cànourgue. 
Rimbaud,  avocat,  propr.,  à  Glianac. 
Db  Frahonp  (Alfred),  propr.,  maire,  à  Antrenas« 
DuROG  DE  Brion,  propr.,  adjoint,  à  Fournels. 
Mathibxi^  j^gQ,  pf^içtent.du  Comice  agricole,  à.Fiorac. 
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1857  GiRou  DB  BuziRiNGUBs   (Charles)^  propr.    au   Fallre, 

commune  de  St-Laurenl-de-Mure(. 
KoDiBR,  percepteur  à  Si-Amans. 
Des  Molles  (Calixle),  propr.  au  Maizieu-Ville. 
Maurin,  juge  à  Alais,  propr.  et  membre  du  conseil 

général  à  Meyrueis. 
De  La  Fare  (Charles),  propr.,  [maire^    membre  du 

conseil  général,  à  Bédouès.  * 
Chirac  (Adrien),  expert,  membre  du  conseil  général, 

au  Chambon. 
Delapierre^  notaire,  maire,  membre  du  cons.  générai 

à  St-Julien-d'Arpaon. 
Larguiee  (Pierre),  notaire  à  Barre. 
Bardol,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Marvejols. 
RouviÈRB  (Jules),  propr.,  maire,  au  Bleymard. 

1858  Brun  de  Villbrbt  (E.),  cons.  à.la  Cour  impér.  de  Riom, 

propr.  au  Maizieu-Ville. 
ToYE  (Ch.),  propr.  à  St-Germ.-de-Calberle. 
L'abbé  Rigal  ,  vicaire  à  Rieutort. 
Valibhouse,  notaire^  maire  à  Meyrueis. 
Lapbïrb,  propriétaire,  maire  à  La  Parade. 
CoNSTANS,  propr.  au  Pouget,  comm.  de  St-Germain- 

du-Teil. 
Ramadier  (Frédéric),  notaire  à  Serverette. 
Gras,  docteur-médecin  à  Marvejols. 
Bès-de-Berc  (Eugène),  avocat  à  Marvejols. 


Membres  associés. 
MM. 

1850  Bonnet,  propr.,  maire,  m.  du  c.  g.  à  Châteauneuf, 

L'abbé  Chevalier,  desservant  à  L'anuéjols. 

Paparbl,  percepteur  à  St-Etienne-du-Valdonnès. 
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1850  L*abbé  Cornède,  aumônier  des  prisons  à  Mende. 
Granibr  (André),  propr.  à  Rieu(orl. 

PoRTAL,  notaire,  maire  à  Aumont. 

Dau dé-Lacoste  ^  ,  président  du  tribunal  à  Marvcjols. 

BoiRAL,  agent-voyer  à  Florac. 

MoNTEiLs  (Maurice),  pr.  à  Brassac,  e.  de  St-Ghélyd*A* 

Baffie  (Elienue),  propr.  h  la  Panouse. 

Crouzbt,  propr.»  maire,  à  Auroux. 

Brun,  juge  de  paix  à  St-Amans. 

Malet,  agent-voyer  à  Marvejols. 

L*abbé  Gebelin,  desservant  à  St-Germain-du-Teil. 

1851  Laharche,  pasteur  à  Barre. 

FiLHON  (Jules),  propr.  au  Mazet,  com.  de  Fournels, 
De  Marnhac,  propr.,  m.  du  c.  g.,  à  Aumont. 
SîNÈGRE,  propr.,  à  Plagnes,  comm.  de  Trélans. 
L*abbc  AsTRuc  »  aumônier  à  Clieminades  ,  comn>une 

de  Ribennes. 
De  Labarthe  (Emilien),  propr.,  maire,  à  Monlrodal. 
La  Ruelle,  notaire  à  Chirac. 
1855  Valbntin,  vétérinaire  à  St-Chély-d'Apcher. 
Gotty  ,  propr.,  maire,  au  Fau-de  Peyre. 
Brbschet^  propr.  à  St-ChéIy-d*Apcher. 
L*abbé  Blanc,  curé  de  la  cathédrale  de  Mende, 
L'abbé  Coste,  aumônier  de  l'école  norm,  de  Mende. 
L'abbé  Paulbt,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Mende. 
Jaffard  (Louis],  manufacturier  à. Mende. 
Genuer  ,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  à  Mende. 
NuRiT,  inspecteur  de  Tinstr.   primaire  en  retraite  >  à 

St-Chély-d*Apcher. 
L'abbé  Gharbonnel,  desservant  à  St-Amans. 
Bonkbl,  propr.,  maire,  à  Albaret-Ste-Marie.. 
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MM. 
1885  L'abbé  Roussel  ,  curé  à  Marvejols. 

Albàret,  propr.  h  Rouges-Parets,  commune  de  La 

Canourgue. 
L'abbé  Masse,  desservant  à  Sl-Jean-la-Fouillouse. 
L'abbé  Roche,  dessorvant  à  AIzons,  commune   de 

Prévenchères. 
L'abbé  Bonnal,  desscrv.  à  Trélans. 
L'abbé  Rigal,  missionnaire  diocésain  à  Mende. 
^Fournier^  régisseur  à  Malevieille,  eomm.  de  Chanac. 
L'abbé  Grousset,  desservant  au  Besset,  conomune  de 

Sl-Pierre-de-Nogaret. 
Viala,  propr.  à  Naussac. 
Gélt  (Frédéric),  propriétaire  h  la  Blattte,  commune  de 

St-Laurent-de-Murel. 
L'abbé  Raftyier,  desservafnt  à  Pierrefiefae. 
De  More  (Emile),  propr.»  memb.  de  plusieurs  sociétés 

savantes  à  Serverelie. 
L'abbé  Forestier,  curé  à  Ghâteauneuf. 
1856  DfiJEAN,  juge  de  paix  à  Nasbinals. 

Vâissade,  notaire,  maire,  à  Nasbinals. 

Almëras,  agent-voyer  à  FIbrac. 

PouGBT,  matlreadjoint 5  l'école  normale  de  Mende. 

Macart  alhé,  propriétaire  à  Chassagnes,  commune  de 

Ribennes. 
Odoul,  mattre-adjoint  à  Técofe  normale  de  Mende. 
L'abbé  Chapelle,  vicaire  dé  la  cathédrale  dé  Mende. 
L'abbé  Texssier,  vicaire  de  la  cathédrale  dé  Mibnde. 
L*abbé  Bonnet,  desservant  à  laCbaze. 
BftuGBROLLES,  conductçur  des  ponts  et  chaussées   à 

St-Chély-d'Apcher. 
L'abbé  Pages,  bibliothécaire  à  !llbddie. 
Parais,  expert-géomètfe  à  Mëndè. 
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1856  Uabbé  Hermbt,  desservûnl  à  BicWgnac, 
L*abl>é  Bosse,  desservant  à  Prmsuéjols. 

L'abbé  Favibr,  direct,  de  Torphelinat  de-Choisinels, 

(îomm.  de  Sl-Flour-de-Mereoîre. 
OzioL  (Pkrrc),  propr.  à  Crouzas-lès-Mend«. 
Gaillard  (Jean),  propr,  à  Albuges,  e.  d'Arzenc  de-R. 
Magne,  propr.  à  Reyrac,  com.n.  de  Brion. 
"Gély  (lean),  propr.  à  Prcvenchères. 
Pansibr  (Fortuné),  prop.»  maire,  à  Prévenchères. 
CoMHANDRÉ  fils,  cirier  à  Mcnde. 

1857  L'abbé  Bo9iiifi>  curé  i  Chirac. 
L'abbé  Michel,  curé  à  Serverelle. 

L'abbé  Rbt,  profess.  au  petit  sém.  de  Chirac. 

L'abbé  âlcher,  mattre  de  chœur  h  lacaih.  de  Mende. 

De  Gbllert  D'Allens,  secrétaire  du  Préfet  a  Mende. 

Pelatan,  vétérinaîre  à  Florac. 

Breschet,  notaire  à  Nasbinals. 

Zdzitowieei,  docteur-médecia  à  Fournels. 

Vachiic,  percepteurs  Mende. 

GnuBERT,  brasseur  à  Mende. 

L'abbé  Solignag,  professeur  au  collège  de  Mende« 

Du  CflEi^iif  (Auguste),  juge  de  paix  au  Maizieu-Vilie. 

L'abbé  Bouteilhb  (A.),  vicaire  à  St-Elîenne-Vallée-Fr. 

L'abbé  Lagan,  curé  à  Rientort. 

Brajon  ,  propriétaire,  maire,  à  Balsièges. 

L'abbé  Sagnet,  curé  à  Nasbinals« 

L'abbé  Chassang,  desserv.  à  Bramonas,  c.  de  Balsièges. 

VEinrocx  (Emile),  propr,  à  Mende. 

RuNEL,  employé  à  la  Préfecture,  à  Mende. 

1858  L*abbé  Avignon,  aumônier  de  Tbospice  de  Mende. 
L'abbé  Ducbl,  desservant  à  Barjac. 
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1858  L'abbé  CnARBOKNBL,  professeur  au  collège  de  Meiide. 

L'abbé  Favier,  nncieo  desservant  h  Barjac. 

L'abbé  Paradis,  desservant  à  Cultures. 

Sarrouy,  instituteur  à  Ste-Enimie. 

RuNBL,  propriétaire,  maire,  à  Brenoux. 

Plagnbs  fils  ,  propriétaire  à  Venède  ,  commune  de 

Brenoux. 

Raynal,  propr.  au  Mazet,  commune  d'Esclanèdes. 


Membres  Correspondants. 

MM. 
1827  Des  Hbrmaux,  ancien  député,  à  Rochefort  (Charente- 
Inférieure). 

1829  Ignon,'  conseiller  à  la  Cour  imp.,  à  Ntmes. 

1830  Pelet  de  la  Lozère,  ancien  ministre,  à  Paris. 

Heddb  (Isidore),  ancien  délégué  du  coram.   en  Chine, 
à  St 'Etienne. 
1833  De  Larque,  ancien  député,  cons.  référ.  à  la  Cour  des 

comptes,  à  Paris. 
1836  De  Labeaumb,  présid.  de  chambre  à  la  Cour  Impériale, 
à  Nimes. 
D'HoMBRBS  (Charles),  propr.  à  Mais. 
Monseignat  du  Cluzel,  président  de  la  Société  d'agr. 
à  Rodez. 
1842  ToFFiER,  percepteur  à  Savoisy  (Côte-d'Or). 
18&'9  LioTARD  (A.;  m.  de  Tacad.  du  Gard^  à  Ntmes. 

Aymard,  membre  de  la  Société  académique*  au  Puy. 
1850  L'abbé  Pascal,  ancien  curé  du  diocèse  de  Mende ,  à 
Paris. 
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1850  MoNiGATy  ancien  principal  du  collège  de  Mende,   à 

Moulins. 
Legoq  (D.),  naturaliste  à  Glermont-Fcrrand. 
De  Rbtz,  président  du  Comice  agricole  Ji  Mais. 

1851  D'auriac  (Eugène),  à  la  bibliothèque  impériale,  à  Paris. 
BocLANGiER  (Paul),  ingénieur  civil  à  Lyon. 
D'Albignac,    président   de  la   Société  d'agriculture, 

à  Avignon. 

1855  D'AuRBLLE  DE  Paladinbs,  général  de  division  à  Mont- 

pellier. 
DbJBrtas,  propr.  au  Taillan,  près  Bordeaux. 
DoNiOL  (Henry),  propr.  à  Clermont-Ferrand. 
L'abbé  Sadzet,  chanoine  au  Puy. 
Pelatan  (Paul)j  payeur  à  Périgeux. 

1856  Gazalis-Allut^  président  de  la  Société  d'agr.  à  Mont- 

pellier. 
Bretagne,  direct,  des  cont.  directes  à  Âuxerre. 
JussERAUD,  président  du  Comice  agr.  à  Riom. 
Maurin  (Amédée),  docteur-méd.  à  Montiuçon  (Allier). 
Dumas,  notaire  à  Paris. 
Grégoire,  professeur  id. 

Bergbron  (Jules),  méd.         id. 
De  Narcillag,  sous-préfet  à  Bar-sur-Aube. 
L'abbé  Gaydou,  à  Notre-Dame-de-Liesse  (Aisne). 
L'abbé  GiROD,  chapelain  de  Ste-Geneviève,  à  Paris. 
Lambert-Pasque,'  directeur  de  l'école  professionnelle 

de  Reims. 
ViANNE  (Ed.),  ingénieur  de  la  comp.  gén.  du  drainage^ 

à  Paris. 

1857  BoRiE  (Victor),  rédacteur  du  journal  d'agric.-pratique, 
à  Paris. 
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1857  L'abbé  Dumas,  vicaire  à  Sl-Phitippc-du-Roulc,  à  Paris. 
De  Ghanaleilles,  ancien  officier  supérieur,  à  Paris. 

1868  MiNGAUD^  naturaliste  à  Sl-Jean-du-Gard. 

De  ChahbruM)  député  de  la  Lozère  au  corps  législatif, 
à  Paris. 

De    GHATBAUNEtJF    DE   BaNDON    DU   TODUNEL   DE   JoYEUSE, 

propr.  à  Moulins  (Allier). 
D'Angles,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines, 

à  Aubcnas  (Ardèche). 
BoucHER-DE-LA-ViLLEjossY,  doctcur-médecin  à  Paris. 

1859  Chaudrug-de-Grazannbs,  membre  de  l*Insiitutde  France, 

à  Gaslel-Sarrazin  (Tarn  et  Garonne). 
Dardé,  avoué,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

à  Carcassonne. 
Seguin,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Savènay 

(Loire-Inférieure). 


Membres  honoraires. 

MM. 

De  Lbstradb,  ancien  préfet  de  la  Lozère,  président. 
Fleury,  id.  id. 

Delon,  id.  id. 

Pages,  id.  id. 

GuYOT,  id.  id. 

Jourdain,  id.  id. 

Janvier  de  la  Mothe,  id.  id. 

BoRRELLi  DE  Serrbs,  ancien  maire  de  Mende,  vicepr 
De  Lamartine,  de  l'académie  française. 


tmt'^-tia» 
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Séance  du  47  Janvier  1859. 


PRÉSIDENCE  DE  M*  DE  LI60NNÈS. 

VICE-PRÉSIDENT. 

Présents:  MM.  0.  Chàrpal,  l'abbé  Gaillardon,  vice- 
présidents,  ftous,  Roussbl,  Chevalier,  D.-M.,  Barbot,  père  , 
Ladrens  aîné ,  Paulin  Laurens,  Amédée  Monteils,  Ignon  , 
PoRTALiâ»  Félix  BouRRiLLON,  Tabbé  Bosse,  Alexis  Brun, 
BoNNBFouSy  Levrang,  FoulqdieB;  h.  Vidal j  Martinet,  h, 
RiviàRBp  Pérnand  Barbot,  Tabbé  Blanc,  l'abbé  Pau let,Ôdoijl, 
l'abbé  PagAs,  l'abbé  Teissier,  l'abbé  Algher,  l'abbé  Avignon, 
Tabbé  Crarbonnel  et  Vincbns. 

Après  avoir  dé|5bsé  sur  le  bureau  les  publications  reçues 
depuis  la  dernière  séance,  M.  le  Président  fait  connatlre  que 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  a  bien 
voulu  allouer  è  la  Société  sur  les  fonds  de  l'Etat  et  à  titre 
d'encouragenient,  une  somme  de  300  fr.  à  prélever  sur  les 
crédits  du  budget  de  1858. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'uhe  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  rinstriiction  publique  et  desr  cul  tes  qui  fait 
un  appel  aux  Sociétés  savantes  pour  la  préparation  d'un 
DieiiormaiH  géo^uphique  de  Iq  France.  M.  Th.  Roussel 
expose  qu'ayant  reçu  une  pareille  circulaire^  en  qualité  de 
Correspondaut  du  Ministère,  il  se  propose  de  s'occuper  de  la 
question  et  qu'en  attendant,  il  a  indiqué  à  S.  Exe.  les  travaux 
qui  ont  été  faits  jusqu'ici  à  ce  sujet,  ainsi  que  les  ouvrages 
qui  pourraient  être  utilement  consultés  pour  la  rédaction 

2. 
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(l'un  travail  d'ensemble,  en  ce  qui  concerne  le  département 
de  la  Lozère. 

M.  le  Président  lit  également  une  circulaire  ministérielle 
relative  h  l'extension  à  donner  à  la  Revue  des  Sociétés 
savantes.  Cette  circulaire  a  été  communiquée  à  M.  Théopb. 
Roussel  avec  prière  de  vouloir  bien  présenter  à  la' Société 
un  mémoire  remplissant  les  vues  de  Tadministration  supé- 
rieure. 

En  exécution  de  l'arrêté  ministériel  du  19  juillet  1858  Je 
concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruinents  et  de 
produits  agricoles,  institué  chaque  année  dans  la  région 
comprenant  les  départements  du  Puy-de-t)dme,  du  Cantal, 
dé  la  Haute-Loire,  de  TÂveyron^  de  la  Lozère,  du  Lot  et  du 
Tarn,  se  tiendra  en  1859  dans  la  ville  d'Albi.  du  10  au  15 
mai.  " 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  qui  informe  M.  le 
Président  quç  M.  le  Ministre  d*Etat  a  accordé  au  Musée  de 
Mende  un  tableau  exécuté  par  M.  Humbçrt  et  représentant 
VEté. 

D'après  l'invitation  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  M.  le  Préfet  (ransmet  une 
circulaire  de  S.  Exe.  portant  envoi  d'un  règlement  d'admi- 
nistratiqn  publique  pour  l'exécution  des  lois  des  17  juillet 
1856  et  28  mai  1858,  en  ce  qui  concerne  les  prêts  destinés 
à'faciliter  les  opérations  de  drainage. 

M.  le  Préfet  a  également  transmis  à  la  Société  le  pros- 
pectus d'une  invention  de  M.  Grillon,  de  Champ- Haut  (Orne) 
d'après  laquelle  on  pourrait  se  procurer,  à  peu  de  frais  et  en 
peu  de  temps f  du  fumier  sans  bestiaux.  La  Société  déciide 
qu'il  sera  pris  une  autorisation  de  faire  usage  de  cette  in- 
ventioD;  a6n  de  s'assurer  de  son  mérité  et  de  la  recommander 
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<:nbi/te,  s'il  y  a  lieu,  dans  Tintérèt  de  i'agriculturcy  aux  cuir 
»î\aieurs  de  la  Lozère. 

H'jception,  par  rintermédtaire  de  M.  le  PréC^Lt»  de  deux 

.4  3lles  oo(ice$  de  M.  Aroux,  de  Moutaure  (Eure)  sur  sa 

ode  de  culture  des  céréales  et  du  coUa. 

-    de  T(>cqueviUe,  président  de  la  Société  d'agriculture 

•  \  rrondissement  de  Gompiëgne,  a  adressé  à  M.  le  Prési- 

.1  divers,  çipcuments  relatifs  à  l'œuvre  de  renseignement 

-  ^  m^  agricole  et  à  Tinstitut  normal  agricole  de  Beauvais. 

r  rcture  d'une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  TÉcole  Impériale 

<:;ciinairç  de  Lyon  qui  fait  connaître  à  M.  le  Président  que 

i  Ecole  n'est  pas  encore  en  mesure  de  démontrer  l'opératio^L 

de  ia  castration  des  vaches  par  le  procédé  de  M.  Cbarlier,  et 

que,  lor^que^  le  professeur  de  clinique  sera  toutnà^ait  uu 

courapt  de  U  pratique,  il  aura  soin  de  l'en  informer  pour  que 

la  Société  puisse  donner  suite  à  sa  délibération  du  30  juillet 

dernier. 

A  propos  de  la  question  de  V Echelle  mobile^  qui  est  intro* 
duite  par  la  lecture  d'un  mémoire  émanant  de  la  Société 
d'agriculture  d'Agen,  M.  Th.  Roussel  fait  connaître  que  les 
conclusions  émises  par  cette  assemblée  ne  lui  paraissent  pas 
favorables  aux  intérêts  des  producteurs  lozériens.  En  consé- 
quence, une  commission  composée  de  MM.  Th.  Roussel, 
BouSy  Ed.  de  Lescure  et  Laurens  atné,  est  priée  de  vouloir 
bien  s'occuper  de  celte  question  et  de  dresser  un  rapport  qui 
sera  soumis  à  l'administration  supérieure. 

MM.  Brun  Alexis,  Portalié  et  P.  Laurens  sont  désignés 
pour  ofiérer  la  vérification  des  comptes  de  la  Société  pouf 
l'année  1858. 

M.  Borrelli  de  Serres,  vice-président  honoraire,  fait  don 
à  la  ScNsiété  de  trois  gravures  coloriées  représentant  les  cos- 
tuopea.  dea  hospUaliers  et  des  chevaliers  de  rhâpitald'Aobrae. 
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I^a  Société  remercie  son  ancien  vice-président  et  décide  que 
ces  gravures  seront  classées  parmi  ses  collections. 

M.  Alexandre  Vattemare,  directeur  de  l'agence  centrale 
des  échanges  internationaux,  a  adressé  à  M.  le  Président  le 
rapport  de  M.  le  Directeur  du  Bureau  des  Patentes  des  Etats 
Unis  sur  les  progrès  de  ragricolture  pendant  Tannée  1856. 

M.  Emile  de  Moré^  membre  de  la  Société,  Tait  connaître 
que  les  archives  de  la  préfecture  du  Puy-de-Dôme  pQSsèdent 
une  pièce  qui  peut  avoir  quelque  intérêt  pour  l'histoire  du 
Gëvaudan.  M.  le  Président  est  prié  de  vouloir  bien  faire  des 
démarches  pour  ot)tenir  une  copie  de  cette  pièce,  qui  est  le 
testament  de  Robert-du-Bois,  évéque  do  Mende  et  comte 
de  Gévaudan,  décédé  1e  15  février  1407. 

M.  le  docteur  Boucher  de  la  Villejossy,  de  Paris,  remercie 
la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de  ses  membres  cor- 
respondants. 

M<  Barrai  avait  adressé  à  M.  le  Président,  pour  en  faire 
hommage  à  la  Société,  un  exemplaire  de  son  intéressant 
ouvrage  intitulé  :  le  Bon  Fermier  y  publié  en  1858.  M.  Th. 
Roussel  a  bien  voulu  faire  sur  ce  manuel  des  cultivateurs  un 
compte-rendu  dont  il  a  donné  lecture  et  qui'sera  inséré  à  la 
suite  du  procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour. 

M.  le  Président  signale  à  la  Société  le  n®  du  5  janvier  du 
Journal  d' agriculture  pratique  qui  contient  :  1^  la  commu- 
nication faite  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture 
d'une  lettre  de  M.  Th.  Roussel  qui  doiine  des  détails  très- 
intéressants  sur  les  effets  de  la  grêle  dans  le  département  de 
la  Lozère. 

2^  Un  article  du  même  auteur  iiispiré  par  la  lecture  d'un 
ouvrage  que  M.  Henry  Doniol,  membre  correspondant  de 
notre Soeiété>  a  (nihlié  en  1858  et  quia  pour  titre  /  Histom 
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des  el<u$e$  rurcUeg  en  France  et  de  leur»  progrès  datut  l'é- 
galité civile  et  la  propriété. 


NOMINATIONS 


Membre  titulaire. 
M.  Piagnes  (Ernest)^  avocat  à  Meqde. 


Bs;? 


AGRICULTURE- 
LE  BON  FERMIER  (^). 
Aide-Mémoire  des  cultivateurs , 

Par  M.  Barrai. 

A  notre  époque  où  la  recherche  de  l'utile  et  du  mieux 
occupe  tant  de  personnes,  on  ne  saurait  s'étonner  de  voir 
paraître. chaque  jour»  sous  toutes  les  formes  et  avec  les 
titres  les  pi  us  engageants,  des  ouvrages  destinés  à  servir  de  gui- 
des  dans  cette  recherche;  maîsp^mi  tant  de  productions  qui 
se  succèdent  et  se  remplacent  si  rapidement ,  combien  peu 
justifient  l'attente  du  public  et  la  prétention  des  auteurs  I 
En  matière;  d'agriculture,  Texécution  de  pareils  ouvrages  est 
d'autant  plus  difficile  qu'il  s'agit  de  poser  des  principes  ei 
et  des  règles  pour  un  champ  de  pratique  plus  vaste.  Les 
livres  encore  classiques  sous  ce  rapport  offrent  uni» 
preuve  de  celte  difficulté.  On  ne  peut  lire  avec  attention 
les  recueils  de  la  science  pratiqua  des  Latins ,  Gaton  , 
Varron,  Palladius,  sans  se  sentir  bientôt  comme  dépaysé 

1)  Un  volame  in-18  de  1168  pages  avec  Î31  gravures.  Librairie 
•ffficole,  rae  Jacdb  a*  26,  prîi  7  ri*. 
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et  transporté  sous  le  ciel  de  litaliey  et  il  semble  qu'il 
manque  à  tant  de  préceptes  pleins  de  sagesse  celte  remarque 
qu'un  médecin  célèbre  avait  soi»  de  faire  en  publiant  un 
de  ses  traités  :  m  J'écris  ceci  dans  le  climat  de  Rome  r^ 
(Scribo  hœc  in  aère  Romano.)  De  même  quelque  instruc- 
tion que  Ton  puisse  retirer  de  la  lecture  du  Calendrier  du 
Fermier  et  du  Calendrier  du  Bon  Cultivateur ,  on  s'aper- 
çoit aisément  que  le  premier  de  ces  excellents  ouvrages 
est  particuliéren)ent  propre  à  diriger  la  pratique  des  com- 
patriotes d'Arthur  Young,  et  que,  dans  le  second,  l'agriculture 
du  nord  et  de  l'est  de  la  France  a  été  le  type  à  peu  près 
exclusif  dont  s'occupait  le  fondateur  de  Roville.  A  cet 
inconvénient  des  livres  que  les  agriculteurs  ont  jusqu'ici  pré- 
férés avec  raison,  s'ajoute  l'inconvénient  d^avoir  vieilli,  et 
celui-ci  devient  chaque  jour  plus  sensible  en  raison  des  dé- 
couvertes et  des  perfectionnements  dont  notre  génération 
est  témoin.  D'autre  part,  les  grands  traités  modernes 
conviennent  peu  au  grand  nombre  des  cultivateurs  qui 
n'ont  ni  le  temps,  ni  le  goût  d'y  chercher  leur  règle  de 
oondoite,  et  quant  aux  Manuels  qui  se  publient  ^n  foute, 
ceux  qui  sont  véritablement  botos  ne  s'appliquent  qu'à  de^ 
régiénis  fort  l'estreintes,  en  dehors  desquelles  ils  pbiivétit 
élre  offerts  pour  modèles  aux  personnes  qui  veulent  écrire, 
mais  ^n  pour  guides  à  celles  qui  cherchent  une  direction. 

C'est  de  cette  situation  que  s*^ést  inspiré  sans  doute  le 
savant  et  zélé  directeur  du  Journal  d'agriculture  pratique  j 
eh  donnant  au  public ,  sous  le  titre  du  Bon  Fermier^  un 
manuel  conîplet  d'agriculture  applicable  à  la  France  entière, 
et  Voù  pourrait  presque  dire  une  encyclopédie  d'agriculture 
pratique. 

De  pareils  ouvrages  ne  sauraient  être  analyses,  et  je  n'ai 
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pas  eu  ï'intention  de  présenter  à  la  Société  une  analyse, 
raéme  somoiairet  ai  livre  de  M,  Barrai.  Je  dirai  s^leniefit 
que,  sous  une  classification  très  simple  avec  un  style  clair , 
et  sous  des  formes  aussi  exactes  que  brèves,  ce  livre  con- 
tient l'ensemble  des  notions  dont  le  cultivateur  a  besoin. 
«  L'agriculture  fiançaise;  dit  rauteur,  dans  les  premières 
lignes  de  son  introduction,  manquait  d'un  livre  renfermant 
les  renseignements  nécessaires  pour  résoudre  rapidement 
les  innombrables  questions  que  la  pratique  pose  chaque  jouri. 
C'est  ce  livre  que  nous  avons  voulu  composer.  » 

«  L'horticulture,  ajoute-t-îl  encore,  possède  depuis  plus^ 
d'un  siècle  le  Bon  jardinier  qui  rend  de  constants  et  im- 
portants services. . .  La  navigation  se  sert  de  la  Connaissance 
des  Temps  qui  contient  les  tables  à  l'aide  desquelles  les- 
vaisseaUï  peuvent  parcourir  lès  mers  dans  tous  les  sens. . . 
L* Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  renferme  des  ren- 
seignement numériques  d'une  utilité  générale,  des  docu- 
ments staftisliques  et  des  tables  usuelles  appropriées  aux  be- 
soins de  l'homme  d'Etat,  du  fonctionnaire,  de  l'ingénieur, 
dé  l'économiste.  » 

Dans  la  pensée  de  M.  Barrai»  le  Bon  Fermier  doit  rendre 
au  cultivateur  des  services  analogues  a  ceux  que  rendent 
depuis  longtemps  le  Bon  Jardinier^  la  Connaissance  des 
Temps  et  Y  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes.  «  Donner^ 
dit-il,  au  cultivateur  lea^  moyens  certains  de  remplir  ses  de^ 
voirs  dans  chaque  jour  de  l'année,  en  tenant  compte  de 
raille  circonstance^  variables  pour  des  lieux  même  peu 
éloignés^  tel  est  notre  but.  » 

Si  la  Tabledes  Chapitres  de  ce  volume  de  1168  pages,  ne 
comprenait  pas  plus  de  20  fMges  a  elle  seule,  nous  la  cite- 
rions comme  indiquant  suffisamment  la  méthode  par  laquelle 
l'auteiir  marcha,  k  son  >  fout.   Un  premier  livre,    contemaitt 
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32  chapitres,   y  est  consacre  à  l'exposition  des  principes 

J 

et  des  documoDts  généraux,  h  faire  eonnatlre  les  divisions 
du  temps,  les  calendriers,  les  poids,  les  mesures,  les  notions 
astronomiques^  physiques^  chimiques,  industrielles,  écono- 
miques ,  en  rapport  avec  les  travaux  des  champs  et  avec 
les  problèmes  que  les  progrès  quotidiens  de  la  culture 
multiplient  pour  le  praticien   rural. 

Les  douze  livres  suivants  sont  consacrés  chacun  à  l'un 
des  mois  de  l'année.  Le  premier  chapitre  du  livre  fait 
connattre  les  proverbes  agricoles  qui  se  rattachent  au  mois 
dont  il  est  question»  Le  2®  chapitre  se  rapporte  au  calen- 
drier civil  et  religieux;  te  3®  à  la  météorologie  du  mois; 
fé  4*  aux  foires  de  ce  même  mois  dans  toute  la  France. 
Enfin  la  dernière  partie  du  livre  est  occupée  par  la  série 
plus  ou  moins  longue  des  soins  et  des  travaux  qui  doivent 
remplir  le  mois  lui-même. 

Une  3«  partie  du  0on  Fermier^  (formant  le  14*  livre), 
est  consacrée  à  la  mécanique  agricole.  Plus  de  160  gra* 
vures  viennent  ajouter  encore  à  la  clarté  des  descriptions 
dans  lesquelles  se  révèle  suffisamment  du  reste  l'ami  et  le 
collaborateur  d*Arago.  Ce  soin  et  cette  importance  donnés 
à  l'appréciation  des  forces  motrices,  des  moteurs  divers  et 
des  machines,  méritent  d'autant  plus  d'être  notés,  que  les 
prc^rès  de  l'industrie^  d'une  part,  et  plus  encore  les  phé- 
nomènes sociaux  dont  tious  sommes  témohs  et  qui  sem- 
blent m^enacer  l'agriculture  d'une  révolution  complète,  dans 
les  conditions  de-  la  main-d'œuvre  ^  viennent  donner  aux 
questiqns  de  mécanique  agricole  un  intérêt  chaque  jour 
mieux  comprb  par  les  propriétaires  du  sol. 

Tel  est  le  Bon  Fermier  >,  dont  j'ai  tenu  à  signaler  la 
première  édition  là  mes  compatriotes,  et  dont  j'ai  cru  juste 
de  parler  avec  éloge>  sans  me  laisser  arrêter  par  mes  sen^ 


tiihents  personnels  pdur'iso/^'  auteur,  mon  ancien  camarade 
et  mon  ami.  le  succès  extraordinaire  ({ù'obtienncnt,  âepuFâ 
près  dedix  ans, le^  efforts  dé  M.  Barrai,  pour  â'menerragricul- 
ture  française  sô'us  la  tûtelië  de  la  science,  et  pour  concilier 
sans  cesse,  dans  son  Journal  y  les  nécessités  de  la  pratique 
avec  les  données  de  la  théorie,  devait  Tencourager  puis- 
samment dans  sa'  nouvelle  et  difficile  entreprise.  Son  œuvre 
sera  bonne  encore  une  fois  parcequelle  répond,  autant  que 
cela  était  possible,  à  un  besoin  réel  du  public  agricole. 
Aussi  son  labeur  né  peut-il  manquer  d*étr6  réconfipensé  paf 
cette  faveur  broissante^]qtii  fait  rarement  défaut  aux  œuvres 

utiles.  -''""'^  "^       '    '" 

TbéophUe  ROUSSEL. 


Séance  du  %  février  1859, 

PRËSlDfiNCE  DE  M   DE  LIGONNÈS  . 

.         VICE^PBÉSIDBNT. 


Membres  présents:  MM.  Roqs,  Roussel,  Tabbé  Gaillardon, 
LaureDSrMué^l^a^rens  (Paulin) ,  Xirpusset,  Ignon,  Portalié, 
l'ahbéBos^e,  Vincens,  Brua  (Alexis) ,  Bonnefous,  Martinet; 
CoqfpQid^  Pp  Laperehe^  Paparel,  Rimbaud,  Tabbé  BUnç,. 
l'abbé  Pagës,;:J'abbé.AlçbQr  ptCipniandrév 

M,  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  qui' 
ont  été  reçiies'  >  depuis  la  dernière  séance  et  donne  lecture' 
d'une  lettre  de  M,  l'abbé  Pascal  qui  fait  hommage  à  la 
Société  de  la  notice qa^l  a. publiée  sur  Alise-Sainte-Reine 
(CÔU'd'Or)^  avant  ei  après  Vère  chrétienne. 
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La  Société  accepte  avec  recoopaîssance  l*offre  de  M.  Th. 
Rpussel,  de  faire  prendre»  dans  son  prochain  passage  à 
Glermont-Ferrand,  une  copie  du  iestannent  de  Roberl>du- 
BoiSj  ancien  évéque  de  Mende,  dont  M.  Ë.  de  More  a  signalé 
Texistence  dans  les  archives  de  la  préfecture  du  Puy-de- 
Dônie. 

Sur  là  proposition  motivée  d'un  de  ses  membres ,  la 
Société  décide  que  les  deux  notices  de  M.  Roussel  et  de  M« 
Tpurrelte,  architecte  du  déparlement  de  la  Lozère,  relatives 
au  Monument  de  Lanuéjols»  et  qui  ont  déjà  paru  dans  le 
Compte-rendu  du  Congrès  archéologique  de  France,  sessions 
de  1857^  seraient  insérées  nu  Bulletin. 


i>  g>* 


NOMINATIONS. 


Membres  correspondants. 

MM.  le  baron  Ghaudrucrde-Grazannes,  membre  de  l'Institut 
de  France^  à  Gastel-Sarrasin  (Tarn-et-Garonne.) 
Dardé,  avoué  à  Garcassonne  (Aude.) 
Seguin,  avocat  et  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 
Savehay  (Loire-Inférieure.) 
Par  suite  dés  divers  scrutins  qui  otit  eu  lieu  dans  la  séance 
dû  17  janvier  dernier  et  dans  celle  de  ce  jour,  conformé- 
ment aux  dispositions  de  l'article  3  des  Statuts  eii  daitè  du  3 
janvier  1856,  le  Gonseil  d'Administration  de  la  Société  se 
trouve  composé  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  tête  de  la  Liste 
qoi  figure  auJi  premières  pages  du  présent  Bullelio. 


•^ 


—  2? 


SCIENCES  ET  ARTS. 


NOTES 

•ur  le  monument  romain  de  LanuéjoU, 

Par  M.  Th.  ROUSSEL. 

Le  département  de  la  Lozère,  dévasté  cruellement  par  les 
guerres  de  religion,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu*un  petit 
nombre  de  monuments  dignes  de  Tintérét  des  étrangers. 
Trois  sont  classés  au  rang  des  monuments  historiques  et  dans 
ce  nombre  figure  le  monument  connu  sous  le  nom  de  Tom- 
beau  de  Lanuéjoh,  unique  reste  des  temps  rojmains,  encore 
debout  dans  le  pays  des  anciens  Cabales.  Ce  monument 
mérite  Pattentlon  des  archéologues  par  les  caractères  remar- 
quables de  sa  construction ,  autant  que  par  sa  situatioa 
singulière  et  les  problèmes  historiques  qu'il  présente  à  ré- 
soudre. 

Situé  au  Tond  d*une  vallée  d'un  accès  difficile,  au  pied  du 
mont-Lôzère,  loin  du  tracé  des  voies  romaines  et  de  tout 
centre  connu  d'anciennes  populations  ;  enseveli  presque 
complètement  pendant  des  siècles  sous  les  débris  des  mon- 
tagnes voisines  roulés  par  des  ravines,  ce  monument  autour 
duquel  des  décombres,  Taute  de  mieux,  ont  Tait  l'office  de 
gardiens,  n'a  attiré  que  de  nos  jours  les  regards  de  la  science 
et  la  sollicitude  de  l'autorité. 

Signalé  pour  la  première  fois,  nu  commencement  du 
siècle  dernier,  dans  les  Recherches  du  R«  P,  Louvreleul,  sous 
le  nom  de  Tombeau  de  Plancus^  il  est  encore  mentionné 
dans  les  écrits  moderne»  et  connu  généralement  dans  le  pays 
sous  celte  finisse  désignation. 


—  28  — 

Les  paysaDS  de  la  vallée  de  Lanuéjols  l'appellent  lou  Ma- 
zeleL  Suivant  une  tradition  répandue  parmi  eux,  il  aurait 
servi  longtemps  d^abitation,  et  diverses  dégradations,  que 
l'on  constate  dans  les  assises  supérieures^  viennent  à  l'appui 
de  cette  tradition.  A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous, 
lorsque  les  cailloux  et  les  terres  entraînés  en  eurent  rempli 
l'intérieur,  â  la  hauteur  de  près  de  4  mètres,  un  jardin  fut 
établi  dans  son  enceinte.  Un  peu  plus  tard,  toute  cette  por> 
tion  apparente  allait  être  détruite  par  son  propriétaire,  et 
enlevée  pour  servir  à  des  constructions  nouvelles,^  lorsque, 
prévenu  à  temps,  un  préfet  connu  pour  son  attachement  à 
notre  pays,  M.  Plorens,  intervint  el  empêcha  la  démolition. 

L'Administration  sembla  même  vouloir  prendre  sous  sa 
protection  ce  monument  aux  trois  quarts  enseveli.  Des  fouilles 
furent  entreprises  en  1814,  par  ordre  d*un  autre  préfet, 
M.  6amot;.la  pierre  qui  porte  Tinscription  fut  mise  à  nu, 
et  .si  Tinscription  fut  mal  lue  par  MM.  Gamot  et  Le- 
boullenger,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  elfe 
servit,  néanmoins,  à  mettre  à  néant  l'attribution  traditionnelle 
de  c;e  monument  au  fondateur  de  Lyon,  Munatius  Plançvs, 
dont^le  tombeau  se  trouve  à- Gaète.  Le  monument  fut  décou- 
vert jusqu'au  seuil  de  la  porte  d'entrée.  Un  mémoire,  rédigé 
p9r  M.  Gandot,  fit  connaître  les  dimensions  ejLactes  de 
l'édifice  et  en  donna  la  description  qui  fut  transmise  par  le 
Gouvernement  à  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
C'est  à  la  suite  de  ce  travail  que  le  sol  du  nionument^  avec 
une  certaine  étendue  de  terrain  autour,  fut  annexé  au  do- 
maine de  TEltat  (1)^  et  qu'il  fut  fait  quelques  recherches 


(i)  La  prairie  ou  pàtarage  sur  laquelle  se  trouye  le  monument  dé- 
penchait  du  château  4u  Boy.  Elle  fut  acquise  pair  TEtat/au  prix  de 
2iS0  fr.  Oi»  V  éleyik  pa.po^aa  en  l)pis,  ble^lÔLt  déytruit,  et  sur  lequel  on 
a? ait  inscrit  ces  mots  :  Propriété  de  VEtat.  G*est  à  cela  que  se  sont 
bernées,  pendant  quarante  ans^  les  mesures  de-  côOse^vaiioQ  d'un 
édifice  classé  an  rang  des  monumenU  hittoriques  de  la  France. 
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pour  déeouvrirles  monuments circonsvoisins  dontia  dernière 
ligne  de  rioscription  révèle  clairement  rexistence. 

Les  événements  de  1815  interrompirent  les  travaux.  Le 
monument  retomba  dans  l'oubli,  et  les  ravines^  de  même  que 
les  laves  d'Uerculanam  oii  la  cendre  de  Pompëï,  reprenant 
Tofficeconservateur  rempli  par  elles  déjà,  durant  des  siècles 
plus  barbares,  roulèrent  de  nouveaux  débris  autour  des  blocs 
romains,  remplirent  de  terre  et  de  vase  l'enceinte  un  instant 
désobstruée,  et' ne  laissèrent  bientôt  plus  apparaître,  à  la 
surfpice.du  soU  que  la  partie  de  l'édifice  qui  dépasse!  letnivéau 
de  la  pierre.QQ  se  lit  i'ins«ription. 

Cette.:  (*prtipq  4m  moaument  était  encore,  il  y  a  dix^hûic 
oiois^  toiit  çq  que  la  génération  nouvelle  avait  vu  du  monu- 
ment de.  La^uéjois.jll  ne  restait  des  travam  de  1814  que  le 
ménapire  ouUié  delil.  fiampt  et  la  mention  que  M.  Ignoo 
en  avait,  faitç  en  1829^:  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'a|;ncuHure.  L'atterrissemeKi^ gagnant  toujours,  Tinscriptim 
concimençaitellerméme  Â  èlrc  envahie,  lorsque,  en  1855, 
M.  Brqtagne,^  :  alors  -directeur  des  contributions  directes  i 
Mendei.viût  à  Lanuéjols  pour  l'exaniinen 

Je  me  rendisj  :peu  de  temps  après,  sur  les  lieux^  avec 
M*  Vabbé  P^ae^, d'abord»  el  ensuite  avec  M.  Laurens  aïoé, 
agent^vpyei;  en  .chef  du  département,  pour  déternùner  tes 
travaux  de  déblaiement  >t.  de  préservation  qu'il  y  avait  lieu^ 
d'entreprendre»!  et  .faire  appela  dans  ce  but,  à  la  sollidilude 
de  l'Admûiistration:  départementale.  A  ma  prière,  en  effet, 
M.  Janvier,  préfet  de  la  Lozère,  accompagné  dé  M.  Toâr^ 
rette,  arohitepte  départomeôtal,  de  M«  le  Maire  de  Lanué-- 
jols  et  de  l'agentrvoyer  de .rarrondissement,  voulut  bien 
se  rendre  sur  tes  lieux,;  au  mois  d'octobre  1853. 

Frappé  du  déplorable  abandon  autant  que  du-  cnraclère 
remarqonble  de  I- édifia^.  M.  lé  Préfet  consentit  à  oublier  un 
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instant,  avec  nouS|  que  le  monument  était  classé  nu  nombre 
des  monumeals  historiques.  Une  autorisation  ministérielle 
était  nécessaire  pour    entreprendre   des  travaux,   l'ressé, 
comme  nous,  de  reodre  à  la  lumière  du  jour  et  de  la  science 
un  monument  dont  les  assises  supérieures  se  montraient  si 
imposantes,  convaincu  facilement  que  tout  travail  ne  serait 
durable  qu*à  la  condition  d'écarter  Te  cours  des  ravines  qui,  à 
chaque  orage,  apportaient  une  couche  nouvelle  à  l'atterrisse- 
ment,  M.  Janvier  consentit  â  affecter  une  somme  de  2,000  fr. 
sur. les  fonds  alloués  aux  communes  pour  les  travaux  d'utilité 
publique,  pendant  Thivcr  de  1855-1856,  à  déblayer  le  mo- 
nument» à  Tcnlourer  d'une  enceinte  et  à  détourner  les  eaux 
torrentielles  à  l^aide  d'un  fort  éperon  en  maçonnerie.  Ces  tra- 
vaux se  conciliaient  heureusement  avecramélioralion  des  voies 
de  communication  de  la  commuile  d'e  Lanuéjots.  En  consé- 
quence, M.  le  Marre  de  cette  commune  et  Vagent-voyer  forent 
invités  à  s'entendre  avec  le  Présfident  de  la  Société  d'agHcul- 
ture  sur  la  meilleure  direction  à  donner  aux  travaux,  ei  il 
fut  enjoint  à  M.  Tarchitecte  Tourrette  d'exécuter  les  plan  et 
dessins  du  monument^  «insi  qu*un  projet  de  restauration, 
destinés  à  être  transmis  A  M.  le  Ministre  d'£tat. 
.  Trois  mois  d'hiver  ont  été  consacrés  â  déblayer  Tédiâce, 
à  creuser,  des  voies  d'égoultcment,  5  construire  des  canaux 
poiir  lés  eaux,  qui  noyaient  ses  fondations,  &  élever  des  murs 
de  défense;  à  amener,  en  un  mot,  les  lieux  à  l'état  où  ils  se 
trouvent  aujourd'hui.  DansVaccomplissement  de  celte  œuvre, 
le  Président  de  là  Société  d'agriculture  n'a  eu  qu'à  se  louer 
du  zèle;  tant  de  fois  éprouvé  de  M.  Laurens,  agent- vôyer  en 
chef,  et  du  concours  aussi  loyal  qu'éclairé  de  M.  Ernest 
Second,  maire  de  Lanuéjols.  M.  Tourrette,  de  son  côté,  a 
exécuté  plusieurs  dessins  très-soignés  qui  ont  été  transmis, 
avec  un  mémoire  descriptif,  à  M.  le  Ministre  d'Etat^  je  dirtn' 
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tout- à-r heure*  quel  a  été  le  résultat  de  ces  démarches. 
Eu  même  temps  qu'elle  provoquait  des  travaux  sur  les 
lieui,  la  Société  d'agricûtture  de  la  Lozère  publiait^  dans 
le  Bulletin  de  aes  séances,  '  la  leçon  encore  inédite  de  l'ins-^ 
criptiott,  telle  que  M.  Bretagne  l'avait  communiquée  h  la 
Société  française  d'archéologie,  pendant  la  session  du  Congre» 
scientifique  du  Puy.  La  note  publiée  avec  cette  inscription 
éveillait  l'attention  du  Comité  de  la  langue,  des  arts  et  de 
l'histoire  de  France,  ot  dans  un  Rapport  (1)  lu,  peu  de 
temps  après  &  ee  Comité,  par  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués.  M;  Beulé,*  nous  trouvions  l'invitation  suivante  : 
4L  Cette  inscription  de  Lanuéjols  mérite  une  étude  attentive^ 
Il  ne  suiGt  pas  de  la*  restituer  simplement,  sans  justifier  là 
restitution  par  d^  preuves  et  la  transcription  par  on  fac^ 
simile.  On  ne  peut  donc  qu'inviter  la  Société  académique 
de  la  Lozère  à  faire  de  cet  important  monument  l'objet  d'un 
travail  complet  et  définitif.  » 

'  IjQ  Société  académique  de  h  Lozère  ne  se  fait  pas  l'illu- 
sion d*avoir  atteint,  même  à  l'heure  qu'il  est,  le  but  que  lui 
indiquait  M.  Beulé.  Elle  pense  qu*il  appartient  a  la  Société 
française  d'archéologie  et  aux  savants  devant  lesquels  j'ai 
rhonneur  de  parler,  et  dont  elle  attendait  impaticmment^a 
venue  dons  ces  inonfàgnes,  de  reehercher  ce  but  difficile; 
elle  espère  qu*ilstie  se  sépareront  pas  avant  de  l'avoir  at- 
teint ,  et  les  notçs  que  je  lis  en  ce  moment  n'ont  d'autre 
prétention  que  çell|3  de  leur  ouvrir  la  voie  et  de  leur  rendre 
la  tâche  moins  ardue.  C'est  dans  ces  vues  qu'à  été  rédigé  à 
la  hâte  le  court  historique  qui  précède,  des  vicissitudes  du 
npionument  de  Lanuéjols  et  des  travaux  dont  il  a  clé  Tobjet. 


■»it    I  «  «I 


(1)  Voir  B9^ue  dt$  SoeUiéa  savantes.  Mars  1856. 
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ie  me  perm^^Urai  d'y  ajouler^  danaeea  mêmes  vues»  un  ré- 
9timé  dea  di^onéet  pubéei  daos  l'éUide  des  Uieax,  et  qoî  sont 
de  nature  è  aider  lea  ioveiligalicma  de  la  saTanle  assemblée 
réunie  h  Mende  en  ce  momeoU  II  serait  superOu,  dans  les 
limitei  où  je  ma  renferme,  de  reproduire  Ja  deteriptioo  du 
monumaot,  ainsi  que  les  différente  leçona  de  l'inscHplioD  i 
qui  ont  été  d^à  puiiliées  ;  il  serait  eneore  plus  oiseui  d*^Dlre- 
tenir  le  Congrès  des  différentes  conjectures  émises  sur  son 
origine  clifo  deslinolion.  L'inscriptioo,  dont  M.  Breiagoe  a 
donné  le  premier  une  leçon  satisfaisante,  prouve  qu|il  s'agit 
d*un  de  ces  édificest  différents  des  temples  proprement  dits, 
en  ee  qu'iU  n'étaient  point  inaugurés,  et  qui;  sous  le  nom 
i*04fêt  étaient  consacrés  ou  souvenir  d'un  événement  ou 
d'une  personne.  Celte  inscription  établit  eneore  que  le  mo-^ 
nument  a  été  construit  depuis  ses  fondements  jusqu  a  son 
faite  fa  (ïkndame^io  mqu«  ad  CQnsummatMnemJei  dédié  par 
un  père  et  une  mère,  Julius  Bassianus  et  Pomponia  Regoîa, 
à  rhonneur  et  ii  la  mémoire  de  deux  fils  très-pieux.  EUIe 
appreud  enfin  que,  sur  ce  même  sol,  ausst  profondémtenl 
d^bésoua  les  débris  que  ie  sol  de  Tancienne  Rome,  s'éle- 
M^hnK  d'autres  édifices  hàiis  par  les  mêmes  mains  (eum 
(^ifiom  cinH$f^(MQ$mitHAs}.  Voilà  ce  que  je  me  borne  à 
coostatef  >  en  présence  des  différentes  hypothèses  émises  ei 
des  croyances  populaires  encore  ea  vigueur. 

'  L^xamen  attentif  du  monument  loi-même  conduit  à 
penser  que  sa  décoratioa  intérieure  répondait  aux  befles  ap- 
parences des  parties  respectées  par  le  temps,  tf  n'est  pns 
donteux  que  la  pierre  calcarre  qui  forme  ces  assises  eolos> 
sales^  n^tttraît  par  seule  dans  la  constmetioo»  et  qm  le 
marbre»  en  particulier^  avait  été  employé  na  tevéten^Bl 
intérieur  des  murailles»  IXaos  les  u^vaœi  exécutés  en  iSi&^ 
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on  reeimUit  ua  assez  grand  nombre  de  débris  éè  cofnietes 
«fi  de  frises,  cunservés  au  musée  de  ia  Société,  ei  DOtaiïHBent 
deux  fragments  de  bas-reliefs,  dont  Tnn  représenta  un'e  tèie 
deelMval  ei  l'autre  la  partie  inoyoïiroe  «du  membre  inférieur 
d'«fi  boâime  assis  ou  a  cbevaL 

Diffôreols  objets  découverts  également  en  1614,  et  dont 
les  i^iis  «curieux  ont  diaparu ,    témoignent  de  re&istenee 
d'aaNtPea  naoauments  et  probablement  des  wdificia  circwn- 
jacentia  mentionnés  dans  l'inscrilion.  Non  loin  de  l'entrée 
du  principal  édifice,  on  trouva  un  fragment  considérable  de 
eolomie)  a^ant  SS  centimètres  de  diamètre,  et  n'ayant  pu 
apparlenîf  à  eet  édiCce.  J'ajoute  que,  dans  le  village  de 
Laonéjels,  i  l'angle  d'un    mur  moderne,  oa  observe  \m 
fragment  pardi  et  offrant  les  mêmes  dimensions.  Toulati4 
m^éclaiper^  autant  qu'il  se  peut,  sur  le  point  que  je  traite^  j'ai 
recouru  à  la  mémoire  des  anciens  du  pays.   J'ai  pu  m*en- 
tretenir  avec  un  ma^çon,   nommé  Robert,  qui  prit  part  i 
tous  les  travaux  de  1814.  Il  m'a  affirmé  (et  le  propriétaire 
du  château  du  Boy,  M.  Malafosse,  dont  les  souvenirs  re- 
montent jusqu'à  ce  temps-là,  a  confirmé  ce  témoignage), 
qu'à  une  distance  de  45  mètres  environ  du  principal  ma- 
zeletf  on  trouva  un  amas  de  débris  ei  des  assises  de  pierres 
indiquant  l'existence  d'un    autre  mazelet ,  de  dimensions 
moindres  que  celles  du  premier.  M.  Malafosse  a  déclaré  avoir 
vu,  vers  remplacement  indiqué  par  lé  maçon  Robert,  une 
belle  pierre  d^environ  â  mètres  de  long  et  dont  un  des 
côtés  était  couvert  de  sculptures.  Il  croit  pouvoir  assurer 
que  ces  sculptures  figuraient  trois   guirlandes  de  fleurs , 
réunies  par  des  tètes  de  béliers,  et  que  les  personnes  qui 
présidaient  au^i  travaux  appelaient  ce  débris  la  pierre  des 
sattifim.  On  aurait  tfdUvé,  en  outre,  des  chapiteaux  et  des 

fftts  de  tôldnne^.  Toué  ces  objets  ont  disparu  aujourd'hui,  et 

3. 
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il  esl  probable  que  les  plus  considérables  par  le  poîds^  ont  été 
laissés  sur  place  et  recouverts  de  nouveau  par  les  alluvîon» 
des  ravines. 

Lé  village  de  Lanuéjols  offre,  du  reste,  dans  les  maté- 
riaux apparents  de  la  construction  de  ses  maisons,  de  nom- 
breuses pierres  de  taille  qui  ont  le  cachet  de  Tépoque  ro- 
maine. Je  citerai  seulement  une  pierre,  formant  Timposte 
d'une  porte  et  portant  cette  inscription  :  Jùvi  opPèm» 
maximo, 

A  rOuest  du  village^  et  non  loin  du  terrain  occupé  par 
les  mazelets,  se  trouve  un  champ,  dit  Champ  de  Véglise^ 
dans  lequel  la  tradition  place  un  antique  cimetière*  M.  l'abbé 
Chevalier,  curé  à  Lanuéjols  depuis  vingt-quatre  ans,  M.  Ma- 
lafosse  et  le  maçon  Robert  m'ont  assuré  qu'on  a  souvent 
découvert  des  pièces  de  monnaie  romaines  en  labourant 
ce  terrain.  Les  paysans  qui  en  trouvent,  sur  ce  point  et 
ailleurs,  ont  coutume  de  les  porter  à  l'offrande,  le  dimanche. 
C'est  ainsi  que  le  curé  et  le  vicaire  de  Lanuéjols  ont  pu  re- 
rcueillir  de  nombreuses  monnaies  qui,  pour  la  plupart,  étaient 
passées  aux  mains  d'un  jeune  amateur  de  numismatique, 
qui  fut  mon  condisciple,  Louis  Valentin,  dont  la  collection, 
si  précieuse  pour  le  Gévaudan,  a  été,  après  sa  mort,  en- 
voyée en  présent  à  l'établissement  que  la  Compagnie  de 
Jésus  possède  à  Vais,  près  du  Puy^en-Velay.  M.  Malafosse^ 
qui  a  possédé  beaucoup  de  pièces  trouvées  à  Lanuéjols,  pré- 
tend que  la  plupart  d*entr'elles  appartenaient  à  la  colonie  de 
Ntmes.  Il  croit  avoir  vu  aussi  plusieurs  monnaies  impériales 
et  consulaires  :  il  en  a  possédé  quelques-unes  en  argent  et 
en  or. 

Les  mêmes  personnes  m'ont  assuré  que,  pour  peu  que  l'on 
remue  les  terres,  soit  sur  les  points  que  je  viens  d'indiquer, 
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soU  sur  d'autres  points  de  la  vdllée,  on  trouve  des  débris 
anciens  et  particulièrement  des  tombes  avec  les  dispositions 
suivaDtes  :  ce  sont  des  cavités  offrant  à  peu  près  les  dimen- 
sions d'un  corps  humain,  construites  en  pierre  sèche,  comme 
des  espèces  de  bières:  toutes  auraient  offert  cette  particularité 
d  être  orientées  les  pieds  du  mort  tournés  vers  le  Levant,  Les 
couvercles  ou  toitures  de  ces  tombes  sont  formés  par  de's 
dalles  calcaires,  tirées  des  bancs  jurassiques  du  voisinage. 

Si  nous  cherchons  un  peu  plus  loin  et  dans  les  alentours 
de  Laouéjols,  ùous  serons  frappés  d'abord  par  le  site  pitto- 
resque qu'occupe,  au  fond  de  la  vallée,  une  petite  chapelle 
<l6diéeè  saint  Genès.  D'après  la  tradition^  cet  oratoire  est  fort 
antique  et  jadis  il  était  le  but  d'un  pèlerinage  annuel;  on 
syrendait  de  Villefort  et  de  points  encore  plus  éloignés  de 
's  Lozère  et  du  Vivarais.  Mous  avons  été  frappé   de  cette 
^reonstance,  que  le  saint,  ainsi  en  vogue  autrefois^  était 
Précisément  un  martvr  romain  du  111^  siècle,  dont  la  con- 
^^i^ionet  le  supplice  eurent  un  grand  éclat  parmi  les  peuples 
^®  l'Empire:  il  s'agit  de  cejeun^comédien,  favori  deDioclé- 
^i^n,  qaîy  représentant  sur  la  scène,  par  dérision,  le  personnage 
d  Un  chrétien,  et  arrivé  au  moment  de  parodier  une  scène  de 
''^ariyre,  fut  illuminé  soudain,  et  jouant  son  rôle  au  sérieux, 
^  converlii  sur  le  théâtre,  en  présence  de  l'Empereur,  et  fut 
*^UAt  martyrisé.   L'oratoire  a  été  restauré  ,    il  y  a  peu 
^^*ïnées,  et  M.  le  Curé  rapporte  que,  dans  une  cavité  pra- 
^^^e  dans  l'antique  muraille,  on  a  trouvé  un  grand  nombre 
^^ements,  dont  les  dimensions  ont  fait  dire  dans  le  pays 
^^^    c'était  des  os  de  géants.  J'ajoute  que  la  paroisse  de 
^^éjols  est  sous  l'invocation  de  saint  Pierre-ès-liens  et 
^^^    je  n'ai  pu  trouver  aucun  document  relatif  à  l'histoire 
^  ^ette  paroisse  dans  les  temps  reculés. 

A  l'extrémité  opposée  de  la  vallée,  et  dans  une  position  plus 
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singulière  et  plus  dominante  encore  que  celte  de  l'oratoire 
de  St-GenèSy  on  aperçoit  les  ruines  de  l'antique  forteresse 
de  Chapieu,  bâtie,  d'après  la  tradition,  sur  remplacement 
d'un  camp  romain.  L'histoire  n'ajoute  rien  à  ce  qu'allègue 
la  tradition^  touchant  ce  point  fortifié,  sinon  qu'il  eut  une 
grande  importance  au  moyen-âge,  fut  vivement  disputé 
entre  les  évéques  et  les  barons  du  Tourne!^  et  que  la  forte* 
resse  a  été  détuite,  au  XV[^  siècle,  par  ordre  du  cardinal 
de  Richelieu.  C'est  &  la  suite  de  cette  destruction  que  les 
baron»  du  Tournel  auraient  fait  construire  k  efaftteaa  dfi 
Boy. 

En  face  de  Lanuéjots,  vers  le  Sud,  et  sur  une  des  collines 
qui  forment  les  gradins  inférieurs  du  mont  Lozère,  on  aper-- 
çoit  enfin  des  ruines  abandonnées^  sur  lesquelles  nous  avons 
vainement  cberehé  des  renseignements  précis.  Daprès  la 
tradition  de  la  vallée,  il  y  avait  là  un  monastère,  appelé  las 
BoissonnadeSy  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles. 
Les  moines  de  ce  couvent  desservaient  la  paroisse  de  Lanué^ 
jols  et  possédaient  de  grande  biens. 

Telles  sont  l«s  données,  qu'à  défaut  d'archives  locales  et 
de  tout  document  historique,  j'ai  pu  recueillir  en  parcourant 
les  lieux.  J'ajoute  que,  quelque  sauvage  qu'elle  paraisse  dans 
son  aspect  açluel,  quelque  reculée  que  soit  la  vallée  de  Lanué- 
jols,le  pays  qui  l'entoure  est  presque  partout  empreint  de  so4i- 
venirs  romains.  Et  je  ne  puis  omettre  de  citer,  à  quelques 
kilomètres  de  distance,  sur  une  autre  pente  du  mont  Lozère^ 
les  Thermes  de  Bagnols  dont  les  travaux,  de  construction 
romaine,  ont  été  signalés  par  les  anciens  médecins  de  l'éla-^ 
blissement,  notamment  M.  Bonnel-4e*la-  Brageresse,  et  plus 
récemment  par  le  préfet,  M.  de  V^idenuit, 

Sur  cet  ensemble  d'iiidjces,  je  ne  chercherai  pas  à 
édifier,  à  pnon  Wur,  iiae  hypothèse:  ne  ser^is-je  pas  en  droit 
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de  conclure,  toutefois,  que  le  monument  élevé  à  la  nuMnoire 
des  fils  de  Bassianu&et  de  Pomponia  Regoia  n'a  pas  été  un 
monument  isolé,  jeté,  par  suite  d*un  événement  dont  la  trace 
est  perdue  et  comme  par  accident,  au  fond  de  ces  montagnes 
desCévennes  et  de  la  Lozère,  dont  les  Romains  connaissaient 
et  recherchaient  les  fromages  excellents  ?  N'est-on  pas  en 
droit  d'admettre   que   des  Romains,  assez  opulents  pour 
eoDstruire  le  monument  qui  nous  occupe  y  avaient  établi 
leur  résidence^  leur  villa,  dans  cette  vallée  alors  très-difië- 
^nte  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui^  par  la  configuration  du 
sol,  comme  par  l'aspect  des  monts  qui  l'entourent?  Ne  doit- 
on  pas  supposer  que  la  famille  des  Bassianus  établit  \\x  son 
habitation,  de  même  qu'une  autre  grande  famille  gallo-ro~ 
^ine  s'était  établie,  à  peu  de  distance  vers  le  Sud,  entre  le 
^arn  et  le  Tarnon,  dans  la  villa  de  Trevidon^  dont  le  sou- 
Venir  et  la    trace  auraient   disparu  ^    sans  les   poésies  de 
"Sidoine  Âppollinaire?Qui  sait  enfin  si  la  terre  du  Boy,  possé- 
dée de  temps  immémorial  par  les  barons  du  Tournel,  et  de 
laquelle  dépendait  l'emplacement  des  Mazelels,  n'est  pas  le 
Teste  des  anciennes  possessions  territoriales  de  la  famille  des 
Bassianus  ? 

Sans  doute,  sLl'oajugie  d'après  une  première  impression, 
on  sera  peu  disposié  à  admettre  qu'une  grande  fomilke  romaine 
ait  choisi  ua  pareil  lieu  de  résidence.  Mais  ,  en  examînaat 
av«c  plus  d'att«tt!tion  et  recherchant,  par  la  pensée,  le  niveau 
du  sol  antique  so<tts  les  décombres  qui  l'ensevelissent,  on 
recefinaiiles  profondes* dégradations  que  la  vaIFée  de  Lanuéjok 
«tsubiaa  depuis  les.  temps  romains.  Il  est  hors  de  doute  que^ 
lorsc|Be  U  surface'  des  terres,  occupait  le  niveau  où  se  trouve 
l»  86Qtl  du  monumeai  dss  Bsâsianus,  l'emplaeemcot  choisi 
^•ar  perpéiter  dies  souvenira  en  élevant  cet  édiûce  et  les 
Mîfioff  ciroonvaiiMa ,    s'était   pas  soimis   à  l'ifieursîoo 
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disi  ravinea.  Alun,  le^  grandes  falaises  jurassiques  arides  et 
eii)Mr|ii^<)i  qui  itomlnent  la  vallée,  du  côté  du  Nord,  deyaient 
offtW  iloa  poiUea  vertes  et  boisées,  et  Teau  des  pluies  qui 
fi^f^^ule  aujourd'hui  torrentielle  et  chargée  de  terre,  y  était 
cilviorb^e  par  une  couche  végétale.  On  a  la  preuve^  par  la 
ll^ditioUft  que  c<^$  pentes  déchaussées,  et  particulièrement  la 
|M^Ht^  dite  la  C6le,  étaient  couvertes  de  chênes  et  de  hêtres 
iXM^uiâqu^s^  dont  la  destruction  ne  s'est  consommée  qu'à  one 
^pcH}u^  peu  éloi^ué^  de  nous.  Les  veillards  de  Lanoéjols 
f<^C^>l^l  qu  il  y  avait  autrefois  dans  le  YÎlUge  cinq  à  six 
tq^iK^UIe^^  de  pQ^uvret^  habîtaftts^  dont  le  princtpd  gagne-pain 
9<>i^lait  à  anr^icher  k$  vieitles  soudies  des  grands  arbres 
jfhl»  mgictmeical  abaUiftS>  et  à  aller  lendre  ce  bo^  à  Nende, 
^  «^  h^  portail  è  do^  d'âne. 

H  t^^  pfvb^bW  qœ  cette  desimetioa  des  bois  /est  &îte 
peu  è  peu>  ei  qtte  b  dé$nidiitton  des  pentesy  Te^i  haussement 
dli^  ta  >taUèe>.  leoB^e^eUâ^seatetît  des  monimieats  rumains,.  en 
^H^  $Mi>ji  lers^  pha$es>  et  le  ^ro^près.  ïh  nos  joursy  depuis  que 
IfiHH  ohiïiacie  a  disparu»  l'actiun  de:^  raviiKS  e>i  irrêsislibte  et 
fappiKi  de^  malértaax  <^  très^^ensidêrabie:  dans  TospA^e  cfe 
quarante  attô>  ^ni  4  mu  le$>sur&ce$  débta¥<i«:s^à  la  prtitbmfeur  die 
ptiK^deC^mètretN  aatourdli  mouuaienU  rembiavées^de  oauveaa 
par  la  iritKit  tnçassant  de^  t^aux  torreatieilaBS^  qui  deseendent 
Qbeque  tùver  tH  à  cbaque  Qn^pl^  La  omsî^  au}aurd'liui  ^leciir- 
hhiI^ de Aia$^ débets^ $neii«$$iis>  eet  arrma à  Ifbrmer^  ^Hirl^m- 
pta>;eaieut  deâ^edilk^^reniaios»  un  vérHaUe  deiia  da  cîmUqici. 
et  de  terrasi.  L  ^iihaa'MOineat  $>^^iei>ifc  !$ur  la ¥rttaiy  iiù-iMsie; 
Qii  e«k  ol  la  pceuve  daoi^  la^i^  travaux,  q^  o»  ;)  dû  (jânseutar  pour 
dÉAHadtarégiise  pareis^sîai^de  l'e^vaitos^^efiMni;  <ianaèfla«M|iia 
ItgJbabiftHaMa  la  !«yiik  martliafee  da^  Jliaaiaw  liÉfanABiit  Icssr 
^1^  caiHtK  ia  EMcafai  dn  sabk  das^dtaa^,^  Uia  an  ïà  iMa 
aiitta  ptaiife  daaa^  l^^iiEaaàM»  di^  la  h 
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eit  à  une  profondeur  de  près  de  2  mètres  au-dessous  du 
nWeau  actuel  du  sol  de  la  route  municipale. 

Ainsi,  cette  disparition  de  monuments  de  l'époque  romaine 
et  des  terres  cultivées,  sous  le  ravinement  des  montagnes 
autrefois  couvertes  de  bois  et  de  végétation,  vient  donner 
an  exemple  frappaot  de  cette  dégradation  effrayante  des 
vallées  sous  Tinfluence  du  déboisement  et  de  l'abandon 
des  terres  à  grande  pente  au  parcours  des  troupeaux.  Il 
y  aurait  là  tout  un  ordre  de  considérations  utiles,  à  propos 
de  ce  fait  particulier  dont  les  proportions  et  la  mesure  nous 
sont  offertes  par  le  monument  des  Bassianus.  Je  ne  puis  les 
aborder  ici  ;  mais  on  saura,  en  étudiant  le  monument  dans 
riotérét  de  l'archéologie  et  de  l'histoire,  faire  ressortir  la 
précieuse  leçon  que-sa^ituation  et  l'état  présent  des  lieux 
viennent  donner  aux  populations  de  l'ancien  Gévaudan,  dont 
Icsol  est  misérablement  ruinée  sur  tantde  points^  par  le  même 
fait  et  par  suite  de  la  même  faute. 


RAPPORT 

FAIT  A  M.  LE  PRÉFET  DE  LA  LOZÈRE , 

SDR  Ll 

MONUMENT  DE  LANUliJOLS. 

COMMUNIQUÉ  AU  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

PAR  M.  TOURREHE, 
Architecte  départemental  et  diocésain  à  Mende. 


Monsieur  le  Préfet  , 

M.  Janvier,  votre  prédécesseur,  et  M«  le  Président  de  la 
Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère, 
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me  ché-rgèceo4,  de  relever  et  de  dessiner  k  monument  cte 
Lanuéjols,  lorsque  les  fouiHeSien  seraietit  icf  minées. 

Les  2,000  fraives  alloués  ont  élè  empiojr^sàfaipife  lesiouilles 
B($^€(99aires  poiii  degf»g€:F  ce  petit  éditiez  et  à  eei»truiee  un 
mm!  du  côté  du  lorreok  Les  Iravâca  dbni  il  d*agit  sont  à:  peru 
près  terminés  en  ce  moment.  Avani  de  décrire  le  roonumeul, 
parioeiMez-nnoi,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  fdire  observer 
quedéj&t^  l&t^,  M.  Gamof,  préfet  delà  Lozère,  avait  ap- 
pelé Tatien^on  du  Gouvernea^eni  sur  k  i^écesâilé  de  prei^re 
de^s^  mesures  pour  le  déblayer  el  le  eonservor. 

JVL  Le  Bqullenger,.  iiigéi^ijeur  en<  ch^f,  adressa  à  Taiioiinis- 
tratjon  supéi;ieure,  à  e^te  éfoque^  un  rapport  dëlairlléi  ap- 
puya de  dessins.  M.  Gayx,  géomètre  ea  chef  du  cadastre, 
donna  plus  tavd  ime  variajiAe:  de  l'insccipticm  retev^  p^r 
M.  Le  Bôullenger. 

Le  moQumient  a^  eO;  outre>  été  desâieé^  en  1&13>  par 
M.  Bance^  pour  faire  partie  du  grand  ouvrage  swkt  le&  monu^ 
ments  de  France,  par  M.  Alexandre  de  Laborde;  et,  en 
1828^  par  M.  Jorand,  peintre,  membre  résidant  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France. 

La  Franfie  pittoresque^  par  M.  A.  Hugo,  en  a  donné  un 
petit  dessin. 

Si  j'avais  connu  plus  tôt  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ce 
monument,  je  me  serais  absteoQ  d^  le  leproduire  moi-même. 
Toutefois,  si  mes  dessias  ae.  sont  pa3^  faits  avec  la  même 
habileté,  du  moins  je  puis,  en  garantir  la  parfaite  exactitude 
dans  toutes  les  partios  du  monument  :  plan  ,  élévation , 
coupes,  moulures  et  sculptures. 

Ce  monument  est  situé  à  TOuest  du  village  de  Lanuéjols 
et  à  11  kilomètres  de  Mende. 

Le  plan  de  ceè  édifice^  est  ua  eavrê  die  5  mètres  3&  décote 
«kifi»  fléunirei  ftanqué^  «o  Nord,  a^  Midi  et  â  l^Eil^  <fe  tpots 
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niches  eu  tDfociceaieDls  de  1  mèire  30  de  profondeur  sur 
3  mètres  7S.de  loapteuF. 

Le  mur  Ouest  e»f  pereé  d'une  porte  de  2  nètres  de  largeur 
surS  ttèlres  575  millimètres  de  hauteur^ 

Celte  poite  est  surmontée  d'uo  linteau  de565miHifflètites 

« 

de  hauteur,  sur  lequel  est  gravée  une  inscription  à  peu  près 
liisiUe  aDJourd*bui ,  composée  de  5  lignes  de  lettres  en 
creux  de  5  miUimètres  de  hauteur  sur  40  de  largeur,  espst- 
eées  entre  elles,  ainsi  que  tes  lignes,  de  2  millimètres 

Au-dessus  de  hi  porte  et  du  Itofteau  s  ouvre  une  baie  semi- 
circuUkirei^  de  1  mètre  de  rayon. 

Cet  arc  est  ceint,  dans  son  développement  y  d'une  aixhi- 
voHe  de  38  centimètres  de  largeur,  décorée  d'une  ornemen- 
tation habilement  tracée  et  sculpiée,  indis  dégradée  en  partie. 
J'ai  piiy  cependdNl,  en  dessiner  les  contours  et  remarquer 
qu'elle  est  formée  de  génies  ailés,  reliés  eatr'eus  par  des 
emroultmcnte,  de:  la  volute  desquels  s'échappent  des  feuilles 
de  vigua  et  des  grappes  de  raistii^ 

Les  reUHBbées  de;celarc,àdroileet  à  gauche,  sont  décorées 
de  figures  allégoriques  complèlement  dégradées.  Le  sujet  de 
gauche  est  à  peu  près  détruit.  A  droite,  j'ai  pu  découvrir, 
noa  saM  peine,  une  figure  aux  ailes  éf>Ioyées,  aux  oreilles 
eflBilées»  ft'gf^yant  d'uae  inaiD  sur  une  tète  de  chèvre  ou  de 
bélier  (une  des  cornes  existait  encoreil  y  a  trois  ans,  dit-oi^> 
eideTautre  sur  un  torse  dont  la  tôtea  disparu,  mais  qui 
m*a  semblé  eouvert  d'une  cotle  de  mailles.  Les  traees  de  la 
aeulfitore  du  côté  opposé,  que  j'ai  tâché  de  reproduire, 
me'  j^ouvent  que  le  sujet  était  à  peu  près  k  même,  sL  on 
excepte  la  pose  des  Bgures, 

A  l'intérieur,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  la  niehe  est 
terminée  par  un  arc  surbaissé,  ceint  d'une  archivolte  de  40 
eenlimèlrea  de  largeur  ornée  ëoyt».  Au  miNev ,  se  déit- 
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chentj  sur  une  saillie  de  5  oiillimètres,  six  oiseaux  à  longue 
queue  qui  m'ont  paru  être  des  colombes,  et  trois  vases  de 
fruits.  Je  ferai  remarquer  que  le  premier  voussoir  à  droite 
et  à  gauche,  est  tellement  dégradé^  qu'il  m*a  été  impossi- 
ble 'de  reconnaître  les  traces,  soit  d'un  oiseau,  soit  d'un 
vase. 

Les  deux  autres  niches,  au  Nord  et  au  Midi,  ont  exacte- 
ment les  mêmes  dimensions  que  celle  de  TEst.  Toutefois , 
elles  sont  surmontées,  Tune  et  l'autre,  d'une  plate-bande  mo- 
nolithe, brisée  en  deux  parties  qui  ont  été  reliées,  sans  doute 
en  1814,  par  deux  forts  goujons  en  fer  scellés  dans  la  pierre. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  le  linteau  de  la  porte  principale 
du  monument  est  également  brisé  du  côté  droit  du  pied-droit 
de  gauche,  à  tel  point  que,  lors  des  dernières  fouilles,  on  a 
cru  devoir  provisoirement  l'étançonner  au  moyen  d'un  piquet 
en  bois  de  pin. 

La  pierre  employée  est  de  nature  calcaire,  de  très-bonne 
qualité.  Cependant  le  linteau,  qui  porte  l'inscription,  m'a 
paru  d'un  grain  plus  fin  et  d'une  qualité  plus  tendre.  C'est 
ce  qui  explique,  en  quelque  sorte,  l'état  de  dégradation  de 
cette  plate-bande. 

L'épaisseur  des  murs  est  de  60  centimètres  ;  ils  sont  cons- 
truits en  pierres  sèches.  L'appareil  en  est  exactement  repro- 
duits sur  mes  desseins. 

Les  assises,  d'inégale  hauteur,  Vont  pas  moins  de  57 
centimètres  de  hauteur,  quelques-unes  en  ont  80.  La  lon- 
gueur de  chaque  pierre  varie  de  1  à  4  mètres.  Les  grandes 
dimensions  des  pierres  de  taille  employées  dans  la  construc- 
tion de  ce  petit  monument  lui  donnent  un  caractère  sévère 
et  imposant. 

Les  quatre  angles  du  carré  sont  décorés  de  pilastres  de 
48  cenliipètres  de  largeur  «ur  6  millimètres  de  saillie;  ceux 
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de  la  face  principale  sont  dégradés,  mais  paraissent  appar- 
tenir à  l'ordre  corinthien.  Les  chapiteaux  de  ceux  de  la  face 
Est  sont  semblables,  quant  aux  dimensions,  mais  différent 
d'ornementation,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  dessins. 

M.  Le  Boullenger  a  cru  pouvoir  les  considérer  comme  une 
espèce  de  dorique,  formé  par  des  lames  imbriquées.  Je  ne 
partage  pas  sa  manière  de  voir  sur  ce  point.  Dans  les  der- 
nières fouilles  faites  à  Javols,  j'ai  pu  constater  la  présence 
de  plusieurs  chapiteaux  semblables  qui  m'ont  paru  terminés, 
à  en  juger  par  le  fini  de  l'exécution.  Ceux  de  Lanuéjols,  dont 
il  s'agit,  sont  dégradés  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  de  re- 
connaître s'ils  devaient  affecter  celte  forme^  ou  si  ce  sont  des 
chapiteaux  corinthiens  ébauchés. 

Quant  aux  chapiteaux  des  pilastres  qui  ornent  les  angles 
des  niches  du  Midi  et  de  l'Est,  ils  ne  sont  pas  d'ordre  do- 
rique, comme  l'a  annoncé  M.  Le  Boullenger.  Ces  chapiteaux 
sculptés  sont  une  réminiscence  de  ceux  employés  par  les 
artistes  grecs,  et  se  rapprochent  beaucoup.de  ceux  du  temple 
de  Gora. 

Les  fouilles  faites  sous  la  surveillance  de  la  Société  d'agri^ 
culture  deMende  ont  été  poussées  jusqu'à  2  mètres  60  de 
profondeur ,  c* est-à-dire  jusqu'au  niveau  des  bases  des 
pilastres. 

Dans  son  état  actuel,  on  peut  circuler  librement  autour 
du  monument,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  sur  le  plan  fait  à  50 
centimètres  au  dessus  des  bases  des  pilastres.  Au  Nord  le 
mur  de  soutènement  du  chemin  de  Lanuéjols  à  Mende  a  S 
mètres  25  de  hauteur;  au  Midi>  celui  qui  a  été  construit  en 
1814  à  2  mètres  24  de  hauteur  ;  et  celui  de  l'Est,  construit 
récemment,  pour  mettre  le  monument  à  l'abri  des  eaux  du 
torrent/ a  5  mètres  51  de  hauteur. 

La  niche  du  Midi  s'élève  à  3  mètres  15  de  hauteur.  L'ar- 
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chitrave,  la  frise  et  la  corniche  existent  ;  le  fronton  seul  a  été 
détruit  et  on  en  voit  les  traces  sur  le  mur  principal  du  monu- 
ment. Le  sommet  du  fronton  se  trouve  au  niveau  du  filet  de 
l'architrave,  à  une  hauteur  de  2  mètres  8  millimètres,  tandis 
que  Gelui  de  ta  niche  voûtée  à  l'Est,  dont  on  voit  les  arrache- 
ments, ne  dépassait  pas  lemilieuderassise  sur  laquelle  repose 
l'architrave.  La  corniche,  dont  il  reste  quelques  fragments  sur 
la  face  Sud  et  quelques  débris  sur  le  sol,  est  bien  profilée  et 
ornée  de  modillons  consolés,  de  25  centimètres  de  largeur. 

En  faisant  les  fouilles,  on  a  rencontré,  à  l'ungle  Est  du 
périmètre  des  murs  d'enceinte^  un  filet  d'eau  assez  impor- 
tant, que  l'on  a  cru  devoir  conduire,  par  un  aqueduc,  dans  le 
ruisseau  qui  serpente  le  lon^g  du  pré  des  Clastres,  propriété 
de  M.  Second,  maire  de  Lanuéjols. 

Le  soubassement  de  cet  édifîce,  que  j'^î  fait  rechercher, 
a  été  détruit,  à  moins  qn'il  n'ait  pas  existé  :  ce  qui  ne  peut 
être  tfdmis,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  de  hauteur  de  la  porte 
principale.  A  l'intérieur  et  à  droite  des  niches,  il  existe  des 
excavations,  recouvertes  de  dalles  de  grandes  dimensions. 
L'insuffisance  des  leviers  en  fer  mis  à  la  disposition  des  ou- 
vriers n'a  pas  permis  de  tes  déplacer. 
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METEOROLOGIE. 


OliftcrvAtkniA  telte«  à  Meude 

Par  H.  l'abbé  Bossb. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


i'ëmpëràturës  moyennes 

en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures da  matin, 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Haximâ. 

Hinimâ. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche   .   .   . 
Jours  de  grêle  ou  de  geésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs . 

Jours  de  tonnerres  .    .  «  .   . 


Jours  où  le  yent  a  eu  ha  directions . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

o. 

N.O. 


Fort 
Jours  où  le  vent  a  été  généralement   {    Variable 

Faible  ou  nul 


Beau 
Jours  où  le  ciel  a  été  généralement  (    Nuageux 

Couvert 


Janvjer. 


—3.1 
2.2. 
-1. 

7 
-9 


4 

3 

24 

S 

» 
3 


5 
2 
4 

> 

13 
1 
8 
4 


6 

3 

22 


13 
11 

7 


i 


*  Le  trail  •>  m«r4|a«  le»  4«grés  ao-desxuis  de  séro. 
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PRIX  DES  GRAINS,    PAR  HECTOLITRE, 


d'après  les  hbrcorialbs 


DES  MARCHES  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE 


Janvier  1859. 


LIEUX  DES  MARCHÉS. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montverl 
La  Canourgue. . . 
Saint-Chély. .... 

Marvejols , 

Serverette. 

Langogne , 

Mende 

VUlefort . . . . 

Prix  moyen 


Froment. 


fr.     c, 
21  11 
19     » 

19  86 

» 

20  » 

» 

19''27 

21  » 


20  04 


NATURE  DES  GRAINS 


Méteil. 


fr.     c. 

16  95 

15  50 

17  62 

16  50 

» 

16  99 

» 


16  71 


Seigle. 


fr.     c. 
14  93 
14  50 
17    » 

16  18 

13  75 

14  95 

14  » 
13  99 

15  46 

17  50 


Orge. 


» 


fr. 
15 
» 

15  20 

» 

13  12 
» 

12  40 

14  80 

» 


15  23     14  10 


Avoine. 


fr.     c. 

10  75 

9  75 

10  02 

» 

» 

» 
10    » 

12  50 


10  50 


Mende,  imprimerie  de  E.  IGNON.  —  1869. 


LISTE 

des  publications  reçues  par  la  Société  penià 
les  mois  de  janvier  et  février  1859. 


Àlise-Sainte-Reine(C6tc-d'0r),  avant  et  après  Tère  chrétienac 

historique  et  critique,  par  H.  Tabbé  J.  B.  E.  Pascal. 
Report  of  the  commîssionner  of  patents  for  the  Jear  1856.  (. 

ture).  Washington  1857.  1  vol.  in-8<>  avec  planchés. 
Journal  de  la  société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  O 

1858. 
Journal  d'agriculture  pratique.  5  et  20  janvier  1859. 
Journal  d'agriculture  progressive.  1^*^  et  16  janvier  1859. 
Recueil  des  actes  administratifs. 
Revue  des  sociétés  savantes,  septembre  1858. 
Bulletin  mensuel  de  la  société  impériale  d'acclimatation  d 

1856. 
Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France  publiées  par  1< 

agricole  de  Lille.  Juillet,  août  et  septembre  1858. 
Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts  de  la  société  d'Ei 

de  l'Ain.  Décembre  1858  et  janvier  1859. 
Journal  d'agriculture  de  la  société  d'agriculture  de  la  Côte-d'( 

juillet,  août  et  septembre  1858. 
Mémoires  de  l'académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  i 

lettres  de  Toulouse.  Tome  2^  (1858.) 
Bulletin  du  Comice  agricole  de  St-Quentîn.  Tomes  6  et  7, 

1858. 
Le  Génie  Rural,  recueil  spécial  de  machinerie  agricole  f 

GrandvoineL  2  volumes.  (Texte  et  atlas  1858. 
Mémoires  de  la  société  académique  de  Maine-et-Loire.  3'  et 

mes  (1858.) 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  la  société  acadéi 

Yalenciennes.  Octobre  1858. 
Recueil  agronomique  de  la  société  académique  de  Tarn-et- 

(Déccmbre  1858.) 
Séance  semestrielle  du  27  mars  1858  de  la  société  d'agrici 

Boulogne-sur-Mer. 
Bulletin  de  la  société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer.  [A 

tembre,  octobre  et  novembre  1858^ 
Procès-verbal  et  compte-rendu  des  travaux  de  la  société  de  s 

de  Marseille.  (1858.) 
Bulletin  de  la  société  centrale  d'agriculture  et  des  Comices 
de  l'Hérault.  Août,  septembre,  octobre,  novembre  et 
1858. 
Travaux  de  la  société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 

Rochefort.  Année  1857-1858 
Bulletin  du  comice  agricole  d'Alais*  Janvier  1859. 
Journal  de  la  Société   de  la  Morale  chrétienne.  Tome  8^, 
Bulletin  mensuel  de  la  société  d'agriculture  et  commerce 

De  janvier  à  septembre  1858. 
La  vie  des  champs.  (15  janvier  et  i^^  février  1859. 
Journal  de  la  Lozère,  No  3249. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

IfIBVSTRIE,  SGMCÉS  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


SÉAN'CE  du   40   FÉVRIER    1859 


PRÉSIDENCE  DE  M     ROUS, 

DOYBN  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Présents  :  MM.  De  Ligonnés,  vice-président,  Deupierre, 
Tabbé  Vidal  (Henri),.  0.  De  Ghapbuin,  l'abbé  Gaillardon^ 
Laorbns  atnis  Laurbns  (Paulin),  l'abbé  Bosse,  Ignon,  Bouniol, 
Martinet,  Vachin,  Tabbé  Charbonnel  cl  Vingbns. 

M.  le  Président  procède  à  Tinstallalion  du  Bureau,  nommé 
dans  la  précédente  séance»  et  invite  M.  Delapierre  à  le  rem- 
placer ao  fauteuil  de  la  Présidence. 

M.,  le  nouveau  Président  témoigne  à  la  Société  sa  profonde 
gratitude  pour  Thouneur  qu'elle  lui  a  fait  de  le  mettre  à  sa 
tête.  Il  regrette  de  ne  point  apporter  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions plus  de  connaissances  spéciales  et  de  ne  pouvoir,  à 
cause  de  ses  occupations  habituelles ,  y  consacrer  plus  de 
loisirs. 

Il  exprime  en  même  temps  les  regrets  que  lui  inspire  la 
détermination  de  son  honorable  prédécesseur  de  ne  plus  con- 
tiDoer  une  présidence  dont  il  s'acquittait  avec  tant  de  dis- 
tinction et  sous  laquelle  la  Société  avait  réalisé  des  progrès 
si  remarquables. 
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Pour  ne  pas  être  trop  au-dessous  de  la  tâche  qui  lui  est 
confiée,  il  prie  MM.  les  Membres  de  l'association  de  vouloir 
bien  lui  prêter  leur  concours  le  pins  bienveillant  et  le  plus 
actif,  leur  promettant,  à  son  tour,  d'apporter  dans  ses  fonc- 
tions présidentielles  tout  le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  est 
capable. 

-^  La  Société  a  ensuite  procédé  à  la  nomination  d'une 
commission  de  surveillance  pour  la  pépinière  départementale. 

Cette  Commission  se  trouve  composée  de  MM.  l'abbé 
Gaillardon,  Paulin  Laurens,  Martinet  et  Henri  Rivière. 

—  Après  avoir  fait  connattre  la  correspondance  et  les  publi- 
cations reçues  depuis  la  dernière  séance,  M.  le  Président 
donne  lecture  d^une  communication  faite  à  la  Société  Impé- 
riale et  centrale  d'agriculture  par  M.  Renault,  directeur  de 
l'école  vétérinaire  d'Alfort. 

Ce  rapport^  qui  est  relatif  à  un  nouveau  mode  d*alimenla- 
tion  des  chevaux,  sera  inséré  au  Bulletin. 


NOHIMATION. 

M.  Kothen,  de  Marseille,  est  nommé  Membre  Correspon- 
dant de  la  Société. 


SCIENCES  ET  ARTS 


NOTICE 

mr  les  fouilles  exécutées  à  Javols  en  1857. 

Il  en  est  de  la  destinée  des  villes  comme  de  celle  des 
hommes:  Javols,  autrefois  la  ville  la  plus  importante  des  Cé- 
vennes,  la  capitale  des  Cabales^  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
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nILage  oublié  aux  bords  de  la  Truyère  (1).  Pour  retrouver 
des  trarcs  de  cette  ancienne  splendeur,  il  faut  fouiller  la 
terre  qui  les  recouvre  depuis  que  les  barbares  ont  porté  (tar- 
ie le  fer  et  le  feu.  Cependant,  si  Ton  juge  de  l'antique  cité 
par  les  fragments  de  colonnes ,  les  débris,  de  marbre ,  de 
statues,  d*ustensiles  et  par  les  fondements  multipliés  de  murs 
que  Ton  rencontre  sous  le  sol  »  dans  Tintérieur  du  bourg 
et  aux  environs,  dans  un  rayon  d'à  peu  près  deux  kilomè- 
tresy  elle  devait  renfermer  de  nombreux  et  magnifiques 
édi6ces.  Indépendamment  de  celui  qui  fut  découvert  .en 
1830  par  les  soins  du  Préfet  de  la  Lozère,  et  que  j'ai  décrit, 
de  nouvelles  fouilles,  exécutées  en  1857 ,  aux  frais  de  la 
Sociéié  française  d'archéologie  pour  la  recherche  et  lacon- 
servation  des  monuments  historiques,  à  côté  de  celles  que 
j'avais,  déjà  faites  en  1855^  ont  misa  découvert  43  com- 
partiments, tous  contigues«  sur  une  superficie  d'environ 
90  ares. 

Au  midi ,  en  remarque  une  piscine  demincirculaire  de  3 
roèlrea.  8  centimètres,  avec  une  marche  ménagée  dans 
le  béton  lui-même*  Elle  est  formée  d'un  mur  revêtu,  à 
l'intérieur,  d'un  épais  crépissage ,  enduit  encore  d'une  cou- 
che  de  mastic  incolore.       • 

Elle  était  ornée  extérieurement  d'une  corniche  à  mou^ 
lures.  A  côté  de  la  piscine  >  était  une  pièce  dont  je  n'ai  point 
retrouvé  le  pavé;  dans  l'épaisseur  des  murs  sont  des  retraits 
qui  m'ont  paru  destinées  à  recevoir  de  grosses  lambourdes. 
Le  mur  de  façade  se  prolonge  à  5  mètres  54  centimètres 


(I)  Le  village  de  Javols  est  situé  aiix^bords  du  tri boulÎD,  tributaire 
de  la  Trajère.  L'auteur  de  la  notice  a  cru  deroir  désigner  la  Tmeyre 
coinme  étant  unerifière  plus  connue  que  leTnboulin. 
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dans  le  dirc<*.iion  de  TOuest ,  où  il  tombe  perpendieuli 
remeni  «or  un  au(ro  que  j*ai  suivi  dans  une  longuear-^ 
k  âiètres  25  centimètres.  Le  jambage  .Est  de  la  porte  i 
relie  à  un  mur  qui  fuit  vers  le  Nord  sur  une  étendue  del 
mètres  33  centimètres.  D'autres  viennent  s'y  appuyer  i 
l'Est  et  de  TOuest;  mais  dire  à  quoi  ils  étaient  destinés,  sen 
chose  difficile.  Cependant  il  servait  d'appui  sur  la  fûçm 
de  rEsl,:i  un  paraifélogramme  de  5  mètres  d'un  côté -s 
2  mètres  96  centimètres  de  l'autre,  mais  dont  la  voûte  s*él 
affaissée;  il  était  pavé  en  béton  ordinaire.  Parallèlement  « 
mur**de  cet  édifice ,  règne  un  acqueduc  composé  de  pars 
lélogrammes  en  granité,  de  2  mètres  environ  de  longoei 
sur  une  largeur  de  80  centimètres  et  une  épaisseur  de  ' 
centimètres.  La  rainure  creusée  par  l'écoulement  des  eai 
a  2  décimètres  de  largeur,  elle  était  recouverte  de  dall 
en  granit  de  très-^forles  dimensions.  Au  bout  de  16  mètr 
50  centimètres ,  Taqueduc  tourne  à  angle  droit  vers.  l'Ooc 
et  semble  se  diriger  vers  une^  source  d'eau  minérale  aboi 
dante,  qu'il  conduisait  peut-ètredans  l'établissement  de  baki 
DeuY  autres  aqueducs  ont  été  aussi  découverts  à  l'Est  ( 
premier:  l'un  à  20  mètres  78  centimètres  de  distance 
construit  de  la  même  manière  que  le  précédent;  l'autre, 
21  mètres  environ  de  celut-ct,  -et  bâU  en  béton  sous  forn 
d'auge.  Parallèles  les  uns  aux  autres,  ces  aqueducs  vo 
directement  du  Nord  au  Sud;  et;  circonstance  digne  < 
remarque,  les^  chenaux  vonl  en  s'élargissant  à  mesure  qu'i 
approchent  des  bâtiments. 

Dans  un  des  compartiments  du  Sud ,  où  Ton  descend  i 
moyen  de  quatre  marches  formées  de  dalles  épaisses,  j' 
rencontré  une  caisse ,  de  70  centimètres  d'un  côté  sur  { 
centimètres  de  l'autre,  remplie  d'une  chaux  compacte;  ma 
d'une  éclatante  blancheur.  Exposée  huit  jours  au  solei 
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W  bloc  que  le  marteau  avait  eu  peine  à   briser  d'abord , 
^'^t  réduit  eo  poussière  impalpable. 
U  serait  fastidieux  de  décrire  chacun  des  compartiments 
(|wles  fouilles  ont  mis  à  découvert;  il  me  suffira  d*en  pré- 
K&ter  le  plan  et  de  donner  un  aperçu  sommaire  des  usten< 
iiks  et  des  médailles  qui  y  ont  été  rencontrés  : 

Cinq  tronçons  de  colonnes  de  grande  dimension  en  cal- 
caire exotique. 

Quatre  chapitaux. 

Ud  pied  de  statue  de  femme,  de  grandeur  naturelle ,  en 
.'ronze.  massif. 

Uo  doigt  de  statue  colossale  en  bronze,  mais  creux. 

Une  partie  du  vêtement  de  la  même  statue. 

I^oe  meule  de  pistrinum  en  granité  rose. 

(^mortier  en  marbre  noir  avec  son  pilon. 

Vu  grand  nombre  de  débris  de  marbre  de  table,  de  cor- 
niebes  de  toutes  dimensions  et  de  couleurs  variées. 

Da  bracelet  en  bronze. 
.1^0  grain  de  cofilier  Bn  verre  émaillé. 

(/ne  fibule  en  bronze. 

Une  petite  épingle  en  or. 
Quarante  épingles  ou  styles  en  ivoire. 
Trois  en  cuivre. 
Six  jetons  en  os. 
Une  agrafe  de  manteau ,  eu  ivoire. 
Sept  rondelles  en  terre  cuite. 
Uo  fragment  de  grand  vase  en  bronze. 
Un  double  crochet  en  fer. 
Deux  poignées  de  clefs  en  cuivre. 
Une  encoignure  de  meuble  en  bronze  avec  une  tète  de 
lifinité  soutenue  par  deux  ailes,  et  des  arabesques  exécu- 
ées  au  burin. 
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Des  poteries  de  tout  genre,  en  terre  rouge,  blan«he,  noire, 
grise  et  quelquefois  avec  des  lignes  jaunes  en  travers. 

Vu  fragment  de  poterie  noire ,  avec  des  lettres  perlées  au 
pourtour. 

Cent  trente  médailles  romaines  : 

1  Caligula  ,  moyen  bronze. 

4  Claude  I*'',  moyen  bronze. 

1  Néron,  grand  bronze,  d'une  parfaite  conservation.  Né- 
ron, tête  laurée,  à  gauche:  Imp.  Néro  Caesar  Aug.  P.  max. 
T.  R.  P.  P. 

R.  Face  P.  R.  terra  marique  parta  Janum  clusit.  Temple 
de  Janus  fermé. 

â  Domitien ,  moyen  bronze. 

2  Trajan ,  moyen  bronze. 

7  Adrien ,  dont  un  grand  bronze ,  cinq  moyen  bronzé  et 
un  en  argent;  ce  dernier  a,  au  revers,  un  croissant,  bu  centre 
duquel  est  une  étoile  à  sept  pointes. 

2  Antonin-le-Pieux,  grand  bronze. 

2  Faustine-la-Mère,  grand  bronze. 

2  Marc-Aurèle ,  moyen  bronze. 

3  Faustine-la-Jcune,  grand  bronze. 

3  Commode ,  un  argent ,  un  moyen  bronze  et  un  grand 
bronze,  dont  le  revers  :  Victoria.  Victoire,  assise  sur  un  tro- 
phée, écrivant  sur  un  bouclier:  Ex.  Vict.  Br. 

1  Lucile. 

1  Géta. 

3  Alexandre  Sévère,  deux  grand  bronze  et  un  argent. 
1  Marcia  Otacilia  Sevéra,  moyen  bronze. 

4  Gallien  ,  petit  bronze. 

1  Salonina  Augusta ,  petit  bronze. 
54  Tetrious,  petit  bronze. 
14  Claude  II  le  Gothique. 
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1  Aurélien,  petit  bronze. 

i  Dioclétien,  petit  bronze. 

i  Constantinopolis  ,  petit  bronze. 
i3  Monnaies  frustes. 

Trente  monnaies  françaises ,  dont  2i  royales: 

i  Double-tournots  de  Pbilippe-Aaguste.  Moneta  Duplex 
regalis. 

1  Denier  tournois  de  Philippe-le-Bel. 

1  Denier  tournois  de  Philippe  VI  de  Valois. 

1  Liard  au  Dauphin  de  Charles  VIll. 

i  Liard  de  Frangois  P^ 

1  Douxain  d*Henri  IV. 

5  DouUe^touriioiç ;  de.  Louis  XIII. 

1  Double-tournois  de  Louis  XIV. 

1  Liard  de  Louis  XIV. 

8  Monnaies  frustes. 

Sii  pièeès  de  ittonnaie  baronale  : 

1  Magueibne. 

1  Lîard  de  Bourgogne. 

1  Urbain  Vin,  (1630). 

1  Gaston  dé  Montpenàier. 

1  Monnaie  indéterminée. 

Gréée  à  ralloeation  de  la  Société  française  d'archéolosie 
ei  à  la  visité  faite  sur  les  lieux  par  M.  le  Directeur  lui-même, 
en  compagnie  des  membres  du  Conseil  administratif,  qui 
ont  désigné  les  points  où  de  nouvelles  fouilles  pourraient  être 
faites,  j*ai  été  assez  heureux  de  répondre  à  la  conGance  qui 
m'a  été  témoignée  en  découvrant  une  partie  d'un  très-vaste 
établissement  V  de  i^^onstruction  romaine;  et  j'aime  à  croire 
que,  dans  l'intérêt  de  la  science,  l'œuvre  commencée  ne 
restera  pas  imch^vée.  Les  ruines  d'un  théâtre  n'attendent 
peut-être  que  qii0tqQes  coups  de  pioche  pour  apparaître  au 
soleil.  Emoe  de  MORE. 


—  54  — 

!      il    '  » 


Séance  du  3  Mars  1859. 


*       ♦ 


PRÉSIDENCE  DE  IK  DELAPIERRE. 

PRÉSIDENT. 

Présents,  MM.  De  Ligonnè^,  Bous,  yice-présidenfs  ;  i'abbt* 
Gaillardon,  Laurens  (l^aulin),  l'abbé  Baldit,  Tabbé  Bossb, 
l'abbé  RiGAL,  Bonnbfous,  Martinet,  Néelz  be-Plancis,  Pou- 
cet, Tabbé  Charbonrel  et  VincbnS. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  leltre  suitanié  : 

Mende,  le  12  février  1859. 

Monsieur  le  Président, 
En  me  faisant  Fhonnear  de  me  nomnoer  vice-président 
de  la  Société  d'agriculture,  mes.  honorables  collègues  ont 
laissé  dans  mon  esprit  la  conviction  qu'ils  ont  voulu  rendre 
un  dernier  hommage  au  plus  ancien  de  .leurs  membres. 
J*ai  cru  de  mon  devoir  de  leuTren  témoigner  nda  vive 
reconnaissance  par  mon  adhésion,  taeil^  et  momentanée.* 
J'aurais  été  heureux  qu'il  {(d  encore  en  mon  pouvoir  de 
répondre  â  tant  de  sympathies  et  de   bienveillance,  tnais 
ropn  âge'  ne  me  pern»ettanl  plus  d'occuper  le   plus  léger 
emploi,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  recevoir  ma  démis- 
sion des  fonctions  dé  vice-piésident,  d'agréer, 
'^  Monsieur  le  Président^ 

et  de  faire  agréer  à  mes  honorables  collègues,  avecla  sio- 
cériléde  mes  regrets, 

rassurattce  de  ma  considération  lo'jdtts  distinguée, 

ROUS. 


i  1 
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La  iSociélè;.fMtf(ëg6;>  les;  regret»  exprimés  par  M-  le 
Président' Sun  la .jdétermiDaiioQ'JHeQ'.ar^ètà^  de  iiaii  hoao- 
rable  do^eoi  r  ;.».:-, 

—  Letititk  dt  deui  lèlired  par  lesquéliéé  M.  le  baron 
Gkaudruc-de-Grazannes  et  M.  DaHJé  remercient  la  Soerété 
de  lés  aroir  atlinis  aU  nômb^'e  de  ses  membres  corres- 
pondants. 

-—  Lecture  du  procédé  da  sieur  Grillon,  relatif  h  la 
rabricafion  du  fumiét  sûfis  bestiaux.  La  notice  est  rc- 
misé  à  M.  Rous^  délégué  par  la  Société  pour  expéri- 
menter ce  procédé  (jm  a  éïé'i'objéi  (î*ùne  autorisa  lion  régu- 
lière de  la  part  de  l'inventeur,  en  exécution  de  la  dèlibéra- 
fion  prisé  dans  fa  séance  du  H  janvier  dernier. 

—  En  déposant  sur  fè  bûféaii*  les  diverses' publîcâtio'tis  ré- 
çuesdepuis  la  déVnièrV^séahce,  M.  le  Président  sigbate  irhê 
notice  insérée  dans  la  Revue  des  Sociétés  Savantes  du  mois 
d'octobre  ISSS,  et  relàtWè'  à  Tindustrie  dans  les  provinces 
sous  le  ministère  Col bëH/ par  ]VL  E;  Levasseur,  professdàr 
au  lycëe  impérial  d^-St^Louts.  Gé'tfaVafil  dionne  un  aperçu 
de  l'importance  qu*avait  alors,  datis  )è  Gévaudai^,  Tiildustrlè 
du  tissage  qui  produisait  la  sbninte  annuelle!  de  deut  millions. 
(Voir  la  Revue  agricole  el  industrielle  à  ta  suite  du  pré- 
sent procès-verbal.) 

—  M.  I.e  Président  signale  également  un  discours  reproduit 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  des 
comices  agricoles  de  TRerault,  et  dans  lequel  M.  Baudc- 
ment,  membre  du.  jury  du  cpncours  régional  d'Âyignpn,  con- 
seille  remploi  des  races  bovines  d'Aubrac  et  du  M^ézenc,  de 
préférence  à  d'autres  races  croisées. 

—  Par  une  circulaire  dorvîiiévriar^ernier,  la  Société  Nan- 
taise d'horticulture  a  sollicité  le  concours  des  associations 
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agricoles  des  départements,  à  Teffet  de  demander  l'introdua- 
tiaa  dans  le  Gode  Raral,  dont  un  nouveau  projet  va  être 
soumis  à  l'examen  du  Corps  législatif,  d'un  article  ordonnant 
la  destruction  des  hannetonSi  dont  la  larve  est  un  fléau  plus 
redoutable  que  les  chenilles. 

Une  commission,  composée  lU  MM.  Rous^  Néelz  de  Plan- 
cis,  Rimbaud,  de  Laperche  et  C.  Bouniol,  est  nommée  pour 
s'occuper  de  la  question  qui  précède  ainsi  que  de  celles  re- 
latives à  la  réunion,  en  un  seul  ou  en  un  petit  nombre  de 
lots,  de  toutes  les  parcelles  de  terre  appartenant  au  même 
propriétaire,  et  à  l'échange  des  parcelles  dispersées  sur  tous 
les  points  du  territoire  d*ur.e  commune. 

La  même  commission  est  également  invitée  à  s'occuper 
des  moyens  légaux  qui  pourraient  être  employés  pour  répri- 
mer eificacement  les  délits  résultant  des  vols  de  bois 
vert. 

T-  Après  avoir  donné  lecture  d'une  série  de  Proverbes  et 
Maximes^  en  vers  j^tois,  M.  Tabbé  Baldit  présente  un 
travail  rempli  d'intérêt  sur  la  souveraineté  temporelle  des 
Evéques  dans  le  Gévaudan. 

La  Société  décide  que  la  notice  et  les  vers  de  M.  Tabbé 
Baldit  seront  insérés  au  Bulletin. 


nroMinrATionr. 

M.  Dorville,  conseiller  de  préfecture,  à  Monde,  est  nommé 
Membre  Titulaire. 
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RÉVUÉ  ÀéRinOLÊ  ET  INDUSTRIELLE. 


N 


Recherches  sur  V alimentation  des  chevaux. 


Le  journal  d'agriculture  pratique  contient  un  article  sur 
un  nouveau  mode  d'alimentation  des  chevaux  encc^e  peu 
connu  en  France  et  oui,  ^u  point  de  vue  économique,  parait 
présenter  de  grands  avantages.  Nous  avons  pense  que  cet 
article  pourrait  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin  : 

La  Compagnie  iftipériale  des  petites  Yolluros  de  Paris 
a  demandé  à  M;  Renatlll,  le  savant' direeieur  de  l'École 
fétérinairé  d'Mfôrt.'  d'étudier  en  Angleterre  un  nouveau 
mode  d'Alimentation  des  chevaux  dont  on  parlait  encore 
vaguement  en  France.  Nous  allons  présenter  un  résumé  de 
ribtéfessante  communication  qne  M.  Renault  a  faite,  après 
acMi  voyage  à  Londres,  à  la  Société  impériale  et  centrale 
d'Agricolture. 

Il  n'est  pas  un  cultivateur  qui  ne  sache  que  l'avoine  man- 
gée par  les  chevaux  n*est  jamais  entièrement  digérée.  Les 
poules  recherchent  avidement  ces  grains  perdus  dans  le 
fumiez;  et  souvent  ils  repoussent  dans  les  champs  où  on  les 
a  transportés  et  enfouis  en  fumant  la  terre.  Les  Anglais 
avaient  reman^ué  cela  tout  comme  nos  cultivateurs,  mais 
ils  né  se  sont  pas  dit  que  ça  avait  toujours  été  comme  ça, 
et  qu'il  en  serait  toujours  de  même.  Ils  ont  fait  ce  raisonne» 
ment  bien  simple  :  «  Si  les  chevaux  ne  digèrent  pas  toutes 
les  graines  d*avoine  qu'on  lieur  donne,  les  grains^non  digérés 
ne  paasent  point  dans  Téconomie  animale  ;  Tavoine  qui  n'est 
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pas  absorbée  est  de  l'avoine  perdue  et  un  bon  cultivateur  ne 
doit  laisser  rien  perdre.  » 

Une  seconde  question  cstvcnue  tout  ^aturellemeni  à  leur 
esprit  :  «  Pourquoi  les  grains  n*ont-ils  pas  éié  digérés  ?  — 
Parcequ*ils  n'avaient  pas  élé  broyés  par  la  mastication.  »  Et 
en  effet,  le  cheval  qui  aime  beaucoup  l'avoine,  Tavale  un  peu 
gloutonnement  et  se  donne  h  peine  le  temps  de  la  mâcher. 
On  a  aussi  remarqué  que  le  cheval  choisissait  les  meilleurs 
brins  de  son  foin  et  gaspillait  Te  reste,  qui  passait  dans  la 

litière.  I^our  obvier  à  ces  deux  inconvénients,  on  a  mâché, 

. .  ■  '■'■■».  '  ' 

pour  ainsi  dire,  l'avoine  pour  le  cheval,  et  on  Ta,  non  pas 
concassée,  entendez-vous  bien  ?  mais  écrasée  entre  detix 
cylindres  unis,  remplissant  à  peu  près  le  but  d'un  laminoir, 
etf^  haçhcla  foin  destiné  &  former  U  ration  de  Tanimal. 
:  Je  dis  qu'il  ne  faut  pas  confondre  Tafokie  écrasée  avec 
l'avoine  concas3éej  p^rce  qiK3  les  «ssais  faits «n  Franpeeten 
Angleterre, c^vec  Tavoine  concassée  n'ont  am^né  aucun  bon 
résultat.  Le  grain  concassé  livre  bien  toute  sa  farine  à  l'ali- 
mentation ;  mais,  comm0  le  cheval  l'avale  sans  le  mâcher 
et^  sans  Je  faire  pénétrer  par  la  salive,  il  expose  l'animal  aux 
digestions  incomplètes  et  aux  inconvénients  que  présentent 
en  général  les  aliments  donnés  sous  (orme  farineuse  aux 
animaux  employés  aux  services  pénibles. 

Tandis  que  l'avoine  écrasée  par  le  procédé  anglais  con* 
serve  presque  sa  form^- apparente^  le  grain  est  seutement 
aplati  ;  son  écoiH3e,fendillée.dans  le  sens  de  la  longueur,  laissé 
apercevoir  la  fàtine  à  travers  des  espèces  -de  crevées  ;  le 
grain j  pour  être  complètement  écrasé  et  broyé  par  les  dents, 
exige  un  ooftâin  temps  de -mastication  prolongé  par  la  pré- 
sence du  foin  et  de  la  paille  hachés^  La  gloutonnerie  habi* 
tueUe  à  ranimai,  qui  le  pok^terait  à  avaler  trop  rapidement 
son  fiivoine^  est  arrêtée  par  la  diflBcultè  que  lui  fontéprou-^ 
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ver  la  paillé  et  le  foin  hachés.  Pendant  qo^tl  broie  le  four- 
rage mêlé  à  l'avoine  écrasée,  le  cheval  imprègne  celle-ci 
d'une  quantité  de  salive  suffisante  pour  rendre  facile  la  di- 
gestion du  bol  alimentaire. 

En  hachant  le  foin  et  le  mêlant  à  l'avoine,  on  évite  la 
déperdition  dont  j'ai  déjà  parlé.  Le  cheval  consomme  forcée 
ment  les  brins  les  plus  succulents  comme  les  moins  tendres. 
Rien  n'est  perdu.  La  paille  hachée,  qui  n'entrait  pas  dans  la 
ration  de  beaucoup  de  chevaux,  et  qui  servait  seulement  â 
les  amuser  —  quand  ils  avaient  le  temps  ~  peut  faire  partie 
de  l'alimentation  et  économiser  une  certaine  quantité  de 
foin,  tout  en  fournissant  une  excellente  nofirrilure. 

En  résQtné,  la  tliécrn^  dtt  qu'au  lieu  de  donner  aux  cbe- 
vattx  l'avoineen  grain  et  lé  foifi  en  bottes,  il  faut  bâcher  les 
fbarrage^j  y  ajouter  de  la  paille,  écraser  l'avoine,  et  leur 
doànerle  tout  ensemble- à  chacun  de  leurs  repas. 

La  firattque,  à  son  tour,  vient  entièrement  et  comptéte«- 
ment  confirmer  les  données  de  la  théorie. 

Voici  les  détails  que  nous  a  rapportés  de  Londres  le  drreê- 
teur  del'Éiiole  d'Alfort.  Ge  n'est  pars  un  touriste  qui  raconte 
des  impressions  fugitives,  qui  rapporte  des  observations  légè- 
rement faites,  c'est  lin  de  nos  plus  habiles  vétérinaires  qui  à 
passé  de  longues  journées  h  examiner  et  h  étudier  une  ques- 
tion de  sa  compétence. 

La  Compagnie  des  omnibus  de  Londres  occupait  en  1S57, 
lorsque  M.  Renault  est  allé  étudier  le  nouveau  régime  ati* 
rhentaire;  5,940  chevaux.  La  moitié  environ  des  attelages, 
c'est-à-dire  à,000  chevaux  étaient  soumis  au  i-égime  des  four- 
rages bàehés  et  de  l'avoine  écrasée;  il  était  donc  facile  de 
juger,  par  comparaison,  les  effets  des  deux  régimes. 

Les  fliievaux 'rationnés  suivant  l'ancien  système  rece- 
vaient : 
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Avoine  entière %  » .  .v  .    8  k.  618 

Foin  cnlier *.....       5     896 


Total Hk,614 

Ou  32  livres  anglaises. 

Les  chevaux  rationnés  suivant  fe  système  nouveau  rec^ 
vaient: 

Avoine  éciasée 7k.  257 

Foin  haché 3      401 

Paille  hachée... 1      133 


■^1. 


Total. liJk.791 

•    Ou  26  livres  aQglaîses. 

Le  régime  nouveau  donna  donc  par  rations  quotidiennes 
uiie  économie  de  près  de  3  kilpgr.  de  fourrage  ou  avoiàe* 
En  tenant  compte  des  frais  de  préparation  et  de  maniiteot 
tion,  les  livres  de  {a  Compagnie  constatent  une  éconon&ie 
de  35  c.  par  jour  et  par  cheval.  Si  l'on  fait  le  calcul  |>pur 
6^000  chevaux,  on  trouve  un  bénéfice  de  1,500  fr.  par 
jour*  ,  V       ^ 

L'économie  est  notable  ;  mais  une  économie  qui  pof;terait 
sur  la  nourriture  nécessaire  pour  réparer  les  forces  des  cho- 
vaux  serait  une  mauvaise  action  et  un  mauvais  calcul  On  se 
trouve  nalurellement  amené  à  se  poser  cette  grave  question  : 
les  chevaux  se  trouvent-ils  bien  de  ce  régime  ? 

La  réponse  ne  peut  laisser  aucun  doute^.  Les  piqueurs  et 
les  cochersi  de  la  Compagnie  des  omnibus  s'accordent  unani- 
mement à  reconnaître  que,  si  une  différence  existe  çntre  les 
chevaux  nourris  à  l'ancien  système  et  les  chevaux  iK)urris 
au  système  nouveau,  la  différence  est  toute  en  faveur  de 
ces  derniers. 

M.  Renault  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  chevaux  d'omnibus. 
Il  a  voulu  savoir  si  les  chevaux   de  luxe,  traités  par  ce 


—  61  — 

''^Sime,  k  SDpporteraient  aussi  aisémeot  que  les  autres.  Il 
^^  ^ilé  plusieurs  établissements  de  voitures  de  remise,  mon- 
^^  avec  un  luxe  d'animaux  inconnu  à. Paris.  H  a  vu  des 
^Hevaui  de  très^grands  prix«  nourris  au  régime  de  Tavoine 
^^asée,  qui  n'avaiens  rien  perdu  de  leur  brillante  apparence 
^t  de  leur  fougue  naturelle. 

Un  de  ces, établissements  est  venu  apporter; à.  la  nouvelle 
Méthode  la  consécration  d'une  expérience  patiente  comme 
Savent  en  faire  les  Anglais',  et  pratiquée  dans  toutes*  les 
conditions  de  certitude  exigées  par  la  science. 

M;  Etberington,  Fun  des  plus  riches  loueui*s  de  voitures 
de  Londres,  avait  pris  dans  ses  attelages  deux  animaux  de 
même  taille,  de  même  âge,  de  même  corpulence  et  de 
même  vigueur.  Il  les  plaça  dans  une  même  écurie,  dans 
deux  boxes  voisines,  et  soumit  l'un  des  deux  chevaux  au 
régime  dé  l'avoine  écrasée.  Le  premier  recevait  8  kilogr, 
16&  gr.  d'avoine  en  grain^  le  second  6  kilogr.  804*  gr. 
d*avoine  écrasée*  Pendant  un  mois,  ces  chevaux  attelés 
ensemble,  faisant  Fe  même  service,  furent  observés  avec  soin. 
On  ne  remarqua  pas  entre  eux  de  différence  ;  on  crut  même 
que  celui  qui  recevait  le  moins  d'avoine  ^ait  celui  qui  mar- 
cbaH  le  mieux.  Cela  pouvait  tenir  &  l'organisation  du  cheval; 
la  nature  a  des  secrets  difficiles  à  pénétrer  ;  on  changea  les 
conditions  de  l'expérience.  Ce  fut  le  premier  cheval  qui  reçut 
les  6  kil;  80i  gr,  d'avoine  écrasée,  et  le  second  qui  reçut 
Ies8kil(^.  164  gr«  d'avoine  en  grains.  Pendant  un  mois, 
nouvel  examen  comparatif.  Ily  a  encore  une  différence 
légère,  et  c'est  toujours  en  faveur  de  celui  des  deux  qui  a 
reçu  le  moins  d'avoine,  c'est-à-dire  qui  a  reçu  l^avoine  écra- 
sée. Or,  comme  ce  n'était  plus  le  même  cheval;  que  les  rôles 
avaient  été  intervertis,  cette  amélioration  devait  bien  être 
attribuée  au  régime  suivi  et  non  à  l'organisation  particulière 
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de  ranimai.  On  Ai  ki  conlre-épreuve  pendant  six  mois  ; 
mois  en  mois,  les  rôles  furent  changés  et  les  résultats  twtm 
toujours  leà  mêmes. 

L'expérience  était  concloaale,  et  M.  Etheriugton  n'bési 
ps'à  m^tre.  immédiatemeni  ses  chevaux  à  ce  régime^  .€ 

comme  on  pense,  il  s'en  applaudit  aujourd'hui. 
•  M.  Renault!»'  encore  visité  trois  établissements  de  cik 
possédant  de  56  à  60  chevaux  chacun^  leséicurks  d^  l'OQ' 
des  principales  Compagnies  de  chemins  dfi  fer,  les  att^dge 
de  la  fameuse  brasserie  Barelay  el  Perkios  :  partoa(<'9i 
donne  aux  chevaux  |ç  fourrs^e  haché  ci  Vavôio^.  écrtsée 
ot  partout  on  s'en  trouve  bien  spus  le  double  rapport  (h 
l'hygiène  des  animaux  et  de  Téconomie  apportée,  dans  ,^ 
frais  de.  nourriture* 

Celte  méthode- a  été  essayée  en  France  ;  mais. les  essai 
ont  été,  en  général^  pratiqués  d'une  manière  peu  rationoeli' 
et  incomplète». 

D'abord,  au  lieu  d'écraser  l'avoine;  on  a  préféré  la  cça 
casser,  ce^ qui  n'est  pas  du  (oui, équivalent,  ainsi  que  je  l'a 
dit  plus  haut.  Les.  chevaux  ainsi  traités  ont  eu  des  indigtô 
lions,  des  météortsations,  et  on  s'est  hâté  d*en  couclure  qu 
le  système  anglais  ne  valait  rien. 

Au  lieu  d'habituer  peu  à  peu  les  aniniaux  au  changemen 
de  régime  et  surtout  à  Tadminislralion  des  rations  nouvelles 
on  diminuait  subitement  les  quanlités  d'une  manière  cxagé 
rée;  on  faisait  subir  aux  animaux  une  véri table. privatipc 
et  on  s'étonnait  ensuite  de  les  voir  maigrir  et  perdre  leu 
vigueur. 

Enfin,  d'autres,  plus  ingénieux  encore,   ont  substitué 
l'avoine,  qui  est  un  tonique,   l'orge,  qui  est  un  rafraîchie 
sanl,  et  par  conséquent  un.  dél>ilitant.  Vous  aurez  beau  écrs 
sier^l'orge,  vous  ne  changerez  pas  sa  nature*. 
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Eo  agissant  ainsi,  les  expérimentateurs  français  ont  com- 
promis le  succès  de  ce  système  nouveau,  et  se  sont  volon- 
tairement privés  d'une  source  de  bénéfices  considéra- 
bles. ,   .  . 

Il  y  a,  en  ce  moment-ci,  certainement  plus  de  vingt  mille 
chevaux,  à  Londres,  mieux,  nourri^  j;)ar  le  nouveau  régime 
et  è  moindres  frais  qu'ils  ne  Tétaient  auparavant,  'e(  en 
France  nous  discutons  encore  1 

Cependant  je  coqnaisf  plusieurs  établissements  f^\  en  onjl 
bit  r^périence  et  qui  ont  été  €K>nvaincus.  Je  citerai  le  Cher 
Q^ÎQ  de  Fer  de  TEst.  Les  attelages  se  composent  de  chevaux 
PercberoDs.  Le  service  accéléré  de  camionage  occupe  les 
^vaux  H  Jiieureâ  par  jour  ;  le  service  des  omnibus  6 
''cures. 

Voici  les  deux  régimes  des  chevaux  camionneurs  : 

ancien  régime.  Avoine  en  grains. ...  12  kil. 

—  Foin  en  bottes 6 

—  Son 1 

—  Paille  entière 7 

^owteaii  régime.  Avoine  écrasée 7  kil, 

—  Foin  haché. . .% 4 

—  Orge  écrasée 4 

—  Paille  entière 7 

^^ti  maintenant  les  deux  régimes   des  chevaux  d'om- 
aibus; 

ancien  régime.  Avoine  en  grains;...       9kiL 

—  Foin  en  hottes 5 

—  .        Son 1 

—  Paille  entière 6 

5 
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Nouveau  régime,  Ayoine  éeraséo 5  kii. 

—  Foin  haché 3 

—  Orge  écrasée 3 

—  Paille  entière.  .V 6 

L'économieestévalaée&  60  centimôs  par  cheval  et  pai 
Une  par (!e  de  la  paillé  4ai>^  les  deux  régimes  est  em| 
en  litière. 

Je. citerai  encore  un  antre  établissement  qui  a  ans 
finttttemettt  adopté  le  régime  anglais  importé  p»r  !M 
naull.  C'est  une  entreprise  de  laiterie  dans  Paris.  O 
que  ee  service  se  fait  la  nuit,  è  grande  vitesse.  La  < 
butioQ  eommenee  à  minuit  pour  se  terminer  à  9  heui 
matin.  Les  cfaetauJi  font  toujours  au  trot,  que  la  v 
soit  vide  ou  chargée.  On  estime  la  charge  pour  un  < 
à  1750  k,   Oa  voit  qu'il  Vagit  d'un  service  assez  p 

pour  les  animaux* 

....  .  , 

Voici  les  deux  régimes  : 

Ancien  régime.  Avoine  en  gr^ios . . . .      10  kiL 

—  Foin  £Q  Wtte^ 5 

—  Paille  entière 5 

—  Son,  6  litres  en  toute  saison. 

Nouveau  régime.  Avoine  écrasée 7  k.  S 

—  Foin  bâché  , 4 

—  Paille  haché 3 

—  Son,  4  litres  en  Été  seulement. 

Ces  deux  expériences  ne  datent  pas  d'hier;  elles  < 
depuis  près  d'un  aii  ;  j'ai  consulté  les  chers  des  ét^ 
ments  ;  ils  trouvent  dans  ce  système  une  économie 
palpable,  dont  les  livres  font  foi  ;  j'ai  consulte  les  piq 
les  conducteurs,  les  cochers;  ils  ne  se   sont    null 
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is  $ttr  le:  Iravtil  des  ciieraus    du  «bangement  de 

pourrais  cker  encore  deux  ou  'Iroi»  étabi»sfiemen(s 
ftt  en  traia  d'essayer  te  nottfet^  «yslôme  ei  qui  jus- 
i'en  soQl  bien  trouvés.  Les  chefs  de  ces  ramon^j  pen- 
ne, pour  opérer  a?ec  suecè?  les  modificalions  .qui 
Dt  à  la  tiôurriture  des  chevaux^  surtoutlorsi^ue  ces 
X  sont  employés  à  un  travail  quotidien  pénible,  it 
Iravee  la  plus  grande  prudence,  et  ne  pas  précipiter 
lis,  parce  qu'on  s'exposerait  à. échouer  U  où  d'à u- 
issent  réussi.  Voyez  ce  que  font  les  médeciiis  lor- 
raiient  un  convalescent:  ils  «marchent  à  petits  pas 
I  régime  se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  régime 
,  aGn  d'arriver  plus  sûrement  à  leur  but.  C'est  ce 
ut  faire  pour  obtenir  les  résultats  que  promet  ineon- 
fment  è  une  administration  sage  et  prudente  ce  chan- 
;de  régime. 

fourrages  sont  rares,  cette  année;  les  avoines  sont 
:  îl  était  donc  opportun  de  rappeler  avec  quelques 
à  nos  lecteurs  la  communication  si  intéressante  faite 
îiété  centrale  par  le  savant  directeur  de  l'école  d'AI- 
ni  a  donné  à  ces  faits  l'autorité  incontestable  attachée 
lom.  Victor  BORIE. 

Défrichement  des  prêt. 

\  avons  cru  devoir  extraire  aussi  du  journal  d'aigricùl* 

la  C6te-d'0r  rarticte  suivant  i-^latif  audéfridtement 

s  et  où  se  ti^uve^t  des  inslruetions  qui  sembleraient 

•  être  fort  tililement  appliquées  dans  nos  pays  :         »  * 

omiee  agricole  de  Montiuçon  vient  d'adresser  ouiéul- 
*8  de  l'Allier,  relalivemeiH  au  dérriehement  des  prés, 
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quelques  préceptes  tirés  de  la  bonue  pntique  du  pays  ^  et 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici,  vu  la  possibi- 
lité de  leur  application  générale. 

Lorsqu'on  veut  défricher  un  pré^  la  première  chose  à  faire 
c*esl  de  l'assainir.  I^a  pratique  d'écobuer  est  avantageuse  dans 
les  prés  tourbeux;  on  peut  aussi  l'employer  dans  le»  terrains 
froids  et  argileux,  mais  toujours  à  la  condition  que  la  moite 
sera  épaisse  et  le  terrain  bien  gazonné.  L'écobuage  serait 
pernicieux  partout  où  la  terre  est  légère  ou  sablonneuse. 

Quant  on  rompt  fe  pré,  les  récoltes  qu'il  convient  lemieui 
de  mettre  la  première  année  sont  celles  qui  peuvent  se  planter 
ou  se  mettre  sur  un  squI  labour,  car  si,  après  Tavoir  rompu, 
on  veut  lui  donner  une  seconde  culture,  on  ramènera  les  ga* 
zons  à  la  surface,  ce  qui  mettra  dans  la  nécessité  de  donner 
plusieurs  autres  labours  et  très^souveni  de  lui  faire  faire  une 
année  de  jachère  complète  avant  de  Tensemencer,  On  a  con* 
seillé  de  donner  le  second  labour  croisé;  mais  ce  labour  coupe 
les  gazons  en  carrés  irréguliers;  un  grand  nombrie  restent  a 
la  surface  dans  les  labours  suivants,  et  embarrassent  consi- 
dérablement les  cultures  qui  viennent  après. 

Le  plus  économique  est  déplanter  ou  de  semer  la  première 
récolte  sur  un  simple  labour.  Il  y  a  plusieurs  plantes  qui 
réussissent  parfaitement  de  cette  manière,  et,  entre  autres* 
les  féverolles,  les  pommes  de  terre,  l'avoine,  le  colza. 

Les  pommes  de  terre  donnent  ordinairement  une  récolte 
abondante.  Ou  les  plante  à  la  tranche  ou  à  la  houe,  sur  un 
seul  laibour  de  14<  à  15  centimètres  de  profondeur. 

Tous  les  cultivateurs  savent  que  la  féverolle  ou  l'avoine 
semées  sur  un  seul  labour,  dans  un  pré  rompu,  donnent  ba« 
bituellement  une  récolte  énormej  II  suffit  que  ce  labour  soit 
de  la  méu)e  profondeur  que  pour  les  pommes  de  terre. 

Généralement  les  prés  rompus  peuvent  être  laissés  en  cul* 
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tore  pendant -cinq  années»  h  moins  que  le  terrain  ne  soit  très- 
paa?re  ou  le  gazoo  peu  ancien  et  de  peu  d'épaisseur,  car  tout 
dépend  de  là, 

L'assollement  que  Mathieu  de  Dombasie  conseille  pour 
eioq  années  dans  une  bonne  terre,  et  qu'il  considère  comme 
trè^productif  9  est  celui-ci  :  i'^  année ,  en  féverolles,  lin  ; 
\  ^,  colza  en  lignes,  biné  soigneusement  ;  3^ ,  gros  froment 
barbu  (principalement  dans  les  terres  fraîches);  &•%  fèves  bi- 
nées, 5%  froment^  avec  graines  de  pré* 

Diverses  circonstances  ayant  empêché  de  semer  la  graine 
de  préau  printemps,  dans  le  froment  de  la  dernière  année,  il 
H  fallu  ajourner  cet  ensemencement  jusqu'en  octobre,  à  cause 
de  la  sécheresse;  il  a  ^té  fait  sur  un  simple  hersage.  La  pre- 
nièt*e  récolte  de  foin  n*a  pas  été  moindre  de  5,000  kilogram- 
mes par  hectare;  avant  que  le  pré  f&t  rompu,  elle  n'excédait 
go^re  1,500  kilogrammes. 

C'est  toujours  dans  la  récolte  de  grains  qui  suit  immédia- 
tement une  récolte  sarclée  et  fumée  qu'on  doit  semer  la 
'tourelle  prairie.  On  peut  semer  la  graine  de  pré  soit  au  prîn- 
'^^vips,  soit  à  Tautdmne.  En  général,  le  moment  le  plusfavo- 
fflble  est  en  mars  ou  en  avril  avec  l'avoine  ou  l'orge,  ou  en 
'•^rierel  en  mars  sur  un  blé  d'hiver.  On  enterre  la  semence 
P^i*  t)n  simple  trait  de  herse.  Quand  on  veut  semer  la  prairie 
^^'e,  il  vaut  mieux  le  faire  (in  d'août  ou  au  commencement 
^®  septembre. 

^  choix  de  la  semence  est  encore  une  chose  pleine  d'em- 
^''l'as  pour  le  cultivateur.  Le  plus  souvent  on  se  contente  des 
8'^ines  qu'on  a  amassées  dans  les  greniers  à  foin;  seulement, 
^  plus  soigneux  s'adressent  aux  greniers  où  ils  savent  que 
^^  n'a  mis  que  du  foin  de  bonne  qualité.  Même  avec  cette 
"''^Caution  on  risque  de  semer  plus  de  mauvaises  graines  que 
^  bonnes,  parce  que  les  meilleures  espèces  de  graminées  sont 
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celles  dont  la.graine  mûrit  la  première  et  tombe  aveele  pkii 
de  feerlité,  de  sorte  qu'elle  se  perd  en  graftdks  pattie  danfr  h 
fanage  du  foin. 

Les  diverses  planles  qui  formeoi  Les  prés  m6ris6«ii(  è  de 
époques  successives,  si  Ton  voulait  obteair  un  mélange  d'ef»- 
pèees  semblables  à  celui  du  pré  dool  on  récolte,  t»  semenee^  il 
sentèt  nécessaire  de  véserver  quelques  parties  de  ee  pri  poui 
les  iauqher  suecessivemeqt  à  l'époqqe  4^  la  matiirit|â:d< 
chaque  espèce.  C'est  là  iad  isioin  facile;  encore  est-il  à  eraipd^ 
qu^  bien  peu  veuillent  le  prendre. 

On  évite  ces  divers  inconvénients  en  seprocuiTanllesgraioea 
d'un  certain,  nombre  de  plantes  fourragères,  qui  main teDanI 
ne  sont  plus  rares  dans  le  commerce.  On  les  sèmâ  es  un  mé- 
lange formé  Auîvant  la  nature  du  sol.  Malheureusement  lUç 
oQÙXe  çncpre  assez  cher  pour  semer  une  prairie  de  cette  ma- 
nière. C'est  son  seul  inconvénient;  on  e&t  afnplemef)t  dédoni-^ 
mage  p9\r  une  mise  en  rapport  bien  plus  prompte  et  par  m\e 
production  bien  plus  abondante. 

.LeS: principales  plantes  que  le  Comice  reeommande  sont: 
Iq  fromeotaly  végétation  bâlivc;  le  ray-grass  ordinaire,  le  dac- 
tjLe  pelotonné,  la  floiive  odorante  hâtive  (elle  donne  peu,  mais 
c'est  elle  qui  parfume  les  foins]  ;  la  bouq^ue  ou  houlque  laj- 
netxse,  le  thimoty  et  la.  fétuque  dc$  prés.  .Des  graines  de  ray- 
gr^Si,  de  houlque  laineuse,  de  ihimpty  et  de  fétuque,  semées 
en  mélange,  ont  très-bien  réussi  â  M.  de  Pcufeillcm^^  prési« 
den(  du  Comice. 

Il  convient  d'ajoruter  à  ces  graminées  quelques-unes  des 
légumineuses.  q,u'on  trouve  dans  les  bons.  pré^.  On  emploie, 
par  exemple^  avec  avantage^  par  beetare.  5  à  6  kilogri^iames 
de  trèfle  commun,  2  oa  3  kilogcan^SACS  de  trèfle  blanc,  et 
autant  de  lupuJine,  ou  mjnet^,  ou  tricMet, 

U  ne  faut  janiftis  ouhliep  que;  dan&un  pré  qui  doildurer^ 
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f  %  esl  oéeessaire  que  les  espèces  seieot  variées.  La  (erré  se  ra* 

fraîchit  par  la  variété  des  productions;  c'est  eerlaineineDl  à  la 

grande  variété  de  plantes  qui  composent  les  prés  naturels  qu'il 

fout  allribuêr  leur  longue  durée.  Lorsqu'un  pré  ne  sera  com^* 

posjfqoe  4*un  petit  nombre  d'espèces,  il  pourra  donner  des 

prcdëtsabondants  pendant  quelques  années,  mais  ces  produiu 

peumkroitt  pas.  à  déoliaer.  DansTAHier,  les  cultivateurs  le 

auvent  fort  bien,  (carib  disent  que  les  prés  semés  donnent 

beaaceapé'abordv  mais  qu'ils  perdent  bien  vile^  Il  sera  donc 

tOQjours  ulil^^e  multiplier  le  nombre  des  espèces  pour  former 

<'es  firéa  durables. 

On  ne  doit  pas  semer  i  h  fois  les  graines  légères  de  ta  plu- 
P*r|  des  graminées  et  les  graine^  fines  et  pesantes  des  légu- 
■îneuses,  car  les  pn)))ortiofi8  seraient  fort  inégales  sur  le  lev- 
fsiti;  On  peut  itlélèrier grakieis  qui  dtit  ée  Tanalogie,  leis  bras- 
'^  aai^eusemèni  et  les  semer  ettseftfble.  Il  Conviendra  dé 
sentier  Bit  itmx}  fo«^,  et  enr  croisant  à  la  deuxième,  comnVé  on 
^it  pnr  lia  graine  de  trèlle. 

i^  prairie  étant  akisi  fOrrtiée,  <yn  fera*  bïen*  dé  la  faitie  {^atti- 
rer par  les  moutons  Tannée  qui  suit  celle  tfe  fa  semailfe.  Sî 
^  lès  y  Âiettaic  Patinée  m&me  de  la  semaille,  on  ferait  près- 
<loe  toujours  grand  tort  à  la  prairie;  mais  Tannée  d'après;  ces 
P'drnes  sont  assez  fortes  pout*  h*étre  pas  déracinées,  et  alors 
P'^^  efles  isont  broutées  près  dû  Collet,  pfus  elles  répôdi!(sent 

•  *  '  ■  "     *     . 

Industrie  du  tissage  dcms  le  Gévaudan. 

^n  s8fK  quelle  importance  avart^  autrefois  dans  le  6é- 
^^udan  la  fabrieàtiôh'dës  étbBbs  appelées  cadis  et  quelles 
•^^'fiftMoesai  jetées  dam  lé  payis^  ta  rufae  presque»  lofale  de 
^'^e  industriià  qui,  renversée*  par  la^  eeiicurrende  écrasant 
^  ogcflts  mécaniques,  rt'a  pu,  mafgré  les  efforts  si  lotfaMes 
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(ontés  rocemmeot  par  radministration,  se  relever  encore  d 
sa  chute.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecletoi 
de  connaître  d'une  manière  précise  quelle  plaee  occopa 
dans  le  mouvement  commercial  du  royaume  la  vente  il 
ces  grosses  étoffes  de  laine,  sous  le  règne  de  Louis  Xl^ 
pendant  le  ministère  de  Colben,  à  ce  moment  où  Pindintr 
française,  longtemps  enfermée  dans  les  corps  de  métiei 
venait  de  se  développer  ei  d'atteindre  un  degré  de  prospifî 
jusqu'alors  inconnu.  Nous  trouvons  ce  renseignement  da 
un  article  publié  dans  la  revue  des  Sociétés  Savantes  pari 
Levasscur,  professeur  au  lycée  Impérial  St-Louis,  ailicleq 
contient^  pour  la  France  industrielle  de  eelte  époque/i 
tableau  statistique  fort  intéressant  dressé  d'après  les  n 
moires,  des  intendants  des  provinces.  Ces  mémoires;,  éa 
vers  la  fin  du  17'"'  siècle,  se  plaignent  de  l'amoindriseeoif 
de  la  richesse  publique  dans  ce  moment  où  des  guerres  ec 
tinuelles  avaient  altéré  la  prospérité  du  royaume;  ils  pn 
nent,  pour  point  de  départ,  Télatdes  provinces  au  temps 
Golbert.  Voici,  dans  l'article  dont  il  s'agit,  ce  qui  est  reh 
à  l'industrie  du  Gévaudan  ; 

.  «  De  Tautre  c6té  du  Rhône,  tes  paysans  du  Gévaud 
»  sobres  et  actifs,  employaient  les  longues  journées  d'hi 
ï^  à  faire  de  grosses  étoffes  de  laine,  appelées  cadis;  chac 
)^  gageait  peu,  mais  tous  travaillaient,  hommes  et  femiQ 
)^  ei  les  enfants  eux-mêmes  filaient  dès  l'fige  de  quatre  a 
>►  Les  cadis  ne  valaient  pas  plus  de  dix  a  douze  sous  l'aui 
^  et  pourtant  la  province  en  vendait  par  an  pour  une  somi 
)»  de  deux  millions.  Cétait,  du  reste,  avee  ia  fAbrication  < 
^  dentelles  du  Puy,  toute  l'industrie  du  pays.» 

Ce  chiffre  de  deux  millions  est  d*aQtani  plus  frappant qa' 
peu  plus  loin  nous  voyons,  dans  le  même  article,  que  1' 
duslrie  de  la  soie,  d^os  la  province  entière  du  Laiigued< 
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'.  rooios  bi  géoéralilé  de  MonU^baii,  ne  donDail  Jieu  qu'à  une 
eiportation  d'une  valeur  dû  i  ,500,000  livres.  On  voit  qu'au- 
joord'bui  les  rôles  sont  bien  changés. 

L'industrie' lainière  du  iiévaudan  subit^elle  aussi,  à  Tépo- 

ftie  où  ont  été -rédigés  les  mémoires  en  question,  la  déct^ 

!   deoce  qui  semble  avoir  alors  frappé  l'ensemble  de  la  produc- 

tiot  0D  France  ?  C'est  chèque  n'indiqite  pas  l'article  dont 

.   QousDous  occupons,  mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  n'en 

:   foi  point  exemptai 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  la  voyons  à  une  époque  postérieure, 

[    dans  la  2'"®  moitié  du  18*°®  siècle,  reparaître  au  moins  aussi 

'    "orissante^  puisque,  d'après  un  relevé  général  qui  se  trouve 

^<ix  archives  du  département  et  qui  a  été  déjà  publié  dans  ce 

^éa^e  Bulletin  par  les  soins  de  notre  honorable  collègue  M. 

''<bb«Baldit  (année  1850,  p.  Id),  il  fut  vendu  aux  foires  et 

'^^'Xhés  du  pays  de  Gévaudan,  eh  marchandises  de  cadisse- 

'^'^9  serges,  escots,  impériales,  cadis  à  la  dauphine,  cadis  de 

'^^aiagne,  cadis  refoulés  et  burattes: 

'"^'^ni  ranDé«  1760  --  89,925  pièces  d'une  valeur  de  1,998,872  livres  10  sols. 
fdem      1761  —  95,813  tf  2,17i,520  id.  10  id. 

£dem     1762  —  99,238  id.  2,262,795        » 

On  voit,  par  ces  rapprocben»ents,  quelles  profondes  racines 
ivait  jetées  dans  nos  montagnes'  une  industrie  que  la  na* 
ttire  semble  y  aVoii^  créée  elle-ménrie  pour  utiliser  les  nom- 
breux  moments  perdus  de  nos  paysans  peadant  la  longue 
saison  d'hiver.  Le  salaire  esi  bie.p,  faible  ;  10  à  12  sols  l'aune 
^  P^ine,  et  cependant,  gr&ce  à  une  combinaison  de  travail 
où  tous  les  membres  de  la  famille,  même  les  petits  enfants, 
^rouYeDt  à  s'ocCiiper,  la  fabrication  des  cadis  nous  apparaît 
^^tssante  aux  diverses  époquei^.de  notre  histoire.  Longtemps 
encore  après  celles  que  nous  venons  de  citer,  elle  se  main- 


—  72  — 

tient  malgré'soa  étBtd'iafénorUé  vis^à-vis  des  macbiiies  dont 
l'emploi  se  répand  de  inkii  «n  plus  dans  les  grands  centre» 
industriels.  De  nos  jours  nràme,  n'en  voyons-nous  pas  les 
misérables  débris  persister  «lians  une  lotie  irop  désavantageuse 
et  où  le  malheureux  tisserand  ne  peut  Irouver  une  juste  rér 
nomération  de* son  ingrat. labeur? 

Ke  sembleraitril  pas  que  les  germes  de  rénovation  progrès- 
SVV0  semés,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  par  l'Ecole  de  tissage, 
dussent  revivifier  une  industrie  douée  d'une  vitalité  si  puis-' 
santé  ? 


.    ri 


NOTICE  , 

Sur  la  souveraineté  temporelle  den  Jvéques  de  Mende^ 
extraite  de  divers  documents  qui  se  trouvent  dans  J^s 
archives  de  Içl  Préfecture  de  la  Lçi^ére.  \ 

Par  M.  Fabbé  BÂrLDrr ,  «rchîviste. 


NOTE    PRÉLIMINAIHB. 

L'histoire  ne  saarail  s'entonrer  de  trop  de  lumières.  La  Térîté  est 
son  <ïaraetère  ditsfiaelif  ;9en  aMivie  Mt  en  être  Feipression  64èle, 
si- die  veat  obtenir  Tapprobation  da  public  et  salooange*.  Glle;doît 
marcher^  dans  ses  recherches  >  arec  précaolion  et  lagesse,  re- 
cueillir tout  ce  qui  intéresse  son  sujets  mûrir  son  travail  par  la 
réflexion  et  Fétude  et  le  retoucher  à  plusieurs  reprises';  car,  les  oii- 
TTàgés.  quels  quHs  soient,  se  re^âentenl  toujoeTS- de  la  pt^cipitaTion 
âtee  laquelle  îfe  éat  été  fait».  6oa  ^ie  est  une  longue  patieneei 
Defr  dooomenis  préaieaa«  qui  pourraient  >J6ler  nn  grand  jour  sarja 
scène  où  paraisfient  ses  héros,,  restent  souvent  dl^ns  Toubli,  parce 
qu'elle  se  met  peu  en  peine  d'exhumer  ces  richesses  cachées  an  fond 
des  bibliothèques^^  dans  dés' teannscrits  abandonnés  à  la  potiàsiéi'e  èf 
auv'veré.  -  • 


IL 
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-iM«Mir«Qfto^  ell»  fuise^onl!  plus  ou  moint  pur«s.  Les  ftitU  qui 

^^t&i  de:  bp^che  ea  boiKiko»  taa«,étr9  souroU  à  uoponlrôle:,   lut 

ttÛTeot  toujours  faux  ou  exagérf  4.  Elle  doU  le^  faire  passer  par  le 

^vcotel  et«e  les  enregistrer  qa^aprôs  s'être  assurée  qu'ils  sont  ^u- 

^(iqaes  et  Trais.  Ceux  que  cotastitent  des  enquêtes  officielles,  faites 

A^  prUdeoee'et  disoèmeinenl/  pir  de^  hommes  dépouillés  de  pas^ 

ÂOi«t  ëinIÊTét,  ent  pkis  de  droit  à  sa'conAaacè  et  mértlént  pres- 

^,e4cliistTeiiie]it.d'èlff«  coDsîgnés  dao»  ses  pages  ,  parce  qu'ils  aoBt 

nir|ués  dp  Téritable  sceau  qui  les  car^ctcrisi;. 

tesdocumeuis  sont  comme  les   fleurs   des  champs.  L'histoire,  à 

'cieoiple  de  rabeille,  ne  doit  extraire  son  butin  que  de  ceux  qui 

'''Bt  purs  et  exempta  de   (oote  Ciritiqàe  séisée.   Cest   alors  qu'elle 

P^oi  présenter  les  génératioils  areo  kurv  -Téritables   nlœurs ,  douces 

00  faiioiiehes,  >  stolq^ues  ou   cff^iiMuées  »  f  t   dessiner   les   caractères 

*^^c  leur  sombre  sévérité   ou   leur  mollesse.  Alors  elle  peut  avec, 

justice  flétrir  ou  célébrer  les  actions ^  suivant  qu'elles,  portent,  le 

^chet  do  bien  oii  du   mal,  et  faire  à  ses  personnages  leiîr  part  de 

fiolre  00  d'ôpprôbe^'  eu  raison   du   degré  de  bUme  ou  de  louange 

^îl«  méritent.       • 

^llistoire  n'est  nr  une  satyre  amère,  ni  un  éloge  outré.  Sem- 
■*l^U)àtin  magistrat  intègre ,  elle  rend  à  chacun  la  justice  q«i  lut 
^^  due.  La  partialité  peut  recevoir  l'approbation  de  celai  qu'elle 
''^^éresse,  mais  elle  est  toujours  condamnée  et  flétrie  par  l'homme 
''"^i  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  L'histoire  ne  doit  prêter  l'oreille 
^^  à  la  voix  de  la  feveur  et  de  l^intérôtf.ni^à  cejlo  de.  la  haine  et 
^  ressentiment  ;  ae  janiais  tremper. .  sa  plume  dans  le  fiel ,  ni  la 
^^iller  par  la  basse  flatterie  et  les  faiisses  louanges.  Ça  tâche  est 
^^nde  eC  noble ^  elle  doit  la  remplir  avec  honneur  ei  dignité. 


Vé^Vise  de  Mende,  célèbre  pàr.le  rhartyre  de  St-Privait, 
Mus  les  ém^pterèù'râ  Varérièn  et  Galien  »  dbft  sa  naissance 
aBx  (râvaux  apostoliques  de  St-Sévénen ,  son  pretnîer  évê- 
qvLCy  et  disciple  de  St-Martial. 

Héritier  du  ritfyaiMie  da<  pirince.  ktolâire  qui  régnait  sur 
cMê  cooiiwe,  il  en:  ceaserv»  la  puiseafkice  temporelle  et  la 
trananiil  è  ses  auecesMprlSi  La  traditiou  ranMirfee  que  ce 
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pays  ne  recooiiut  d*att(re  autorité  que  eelle  de  sesévèq 
qiii  reçurent  en  divers  temps  les  hommages  des  barons 
de  la  noblesse  de  cette  province. 

Les  évèques  de  Gévaudan  ,  comme  souverains  de  ce  paj 
prirent  part  aux  croisades ,  pour  délivrer  la  terre  saintes  < 
la  tyrannie  des  infidèles*  L'église  de  Mende  porte  dans  s 
armes,  depuis  cette  époque,  un  évéqoe  tenant  un  b& te 
pastoral  d'une  main  et  une  épée  de  Tautre,  symbole  de 
réunion  de  la  puissance  temporelle  et  de  la  juridiction  ecci 
siastique  sur  la  (éle  des  prélats  de  ce  pays.  Nous  feroi 
remarquer  que  le  buste  des  évéques  ^  ainsi  que  celui  c 
St-Privat  gravé  eu  bosse  au  revers  du  sceau ,  est  bardé  c 
lames  de  fer. 

C'est  un  fait  incontestable ,  que  les  évéques  de  Men^:! 
avaient  eu  toute  juridiction  dans  le  Gévaudan,  et  qu'ils, 
avaient  exercé  de  temps  immémorial  la  justice  du  glaive 
La  preuve  ressort  des  paroles  de  la  charte  ,  dite  bulle  d'o  J 
donnée  iAldebert,  évêque  de  Mende,  par  le  roi  de  France 
Louis  Vil,  dit  le  Jeune ^  en  1161. 

Texte. 

Longe  est  a  memoria  hominum  mortalium  nostri  tem 
poris  quod  aliquis  episcopus  Gabaiitanus  ad  curiam  antecea 
sorum  nostrorum  regum  Pranciœ  venerit  et  eorum  subdi 
tionem  cognoverit,  sive  fidelitatem  eis  fecerit.  Quamvi 
tota  illa  terra  difficilima  aditu  et  montuo^  in  poiestat 
episcoporum  semper  e^titerit,  non  tantum  ad  faciendan 
ecclesiasticam  censuram,  sedetiam  ad  judicandum  in  gladio 

Ti*aduction. 

De  temps  immémorial,  aucun  évèque  de  Mende  n'a  e 
recours  à  nos  prédécesseurs  les  rois  de  France,  n'a  été  son 
mis  è  Jeuf  domination  ^  ne  leur  a  juré  fidélité.  Cette  con 


Bequiikus  ii  eredil  v^  seit  quod  episcopus  mimateiisi^ 
UMiiiqaod  juft  vel  habere  debett  quoad  proprietatem 
i Castro  de-GredoDa  et  in  loto  vioecomîtatu,  dicit  qaod 

^ ^  andiTil  dici  qaod  gredonam  et  vicecomita- 

^Qo^  débet  lenera  in  feodum  rex  Aragonum  ab  ecele»ia 

imposition  de  Falcon  du  ToarneL 
Texte. 

'^«m  dixit  requisitus 

?ood  rex  Aragonum  recognosceret  dicto  episcopo  castmm 
"^^•■edona  se  tencreabeo. 
'^position  de  ftotger  de  Montrbdat. 

/AUclivIi  dicî  quocfrex  Aragonum  erat  gonfalonarius  sanciî 

"^'^^t-i  mimatensis  pro  casiro  de  Grcdona. 

'^-^  <ionfalonier  ^lait  celui  qui  portait  Télcndard  d*un  sl*!- 
[neui-  et  la  bannière  d'une  église. 

y"^  roi  d'Aragon  n*éuit  donc  pas  haut  seigneur  de  Grèses^ 
^^^   liomniagcr  de  St-Privat  et  de  ses  successeurs. 

^"^^  passage  suivant,  extrait  d'un  vieux  parchemin  intitulé: 
-^^posîtions  pour  l'évoque  de  Mende  contre  le  syndic  du 
^^ pitre  de  celle  ville),  vient  corroborer  celte  preuve, 

^«xte. 

Qfridquîd  rex  Aragonum  et  oomes  Tboloseô  vel  Barchi- 
^^^tœ  hffbuerunt  o)im  in  Gabalitano  tenebant  in  feudum 
^^  ^cclesia  mimdtensî.  Quod  probatur  por  litteram  régis 
^^^Honum  et  per  compositionem  factam  super  illa  terra 
^^^v^besCo  Lisdevitt.  Inqoa  quîdem  compoaitione  fuit  eidem 
"^%lo  Ludotico  qHttlaUiiD  iMnagkiro  quod  ab  ipso ,  ratione 
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« 

predicte  terre  f^tc^  cpiscopus  requirebat Tempore  ngâ 

AragoQUfii ,  utebaUir  episcopus  solas  regaltbus  d  «llbri 
domînio  in  toto  GabaJilano. ... ..  Item  quod  btjului  pfe? 

dicti  régis.  Aragonum  fui^  per  prediclumepiscopum,  fleiiice( 
Guillelmum  de  Petra  de  tolo  GsibaJiitaoo  explusus  quoi 
pacem  frangebat  et  rrulta  maleficia  in  GabalUtaoo  ^rpe- 
(rabat.  Propter  quoi  etiam  fuit  per  dictum  episcopum  oIh 
sessum  et  captum  castrum  Marologii  qaod  dictus  rex  Ara- 
gonum tcnebnl  ab  co  in  feudum. 

Traduclion. 

Le  roi  d'Arngon  et  le  comte  de  Toulouse  et  de  Barce- 
lonne  tenaient  en  fief  de  Téglisc  de  Mende  tout  ce  qp'ik 
avaient  dans  le  Gëvaudan.  On  en  trouve  la  preuve  dinfi 
la  lettre  dudit  roi  d'Aragon  et  dans  la  composition  faite  sur 
celte  lerrc  avec  le  roi  St- Louis.  Dans  ladite  composition, 
St-Louis  fut  tenu  quitte  de  l'hommage  que  Tévéque  de Mendc 
avait  droit  d'exiger  sur  ladite  terre. 

Du  temps  du  roi  d'Aragon ,  Tévèque  seul  avait  la  régste 
et  la  haute  domination  dans  tout  le  Gévaudan 

Le  bailli  dudit  roi  d'Aragon  fut  chassé  du  Gévaudan  par 
révéque  Guillaume  do  Peyre,  pour  ses  méfaits  et  parce 
qu*il  troublait  la  paix  dans  ledit  pays.  Le  château  de  Mar 
véjols,  que  le  roi  d'Aragon  tenait  en  fief  de  révéque^fo^ 
assiégé  et  pris  par  ledit  évéque. 

Lettre  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  comte  de  BarcelooD^ 
1)4  de  Montpellier,  contenant  hommage  fait  à  Etienne,  évéqas 
de  Mende,  et  à  son  église,  du  château  de  Grèses  et  de 
toutes  ses  terres  dans  le  Gévaudan;   1225. 

Texte. 

Jacobus  Dei  gratia  rex  Aragonum,  cornes  Baroinooesfii* 
et  dominus  Montispessulani,  Venerabili  patri,  S.  per  ealD' 
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lefA  mimatensî  episcopo  et  honesto  capilulo  ejusdem  sedis, 
âliitem  et  dilectum  âfiectum  per  dilectissimum  fratrem  nos- 

rumE.  de  Cornéliô Âd  nostràm  noveritis  noliiiam 

^rrenisse  quod  nos  castrum  de  Gredona  cum  universa  terra 
kGévâUdano  teneredebemus  et  habereper  vos  et  eccicsiam 

nimalensem Diciam  terram  universam  de  Gevau- 

lano,  vobis  reddimus  et  rcddi  faciemus  ad   recognosccn- 
dum  dominium  vestrœ  coclesiœ  mimatensis. 
Datam  Derencœ,  octavo  Idus  octobris,  anno  domini  1225. 

Traduction. 

Jacques,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Aragon,  comte  de 
hreelodna  et  seigneur  de  Montpellier^  ^  vénérable  père 
Etienne,  par  la  même  grâce  évéque  de  Mende  et  à  Tbono- 
^Mèebapitré  du  même  siège»  salut  et  fendre  affection,  par 

M^eher  Trère  E.  deCornelio Vous  saurez  qu'il  est 

inîvé  à  notre  connaissance  que  nous  devons  tenir  et  avoir, 
W  vous  et  Téglise  de  Mende ,  le  château  de  Grèses  avec 

o^te  la  terre  de  Gévaudan Nous  vous  rendons  et 

^  vous  ferons  rendre  ladite  terre,  pour  reconnaître  la 

^^êraineté  de  votre  église  de  Mende 

Aontfé  à  Derença,  le  8  des  ides  d'octobre  ,  l'an  du  Sei- 
leur  1325. 

Vingt^buft  ans  après  cet  hommage,  le  roi  d'Aragon  céda 
tr transaction  au. roi  St-Lôuis  tous  les  droits  qu'il  avait  sur 

ticdttité  de  Grèses  et  pays  do  Gévaudan 

Ht  cette  ac(]fuisition ,  St-Loilis  devenait  hommager  de 
'▼è^lftie  de  Ménde  et  de  son  église,  mats  comme  il  n'était 
8  de  la  dignité  royale,  ni  de  la  majesté  de  la  couronne 
PiMOe  que  les  rois  fissent  hommage  pour  quelques  terres 
tti  évéque  de  leur  royaume,  St- Louis,  comme  nous  l'avons 

9  transigea  avec  Odilon,  évéque  de  Mende,  en  1266. 

6 
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Udiloa  céda  au  roi  tous  les  droits  de  son  ^lise  sur 
qu*il  avait  acquis  du  roi  d'Aragon  et,  ca  échange,  I 
céda  à  rêïéque  pour  indemnité  quelques  fiefs  ei  de 
annuelles. 

A  la  Ku  de  celte  transaction ,  le  roi  ratifie  et  cou 
charte  dite  bulle  d'or  et  ajoute,*  coouue  il  a  été  « 
qu  il  ne  prétend  eu  aucune  manière  empêcher  le  ( 
lu  monnaie  dudit  oéque, 

La  vicomte  vie Groxes  se  composait  des  chàtetiul  de 
de  Maiuéjols>  de  Moutrodat.  du  quart  du  château  d 
des  fieCi^  de  Chirac,  de  Moniferrand.  de  la  ville  de 
tH>ur|;tte,deschètejitt3Lde^u§SHret  de  Kakiajâé,  deGt 
di^  lu  itioilié  du   ehjle;fta  de   Mooljêzictt  et  des 

Le  parto^  ou  cotttv^  passé  entre  Philippe  IV,  dii 
c<  iMÉtUbtiMM  Durand  l\\  éféque  de  Meade,.  a  ett  pi 

IkiQtâ  ;Soa  expod*^  réwHjue  revendicpiiiit  Li  :Hipcte 
S)ittc^  ei  jaridiicUoa  sur  Lesbarou^ei  aufires  habiimAB 
vaii»ia0^iavai|iiauC  a  'feielfiît,  les  aiicwiu»  uâa^e^la  i 
cou$i«mte  et  les  linviin^KS  des^  ruii»  de  Fraiure.  Le 
temtaiisoulenir  se«  4niils  piv  la  pnKui-ipùjiHi.  Etaoâ 
•io^îiur  du  |)artuv:e.  rev<}qtte  tut  muiiiteua  thms  lu  |h 
vit)  jitS'  lîei'b>  lit  proiirîiitéss:  <it  (ki  «istîucie  aux  cuniieies 
lioire!»^  amender  Ce  cuau-al  p«ict«  i-'ere«iiâiu  du 
vuinmune.  i'oiaûîis^utuuivie  bailliK  ju^k»  et  auices 
v.*^2Uipo)B;iai  ct^itfi  iMur  I  )^  <)st  î'aît  mentira  «t'ua  sa 
luuiu  ùe  la  aiftiiiteiiuu  i4n^j^^Aiaii;uu^^auiI:^  lU^Uarea 
Uu  iui  ttt  au  :*e^èi(u«t».  4u  [jci^:<u  ae  ItinUe.  ae  im,  a 

nuiâactiuu   au  tuîSiti  e\    m  v;imrfe  du.  .xii  i«uui&  Vlj 
siMkultfiiieif^ 
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Taie  du  parîage. 

Totus  episcopatus  gabalilanus  tam  ex  privilegiis  anliquis 
regum  FraDciaBy  qùam  ex  consueludiae  anliqua  et  usu  Ion- 
gissimo  pleno  jure  perlinebat  ad  ipsos  (episcopos).  No- 
nioedictae  ecciesi»  mimatensis  et  suberat  eidem  episcopo 
et  ecclesis»  mimateDsi  et  subesse  debebat  et  consueverat, 
qaaDtutnad  majorem  juridictionem  temporalem  et  altiorem 
potestatem  et  dominationeiu  majoreno  cum  juribus  regalium 
et  se  et  dictam  ecclesiam  mimatensem  habero  et  habere 
debere  etab  antiquo  habuisse  ressortum,  superioritatem  et 
ordioariam  juridictionem  super  Baronos,  Comlores,  Ga§(eU 
laaos  et  alios  nobiles  et  ignobiles  gabalilanos ,  qui  ignobiles 
specialibus  dominis  non  suberant ,  et  super  terras  ac  boiia 
eorum  et  alia  omnia  quœ  ad  majus  dominium  pertinent. 

Traduction. 

Tout  Tévéché  de  Gévaudan  appartenait  de  plein  droit  à 
ivvéqos  de  Mende  et  à  son  église,  d'après  les  anciens  pri  • 
;  sièges  des  rois  de  France,  l'ancienne  coutume  et  un  usage' 
"nméaiorial.  Il  était  sous  la  domination  des  éyéques  et  dèVait  , 
l^rOjd*après  Tantiquc  usage,  quanta  la  haute  juridiction 
^^iiïporelle  et  avec  les  droits  de  régale.  Ledit  évoque  et 
^*J  église  ayant,  devant  avoir  et  ayant  eu,  dès  les  temps 
'^ plas  reculés  ^  le  ressort,  la  supérioHté  et  la  juridiction 
^dioaire  sur  les  barons,  les   comtes,    les  châtelains ,  lois 

Nobles  et  les  rt>turiers  du  Gévaudan. . sur  leurs  biens 

®^  tout  ce  qui  appartient  au  haut  domaine. 

^  titres  authentiques  n'ont  besoin  ni  de  développement, 

**'  de  commentaire.  Ils  sont  revêtus  d'un  sceau  qui  les  rend 

notant  plus  recommandables   aux  yeux  de  tout  critique 

^^  et  ami  de  la  vérité ,  qu'ils  sont  émanés  de  Tautorité 

^y^le,  jalouse  de  ses  droits  et  de  ses  prérogatives,  après 

Si'aves  et  sérieuses  enquêtes. 
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La  clause  qui  suit  est  encore  plus  formelle.  On  y  frouTe 
que  les  mômes  évéques  étaient  en  droit  de  conToqoer  e» 
armées ,  de  faire  la  guerre  et  la  paix,  de  battre  monnaie,- 
de  lever  des  tailles  sur  leurs  sujets.  Qu'ils  aTaienl  enfin 
tous  les  droits  de  la  puissance  souveraine  et  do  la  royauté. 

Jus  exercitum  convocatidi  et  guerfàs  faeiendi,  cudendi 
monetam,  levandi  compensum  sèu  paxiagium  pro  pace  ser- 
vanda  et  omnia  alia  et  singula  explectandi  quœ  ad  altia-- 
rem  potestatem  regaliàm  et  majus  doihrnium  temporale  per 
tinere  noscunlur* 

Une  quatrième  preuve  est  tirée  des  hommages  faits  en 
divers  temps  adt  évèquéj  de  Mende  par  les  barons  et  au- 
tres seigneurs  du  Gévaudan. 

Hommages  de  la  maison  de  Ghâteauneuf,  113&>. 

Charte  en  langue  romane. 

Eu  Garis  a  te  Guillem  evesque  non  tbirai  lo  caatd  de 
Rando  ni  ten  toirai  las  forsas  quei  so  ni  adenant  isseraD»  ni 
ti  decebrai  ni  ten  dcuebrai  te  nilzs  evesques  quadenani  isse* 
ran»  e  se  bom  era  ni  femena  quel  ti  tolgues  ab  aqual  ni 
ab  aquella  fi  ni  societad  non  auria.  Se  pel  eastel  a  reco- 
brar  non  oavia,  et  quant  recobrat  lauria  eu  lot  redria.  E 
adènant  en  eis  sacramen  ten  istaria,  e  quant  tu  lom  de-^ 
mandaras  per  le  o  per  to  messaché  eu  lot  redr^i,  et  aqtiel 
messatcbes  regard  non  aura  de  me  ni  dôme  queu  tornar 
emposca  :  e  de  somonimen  no  men  gardarai,  aisi  to  tenrai 
e  to  attendrai  a  le  e  als  evesques  que  seguentre  te  yonran 
sans  lugfe  daver  e  donor,  esças  engan  peraquels  sainz  e/^ 
vangelis.  Guirent  Raymond  nrgidiaque,  Benedecb  prîor« 
Raymond  feernard,  Raymond  Amblard,  Peiro  Ricard,  Jere- 
mias  Ivianeni,  Guillem  de  Monmerle,  Peiro  Vergeli,  Ber- 
trand Guigo,  fticard,  Estevc  Cota,  Eslevc  Ponzo,  Galteir, 
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Bernard  Laulald.  Aquest  sacramenz  fo  fatiz  ella  vigilia  de 
Pentœcosla.  Ab  incarnationc  '  dorninî  anoo  MCXXXIUK 
Luna  VIII.  Régnante  LoUerio  imperatore  romano. 

Traduction. 

Je  Garis  à  (oi  Guillaume  evéque  ne  t^enlèverai  le  cbàleau 
de  &9ndoQ«  ni  t*en  enlèverai  les  forts  qui  y  sont  et  y  seront 
dorénavant,  ^i  te  décevrai»  ni  t*en  frustrerai  toi,  ni  les 
évéques  qui  dans  la  suite  seront»  et  si  homme  était  ou 
femme  qui  te  Tenlève,  avec  celui-ci,  ni  avee  celle-là,  trêve 
ni  société  n'aurais.  Si  pour  le  château  recouvrer  n^avais» 
quand  recouvré  l'aurais,  je  te  le  rendrais»  et  désormais  en 
cela  semaent  te  restera.  Et  quant  tu  le  demanderas  par  toi 
ou  ton  message,  je  te  le  rendrai  et  cet  envpyé  crainte  n'aura 
de  nooi  ni  des  miens  que  retourner  je  Tcmpéche.  Et  de 
soaunation  n^aurai  garde.  Ainsi  je  te  tiendrai  el  te  forai 
tepir  è  toi  et  aux  évéques  qui  après  toi  viendront  sans  profit 
d*argent  eJL  de  fiefs  e(  ^ns  fraude,  par  qes  saiAts  évangiles, 
^çmoins  Raymond  archidiacre,  Benedech  prieur,  Raypûiond 
ÇerpiE^rd,  .ftayrnand  Amhlard,  Pierre  Ricard,  Jérémie  U^" 
nent^  Quillaump  de  JVontmerle,  Pierre  Vergili,  Berlr^n^ 
<^uîgon,  Ricard,  Etienne  Cota,  Etieqiie  Pon^^o,  (p;aliier, 
B^ernard  Li^ulald. 

jQet  acte  fut  fait,  la  vigile  de  la  Pentecôte,  Tan  de  l'incar- 
naliouda  Seigneur  1134,8°"®  lune,  sous  le  règne  de  Lothaire, 
€trnpere«ir.roaiain. 

Guillaume  et  Guignes  de  Randon  renouvelèrent  audit 
évéque  de  Mende  Tfaonimage  dudit  cbàleau,  le  premier  en 
1148  et  le  second  en  116K 

JSftfnm«l|ie  f^it  ^  Vml  de  M^rcoaiu:,  a\^  nom  de  l'éi(6que 
4^  Mentle,  pariRai^çin  de  Ç|i4(qaiup|3uf,  des  cliàti^ux  de 
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Randon,  de  Bcivezel,  du  Ghaylard,  d'Âltier,  de  la  Garde  et 
de  Puyiaurans,  en  iikh. 

Texte,  en  langue  romane, 

Incarnationis    dominice     anno     M  C  G     quadragesimo 
quarto. 

Gonogdda  causa  sia  a  lois  bornes  ques  eu  Rando  de  Cas- 
telnau  filh  sayenreire  de  Guigo  meschî,  filh  de  madona  6. 
de  Saissac  sayenreire  davan  Deu  et  davan  Tallar  de  madona 
Sanfa  Maria  e  davan  las  reliquiasdel  glorios  martir  san  Privât 
en  la  glyeisa  de  Mende  en  la  prescncia  del  cbopitol  e  de  gran 
pardrda  de  haros  e  dels  caslellas  de  levescat  conosg  e  cofes 
que  li  glyeisa  deMcnde  deu  aver  e  a  la  rcgalia  c  las  rasos  e  las 
senfaorias  que  pertenon  a  la  regalia  en  tôt  i'evcsquat  de  Ja~ 
valda  si  que  per  nom  de  la  regalia  meu  ancessor  e  tng  laltre' 
baro  ancessor  d'aquels  que  ara  i  son  e  eu  meissén  ai  sayen  • 
reires  fag  bomenese  e  fedellat  ab  sacramen  als  evesques  que 
son  passât  e  aora  eu  Randos  sobredich  per  la  reconoysensa  de 
la  sobre  dieba  regalia  fas  homenesc  e  jure  fedeltat  per  nonoi 
de  Tevesque  e  de  la  sobre  dicha  glyeisa  a  vos  senhor  Nozil  de 
Mercor  que  tenes  loc  de  levesque  e  promet  que  eu  vos  redra 
per  sobre  dicba  segnoria  Castetnau  a  cp  queu  y  ai  e  Rando  e 
Belvezer  e  Ghasiar  e  Âlter  la  Garda  e  Poiglaurens  e  Plan- 
cham  e  las  Balmas  e  tots  los  Altres  e  Ghasiels  e  las  Forsas 
ques  eu  ay  ni  per  adenant  auria  en  tôt  o  en  part  dinsleves- 
quat  de  Javalda  losquals  conosc  que  tem  e  deu  tener  de  la 
glyeisa 

Âyso  fo  fpch  à  MéDde  en  la  glyeisa  major.  Presens • 

Traduction. 

Notoire  soit  à  tous  leis  hommes  qeu  je  Randon  de  Château^ 
neuf,  fils  ci-devant  de  Guigues  Meschi^  fils  ci^evadt  de 
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Madame  G.  de  Saissac,  ilevant  Dieu  et  devant  Tautel  de 
Madame  Sto-Slarie  et  devant  les  reliques  du  glorieux  martyr 
saint  Prî?at,  dans  Téglise  de  Mende,  en  présence  d*un  grand 
nombre  de  barons  et  de  châtelains  de  Tévèché,  connais  ot 
couresse  que  Téglise  de  Mendc  doit  avoir  et  a  la  régale  et  les 
droits  seigneuriaux  qui  appartiennent  à  la  régale,  dans  tout 
révèché  de  Gévaudan,  ainsi  qu'au  nom  de  la  régale,  mes  pré- 
décesseurs et  les  barons  qui  ont  précédé  ceux  qui  existent 
maintenant,  et  moi  de  même  ai  fait  ci-devant  hommage  et 
promis  fidélité  avec  serment  aux  évéques  qui  ne  sont  plus  et 
maintenant  je  Randon  pour  la  reconnaissance  de  la  susdite 
régale,  fais  hommage  et  jure  fidélité,  au  nom  de  l'évéque  et 
de  ladite  église,  à  vous  seigneur  Nozil  de  Mercœur  qui  tenez 
lieu  et  place  de  Tévéque  et  promets  de  vous  rendre  pour  la 
susdite  seigneurie,  Chàteauneuf  et  tout  ce  que  j*ai  à  Randon, 
à  Belvezet,  au  Chaylard,  h  Altier,  à  la  Garde,  à  Puyiaurans, 
à  Planchamp,  aux  Balmes  el  tous  les  autres  châteaux  et  forts 
que  jVi  et  que  j'aurai  désormais  en  tout  ou  en  partie,  dans 
i'évôché  de  Gévaudan,  lesquels  je  reconnais  tenir  et  devoir 

lenii*  de  l'église 

Cette  reconnaissance  fut  faite  i\  Itfende  dans  la  maîtresse 
église.  Présents «* 

Hommages  de  la  famille  de  Peyre. 

Giral  et  Ricard  de  Peyre  firent  hommage  à  Aldebert, 
évéque  de  Monde,  des  châteaux  de  Peyre  et  de  Marehastel, 
en  1151. 

Charte  en  langue  romane. 

Eu  Giral  de  Peyra  e  eu  Ricard  de  Peyra  a  le  Aldebert 
avesque  de  Mende  e  als  avesques  que  segueotre  te  venram, 
lo  castel  de  Peyra,  de  Marcastel,  las  forsas  quei  so  non  tolrai, 
ni  ten  tolrai,  m  te  decebrai  ni  ten  decebrai. 
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Acta  est  caria  ista  anno  ab  iiicaraatione  domiiii  M  G  LI. 

Hommage  des  châleaux  du  Cher^deLarcis,  de  Marchasiel, 
de  JVIuret,  des  Hermaux,  de  Moriés,  de  St-Légei*,  du  BuiMK>n 
cl  de  leurs  appartenances  et  dépendances,  fait  ppr  Asi^ge 
de  Peyre  à  OJilon,  évoque  de  Mende,  en  l^tOl. 

Charte  en  langue  latine. 

Incarnationis  dominice  anno  MC€LX  primo,  indictione 

lllâ Scilicet  X[|[  Kalendas  octobris.  Noscant  présentes 

et  Tuturi  quod  ego  Astorgius  dominus  de  Petraconfiteor  et  in 
verîlate  recognosco  me  tcnere  a  vobis  O.  mimatensi  epîscopo 
nomlne  vcstre  ecclesie  mimatensis  dimidîam  divisam  castrt 
de  Petra.  Et  accipio  a  vobis  in  feudum  eastrom  del  Cher 
situm  in  parrochia  SteColumbe  et  quidquid  babeoin  eadem 
parrochia,  casirum  dels  Arcis  situm  in  parrochia  Sti  Pétri 
d'Altrenas  et  quiquid  habeo  in  ipsa  parroebia,  eastrom  de 
Marchastel  situm  in   pan*ochia  sancti  Andeoli  et  quidquid 

habeo  in.  eadem  parrochia^  castrum  dels  Hermals 

Gastrum  de  Murelo  el  quidquid  habeo  in 'eadem  parroehîa  , 
pastrum  de  IVIoreriis  situm  in  parrochia  stt  Martini  de  Pinno 
et  quidquid  habeo  in  eadem  parrochia.  Item  quidquid  habeo 
in  parrochia  sancti  Juliani  de  ta  Page,  in  parrochia  aJterius 
Page  que  dicilur  de  Monte  Hybernoso,  in  parrochia  sti  Mar- 
tini del  Fau,  in  parrochia  béate  Matie  de  Nasbinais,  m  parro- 
chia bcate  Marie  de  Malboso,  in  parrochia  sti  Pelri  de  Pria* 
suéjols,  in  parrochia  bçati  Martini  de  Boysso,  în  parrochia 
béate  Marie  de  la  Chaza^  in  parrochia  beati  Andrée  delà 
BessoSy  in  parrochia  béate  Marie  de  Rimei^a,  in  parrochia 
beatri  Pétri  de  FoqtanÇy  in  parrochia  béate  Marie  de  Javols, 
in  parrochia  sti  Stephani  de  Alto  monte,  in  parrochia  sti 
Leodegarii,  licet  prius  castrum  sti  Leodegarii  teneremus  a 
vobis  in  feudum  quod  modo  recognosco  me  (enere  a  vobU  m 
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uduin  nomioe  ccclesie  mimalensis,  castrum  de  Boysso  sub 
lodîs  el  forniis  contenus  in  cbarla. 

Acta  fuerunt  hœc  in  auhi  domini  episcopj.   IVesenlibus 
^siîbus 

TradqelJoD. 

L'an  de  Tincarnation  du  Seigneur  1261,  S^^  ind.ietion,  le 

t3  des  calendes  d*octobiT«  Sachent  tous  présents  cl  à  venir 

que  je  Astorgc,  sDÎgneur  de  Peyre,  confesse  cl  reconnais  en 

^o\ite  vérité  tenir^e  vous  seigneur  Odilon,  évéque  de  Mendc, 

3Q  nom  de  votre  église,  ta  moitié  par  indivis  du  château  de 

Peyre Etje  reçois  de  vous  en  fief  le  château  du  Cher 

[  dans  la  proissc  de  ste  Colombe,  et  tout  ce  que  je  possède 

d^Bi^  ladite  paroisse,  Içchûteau  de  l'Arcis  et  tout  ce  que  j'ai 

^dP3  la  paroisse  d'Antrenas,  le  château  de  Marchastel  el  tout 

^  que  je  tiens  dans  la  paroisse  de  Sl-Andêol,  le  château  de 

Muret  et  lout  ce  que  je  possède  dans  la  paroisse  de  St-Lau- 

■"eoi-de-Muret,  le  château  des  Hermaux  et  tout  ce  que  je 

Possède  dans  ladite  paroisse,  le  château  de  Moriès  et  tout  ce 

lue  jVi  dans  la  paroisse  de  St-iMariin-du-Pin,  tout  ce  que 

1^  possède  dans  les  paroisses  de  la  Fage-St-Julien,  de  la  Fage 

appelée  Montivernoux,  de  St-Martin-du-Fau,  de  Ste-Marie- 

"^  Masbinals,  de  S(e-Marie  do  Malbouzon,   de  St-Pierre  de 

■^Hnsuéjols,  de  St-Martin  du  Buisson,  de  Ste-Marie  de  la 

^haze,  de  St-André  des  Bessons,  de  St-Marie  de  Rimeize, 

d^  Sl-Pierrc  de  Fontans,  de  wSte-Maric  de  Javols,  de  St- 

^(ienne  d'Aumont,  de  St-Léger,   le  château  dudit  St-Léger 

que  Dop^  tenions  de  vous  en  fief,  je  reconnais  de  nouveau  le 

tenir  en  fief  de  vous,  au  nom  de  votre  église  de  Monde.  Je 

reconnais  tenir  aussi  de  vous,  au  nom  de  votre  dite  église,  le 

cUteau  du  Buisson,  en  la  manière  et  forme  contenus  dans 

cet  acte. 
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Fait  dans  le  palais  du  seigneur  évoque.  Présents  les  témoins 
ci-après 

Hommage  de  la  famille  de  Génaret. 

Bernard,  Gibcrt  ci  Guillaume  de  Ccnarot  fqnt  hommage,  il 
Guillaume  évoque  do  Monde  du  cbàleau  appelé  Chapala. 

Charte  en  langue  latine.  1207. 

Dominice  incarnationis  anno.  M  G  C  VIK  Noscant  tan 
présentes  quam  futurî  qucnl  Bernardus  de  Cenarelo  et  Gil- 
bertus  de  Cenareto  et  Guillclmus  de  Cenafeto  bona  fidecon- 
cesserunt  quod  tolum  castrum  sotciranum  de  Cenareto  quod 
voeatur  Chnpalu.  ut  alodium  mimalensis  ecclesie  et  domibi 
Guillelmi  episcopi 

Prefali  vero  Bernardus  et  Gibertus  et  W.  tenent  in  feadum 
supra  (lictum  castrum  tolum  de  ipsa  eeclesia  et  prefato  epb- 
copo  et  legitimis  successoribus  ejus,  pro  quo  etiam  feuda 
hommagium  et  fidclitalem  îpsi  episcopo  facerc  debent. . . . 

Traduction. 

L*an  de  l'incaniation  du  Seigneur  1207,  Sachent  fou 
présents  et  à  venir  que  Bernard,  Gibert  et  W.  do  Cénaret 
ont  reconnu  de  bonne  foi^  que  le  château  supérieur  de  Cé- 
naret, appelé  Chapalu,  est  tenu  en  fief  de  l'église  de  Mende 
et  du  seigneur  Guillaume  évoque 

Les  susdits  Bernard,  Gibert  et  W.  tiennent  en  fief  tout . 
ledit  château,  de  ladite  église,   dudit  évéque  et  de  ses  lé^ 
times  successeurs^  pour  lequel  fief,  ils  doivent  faire  hommage 
et  lidélilé  à  Tévéque. 

Le  m«>me  hommage  fut  renouvelé  en  1225  et  1239. 

Hommages  des  seigneurs  de  la  Garde-Gcérin. 

Serment  d*obéissance  et  de  fidélité  faitàGuillaume,  évéque 
de  Mende,  par  Guignes  de  la  Garde,  Galtier  et  Guillaume,  en 
1-207. 
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-     Texle.i    ' 

Âhno   domini     noslri.    J.   C.     M  C  C  VII    indiclione  X 

Tnnocentip  ni  summo  pontifice,   Guillclmo  II   mimatchsi 

epîscopo,XiV  Kalendas  auguslî,  Juro  ego  Guigo  de  la  Garda 

pçr  saocta  Dei  cvangelia  quod  loto  (empore  vitœ  mece  obe- 

dîens  et  (idelis  ero  pcr  omnia  (ibi  domino  meo  Guillelmo 

'    mimatensi  episcopo  et  quœcumque  mandata  mibi- faciès  ea 

perGcere  et  conservare  lotis  viribus  semper  curabo,  et  cum 

aliqùo  illoram  qûos  vere  inimicos  tuos  esse  eognoscam,  nul- 

[.;  làm  societatem  habeboy  nisi  pro  paee  |nler  te  et  eos  ad  hono- 

:    rem  tuum. .. . .  »  Et  ego  Gau  de  la  Garda  juro.  Et  ego 

Galterius  de  la  Garda  juro.  Et  ego  Guillelmus  de  la  Garda 

jaro  idem. 

Traduction. 

L'ae  de  notre  Seigneur  J.>C.  1287,  lO""^  îndiction,  sous 
le  pontificat  d'Innocent  III,  Guillaume  II  évéque  de  Mende, 
le  14  des  calendes  d'août,  je  Guigues  de  la  Garde  jure  par 
les  saints  évangiles  que  tatit  que  je  vivrai,  je  serai  obéissant 
el  fidèle  en  tout,  à  vous  Monseigneur  Guillaume  évéque  de 
Mende,  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  observer  et  accomplir 
les  ordres  que  vous  me  transmettrez.  Je  n^aurai  aucune 
société  avec  ceux  que  je  saurai  être  vos  ennemis,  si  ce  n'est 
pour  établir  la  paix  entre  eux  et  vous  et  à  votre  honneur. . . . 
Je  Gau  de  h  Garde  jure.  Je  Galtier  de  la  Garde  jure.  Je 
.  Guillaume  de  la  Garde  jure  la  môme  chose,  Témoins  etc. 

Acte  de  123ft.  Statuts  concernant  les  parciers  ou  cosei- 
gneursdu  château  et  mandement  de  la  Garde^Guérin. 

Texte. 

Notum  sit  omnibus  quod   incarnationis  dominicœ  anno 
M  G  G  XXXVIII  scilicet  XIII  Kalendas  junii  cum  dominus 
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Stepbanus,  mimalensis  episcopus,  caslri  de  Garda  prineipaliy 
dominus  ad  idem  castrum  pro  suis  negotiis  advenisse/, 
accesserunt  ad  ejus  presentiam  ipsius  castri  milites  et  par* 
ciari  exoranles  ul  quoniam  de  castri  consuetudinibus  mullo* 
ties  discordia  et  contentio  oriebalur  inler  ipsos,  ipse  dedé- 
rariy  statui  atque  in  scriptis  redigi  faceretquid  in  eisdobi- 
(alionibus  in  poslerum  prœeiperel  observari 

Traduction. 

Notoire  soit  à  lous  que  Tan  de  Tiocarnation  du  SeigneVi 
1238,  le  13  des  calendes  de  juin,  teigaeur  Etienne,  é^èfff^ 
de  IMcnde,  principal  seigneur  du  château  de  la  Garde»  s'éinpi  : 
rendu  dans  ccchâleau  pour  affaires  le  concernant,  les  ch^ 
valiers  et  les  parciers  dudit  château  vinrent  le  troufer^  k 
priant  de  faire  déclarer,  établir  et  consigner  dans  des  actes 
publics  tout  ce  qu'il  ordonnerait  d'observer  è  l'avenir,  i 
Tégprd  du  désaccord  et  des  différends  qui  s'élevaient  souvent 
entre  eux. 

On  trouve  dans  les  archives  des  aotes  d'hommage  faits  aai 
évéques  de  Mendo  par  les  seigneurs  du  cliâteau  et  mande- 
ment de  la  Garde-Guéria  antérieurs  à  la  transaolion  faite  •• 
1266  entre  le  roi  St  Louis  et  Odilon,  évéque  de  Monde,  surfa 
vjcomlé  de  Grèzes. 

Hommages  des  Seigneurs  d'Anduze. 

Instrument  d'un  acte  d'hommage  de  Raymond  d'Anduzt 
à  Guillaume,  évéque  de  Monde,  des  châteaux  de  Florac,  de 
Barre,  de  St-Laurei)t,  de  Moissac,  de  Frayssinet,  de  Gastrf- 
bouc,  de  Chabrières,  de  Malbosc,  de  Montbrun,  de  Grisac, 
de  Peyrafort,ie  Sl-Julîen,  de  Fi^tafiilles,  etc. 

Texte  en  langue  romane. 

Dominice  incaroationis  anno  millesimo  ducentesimo  dçcl' 
mo  nono. 
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Coooguda  causa  sia  à  tols  homes  que  eu  R.  d'Ânduza  da- 
van  Deu  e  davan  laltar  de  madona  sancta  Maria  e  devao  las 
retiqaias  del  glorios  martir  saing  Privât  en  la  tilyeisa  de 
Mende  en  la  presencia  del  cbapitol  e  de  gron  parti'da^  dels 
haros  e  dels  chnslellas  de  Tevesquat  conose  c  cofes  que  li 
gtjtfisa  de  Mende  deu  aver  e  a  la  regalia  e  las  rados  e  las  se- 
Snoriasque  pcrlenoa  la  regalia  en  tôt  levesqual  de  Gavalda 
li  que  per  nom  de  la  regalia  mei  ancessor  e  tug  baro  ancessor 
bquels  que  ara  y  son  e  nos  meden  aven  fai  en  reires  fag 
homeaesc  e  fedeltat  ab  sacramena  làvesque  Guillem  mo 
NHiorque  credem  que  sia  ohra  mar  e  eu  B.  d'Anduza «sobre- 
■l^^r  reconoissenàa  Je  la  sobre  dicha  regalia  fas  homenesc 
Bjur«  fedeltat  per  nonti  de  levesque  c  de  la  dicha  gleiza  a  te 
^naïade  Peyra  prcbost  de  Mende,  e  a  te  Guillem  de  Peyra 
uthidiac  de  Mende  que  tenes  a  ora  lo  loc  do  levesque  en  la 
'icarii  de  tôt  levesquat  per  volontat  e  per  mandamen  del 
'^^re  dig  evesque  e  promet  que  eu  li  reda  per  la  sobre  dicha 
^ofialo  chaste!  de  Florac  els  aUres  que  eu  ai  en  levesquat 
0  es  a  saber  :  Barre,  saing  Laurcns,  lo  mas  Âribal,  la  Gaiior- 
^  Moi^sae,  Vaisi,  la  Balma  de  Frayssinet,  Chasielboc,  la 
^'guelra,  Chabrieira^  lo  cbastel  dé  Gbahreira  d  toi  qUe  ai 
^lo  en  taltre  e  so  que  ai  dalo  a  Malbosc  e  so  que  ai  dalo  à 
Juillet  e  so  que  ai  dalo  a  Aguiileta  e  so  que  ai  dalo  a  la 
ïchaeso  que  ai  dalo  a  Monbrun  etso  que  ai.  dalo  a  Coa- 
tee  8J  que  ai  dalo  a  Grisac  et  so  que  ai  dalo  a  Motiver  e  so 
^^  ai  dalo  a  Peymfort  é  so  que  ai  dalo  a  Eschamono  e  so 
le  ai  dalo  a  St-Julien  e  se  que  ai  dalo  a  CbnTano  e  so  que  ai 
^laa  FefatâDillas  e  gen^ralmen  iotas  Itis  forsas  qneu  y  ai  e 
seriou  per  adenanl  baslidas  ^nosc  que  dei  redread  isvés- 
^  mudaù  o  a  segnor  mudan  dins  la  mia  part  tots  aqiiels 
^vant  digs  cJiastels  et  forsas  que  ara  ?on  Imslits  o  que  sei'an 
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ilomindges  des  seigneurs  de  Séférae. 

Instrument  portant  hommage  des  châteaux  de  l^véjdc  c 
de  Dolan,  fait  par  Guidon  de  Sévérac  à  Etienne  érôqaed 
Mende,  en  12&4. 

Texte. 

Universisetsingulis  ad  quos  presens  hœc  pagina  pervener 
salutem  in  domino  scmpiternam 

Noverilis  nos  vidisse,  tenuisse  el  legisse  quoddam  publ 
cum  instrumentum  manu  W.  de  Recolis  publici  nolarii  m 
matensis  factum 

Ciijus  instrument!  ténor  talis  est. 

Incarnationis  dominice  anno  millesimo  CCXL  quarts 
indictione  11,  Ludovico  rege»  S.  Mimatensi  episcopo,  tert 

idus  maîi.  Notum  sît omnibus Quod  ego  Guidode  Sev 

riaco  filius  D.   de  Sablacio   et  eomitisse   quondam  rutb 
nensis 

Recipio  in  feudum  à  vobis  domino  S.  Dei  gratid  épiscof 
mimatensi  et  successoribus  vestris  caslrum  de  Lebejac 
de  Doalon  et  fortalicia  de  Rocos  et  omnes  alias  fcrcias  et  m 
nitiones  si  quas  quandojumque  in  futurum  ego  vel  se 
cessores  mei  aedificabimus  vel  aliter  acquiremus  infra  iu 
cesim  mimatensem,  dicta  enim  castra  et  forcias 

Quoties  requisiti  fuerimus  vobis,  reddemus 

Pro  predictis  omnibus  et  singulis,  vobis  bomagiom.  faci 
et  fidelitatem  juro 

Acia  apud  canonicam,  in  presentia 

Traduction. 

A  tous  ceux  qui  cette  page  liront,  salut  dans  le  Seigneu 
Vous  saurez  que  nous  avons  vu,  tenu  et  lu  un  instrume 
public  fait  de  la  main  de  VV.  de  Récolls,  notaire  de  Meûd 
et  dont  voici  la  teneur: 


l 
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l/ande  Tlncarnation  du  Seigneur  1244,  3me  indietion, 
Louis  roi,  Etienne  évéque  de   Mende>  le  3    des    ides  de 

mai,  sachent  tous.    

Que  je  Guides  de  Sévérac,  fiis  de  D.  de  Sabluce  et  de 
feue  la  comtesse  de  Rodez,  reçois  en  fief  de  vous  seigneur 
Etienne,  par  la  grâce  de  Dieu  évéque  de  Mende,  et  de 
vos  successeurs,  les  châteaux  de  Lévéjac  et  de  Dolan,  les 
forts  de  Recoqx  et  toutes  les  autres  fortifications  que  moi 
et  mes  successeurs  feront  conlruire,  ou  acquerrons  à  l'avenir 
dans  le  diocèse  de  Mende.  Lesdits  châteaux  et  forts  vous 
r   ^roAt  rendus  par  nous  toutes  les  fois  que  vous  nous  en 

-  'éreila  réquisition Je  vous  fais  hommage  et  vous 

Jffo fidélité  de  tout  ci-dessus.  Fait  à  la  Canourgue,   en  pré- 


sence. 


«Offinidges  de  la  maison  d'Apeher. 

C^nn  de  Ghâteauneuf,  seigneur  d'Apcher,  fait  hommage 

a  Etienne,' évéque  de    Mende,  de  plusieurs  châteaux,  en 
1245. 

^^Verint  universi  présentes  et  futur!  quod  ego  Garinus  de 
CastroTiovo,  dominus  de  Apch^rio.  Cpnfiteor  et  in  veritQte 
^^gnosco  me  récépissé  quondam  et  adhuc  recipio  et  teneo 
^feudum  francun)  in  pomine  beatiPrivati  et  pro  ipso  beato 
^'^îy9toa  vobis  in  christo  pâtre  Stepbano  Dei  gratia  episcopo 
'^tniatensi,  castrum  de  sancto  Albano  cum  omnibus  juribus 
^tperlinentiis  suis  et  castrum  de  Apcherio  cum  omnibus  juri- 
bti8  et   pertinentiis  suis  et  castrum  de    Montaleyrac  cum 

(NBQÎfeus  jurilHis  ei  pertinentiis  suis. 

Profluittens  eidem  domino  episcoposub  pœoa  centum  oiar- 
Aarum  argepii  ei  sub  juramenio  a  n^  eor|>oraliicr  priesiilo 
le  iioa  fecisse  aliquid  neque  de  celero  faeturum  per^quod 

7     . 
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racognitio  et  rcceptio  supra  dicte  possint  in  alK|uo  retracUri  ^ 

seu  miitari 

Acta  fuerunt  haec  apud  Badaros,  quarto  nonat  septembriK 
anno  Domini  millesimo  dueenlesimo  quadragesimo  quinto^ 
presentibus. . .... 

Traductian. 

Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  je  Gurin  de  Châ(ea  m. 
neuf,  seigneur  d*  A  pchcr,  confesse  et  reconnais  en  loutevériL^ 
avoir  reçu  comme  je  reçois  et  tiens  en  franc  fi^f,  au  nom  cJ  i 
bienheureux  Privât,  et  pour  ce  bienheureux  saint,  de  vétké 
rable  père  en  Dieu,  Elienne  évéque  de  Mendc,  le  château  cr 
mandement  do  St-Alban,  avec  tous  ses  droits,  le  châle  art 
d*Apcher  avec  tous  ses  droits,  le  château  et  mandement  de 
Montalayrac  avec  tous  ses  droits 

Promettant  audit  évéque,  sous  peine  de  cent  mares  d'str- 
gent  et  par  serment  prêté  paV  moi  cor|)orelIenM$nt9  de  ne  rien 
faire  et  de  n'avoir  rien  fait,  qui  puisse  en  aucune  manière 
changer  ou  révoquer  lesdites  réception  et  reconnaissance .  •  • 

Fait  à  Badaroux,  le  '*  desnones  de  septembre  1245.   Pi^^' 
sents. 

Hommages  des  comtes  de  Toulouse. 

En  1268,  Alphonre  fils  de  France,  comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse,  restitua  i  Odilon,  évéque  de  Meode,  le  droit  de 
fief  du  château  de  iVlos(uéjols,d('nt  lavait  dépouillé  Raymond 
comte  de  Toulouse. 

Texte. 

Alfonsius  lilius  régis  Francis,  cornes  Pictavii  et  Tholos^ 
universis  présentes  litteras  inspecturis  salutem.  Notoro  faci^ 
mus  quod  cum  venerabilis  palerO.  Dei  gratia  episcopus  iBt- 
matensis  peteret  a  nobis  jus  feudi  castri  de  M  ostuejolrulh^' 
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T\eusls  (liœcesiîT,  asserens  praedictum  jii4  ad  se  et  ad  siiam 

vcc\csiam  pcrlinca'  et  dominum  Raymundnm  bonae  memoriœ, 

comilem  iholosanum  predecessorem  nostrum^  dictum  epis- 

eopum  et ecclesiam  suam  juredictifeudi  et  possessioneipsius 

ca$iri  indebite  spoliasse,  nos  saluti  ?nimœ  nostrse  et  prœde- 

cebsoris  nostri Restituimus  diclo  episcopo  jus  (eu- 

di  in  Castro  praedicfo  ila  quod  domini  dicti  castriad  quos  jus 
proprietatis  ipsius  castri  dicilur  pertinere  tencant  in  feudum 
ab  ipso  episcopo  et  successoribufi  suis.  « . . . . 

Datum  Parisiis  anno  domini  MCCLXV.  octavo  nnensis 
Jccembris. 

Traduction. 

Alphonse  fils  de  France,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse, 
^  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Nous 
laisons  savoir  que  vénérable  père,  Odilon,  par  la  grâce  de 
Di^u  évéque  de  Mende,  revendiquant  le  droit  de  fief  du  châ- 
teau (Je  Mostuéjols,  diocèse  de  Rodez,  assurant  que  ledit 
''(*oit  lui  appartient  à  lui  et  à  son  église,  et  que  Raymond 
^  heureuse  mémoire,  comte  de  Toulouse  et  notre  prédéces- 
^®ur  j'en  avait  injustement  dépouillé  ainsi  que  de  la   pos- 

^^ssion  dudit  château 

[        '^our  le  salut  de  notre  âme  et  de  celle  de  notre  prédé- 

I 

!  ^^sseur,  nous  rendons  audit  évéque  son  droit  de  fief  audit 
^'^ftleau,  de  telle  sorte  que  les  seigneurs  de  ce  dit  château. 
V^<  disent  en  avoir  la  propriété,  le  tiennent  en  fief  de  l'évéqtie 

^^  de  ses  successeurs 

i)onné  à  Paris,  Tan  du  seigneur  1268,  le  8  du  mois  de 
^eofibre. 

Hommages  des  seigneurs  de  Mercœur. 

.  ^rald  de  Mercœur  reconnaît  tenir  en  fief  de  l'église  de 
^nde  ef  de  son  évéque,  avec  hommag<^  et  fidélité,  le  châ- 
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téoude  Yerdezun»  la  ville  du  Maizieu,  et  autres  châteaux. 
1269. 

Texte. 

Antio  dominice  incarnalionis  MCGLXVIIII"  IW  nona< 

oclobris Ego  Beraldus  domiiius  Mcrcorii  miles,  scio. 

Gonfiteor  et  in  veritate  recognosco  me  lenere  et  tenere  debcn 
et  me  tetiere  recognovisse  castrum  de  Vcrdezu  et  villam  d^ 
Maizenio  cum  mandamentis,  juribus  et  pertinentiis  untversis 
ab  ecclesia  mimatenst  in  feudum  et  a  vobis  venerabiJi  frati 
meo  0.  Dei  gratia  (iaballitani  episcopo  nominediclse  ecclesia 
pro  quibus  recognitionem  hommagium  et  fidelitaiem  eue 
juramento  vobis  nomine  dictse  ecciesiee  recipientibus  m 
feeîsise  éi  prestitisse  recognosco  et  ob  reverentiam  santi  Pr- 

vaiî Recipio  in  feudum  a  dicta  ecclesia  el  a  vobis 

Castra  de  Tboras,  de  Valheliis,  de  Vilareto  et  d- 

Raéhat  et  Tîllam  meam  de  Grcsis  cum  omnibus  suis  jur 
bus 

Acta  fuerlint  lisèc  Mimatse  in  ecclesia  majori  ante  allai 
beat^  Mariée.   Présentés  interfuerunt 

Traduction. 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1269,  le  3  des  idi 
d'octobre . 

Je  Berald  seigneur  de  Mercœur,  chevalier,  confesse  ei  r 
connais  en  toute  vérité  tenir,  devoir  tenir,  et  avoir  reconi 
tenir  en  fief,  le  château  de  Verdezun  et  la  ville  du  Malzie 
avec  leurs  mandements,  leurs  droits  et  leurs  dépendance 
de  Téglise  de  Monde  et  de  vous,  mon  vénérable  frère  O.  p 
la  grâce  de  Dieu  évéque  de  Mende,  au  nom  de  ladite  églis 
a  raison  de  quoi  je  fefcôifinais  avoir  fait  et  rendu  bor 
Bùige  et  fidélité  avec  serment  à  votl6  recevarA  au  nom  i 
ladite  église  et  è  cffuse  du  respect  idû  â  St-Prifat 
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reçois  eo  fief  de  ladite  église  de  Mende  el  de  vous  recevant 
en  son  norn,  les  châleaux  de  Thoras,  de  Valheîlles,  du 
Villareleldu  Rochat  et  ma  ville  de  Grèses  avec  tous  ses 
droits 

''âil  à  Mende^  dans  la  maîtresse  église,  devant  Tautel  de 
'3  Wenheureuse  Marie,  en  présence 

flommage  des  Comtes  de  EodoE  et  d*Ar|pqgnac. 
rexttî.  1308. 

JVoscaDt  pressentes  pariter  et  futur!  quod  nos  Gasto  de 
^^manîaco  Dcî  gratia  vicecomes,  viso  et  diiigenter  inspecte 
teaore  recognitionis  qiiam  illqstris  vir  dominus  Hugo  pro 
^  el  domina  Elisabeth  conjuge  sua  comilissa  ruthenensi 
■ecit  cum  fidelitate  et  hommagio,  anno  domini  millesimo 
duceniesimo  XXXV**  domino  S.  qui  tune  preerat  eeclesîœ 
"^i^atensi.  Visa  et  inlellecla  et  perspecta  littera  paient!  dicte 
uomine  Elisabeth  in  quaeodemanno  approbavit  etratificavit 

^^^^Stiitionem    Tactam    a  domino  Hugone  predicto 

^'^^tiluti   in  presentia   vestra  et  coram  vobis   venerabiiî 

f^^^^  domîno  Guiileimo,  Dei  gratia  epi^^upo  et  comité  Ga- 

siii^ano,  cognoscimus  et  in  veritate  confîtemur  et  recognoà- 

^"^Usbonafidç 

,  Quod  omni^alia  castra  et  fortaiicia,  ville,  mansi,  juridie- 
'^^^s,  homines  et  quidquid  nos  et  conjux  noslra  habemus^^ 
^^^miia  et  possidemus  in  dominlum  et  proprietatem  intr 
"^^9  et  limites  vestri  episcopatus  et  di^scesis  mimatensis 

On 

fsojiiîtatus  vestri  gaballitani 

*^cneinjus  qo$  et  dicta  conjux  a  vobis  et  ecclesia  mima- 

^^X^i   vobisq^up  pro  premissis  pro   nobis  et  dicta  conjuge 

/^^jlra  hommagium  JMUctis  manibus  et  osculo  interveniente 

^imus  jur^pienium  (idelilatis  vobis  etdiclœ  ecclesise  mima- 

^^si  saçrosançti^  evangieliis    per  nos    corporaliter    tactis 
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fir^rtutDHi  fro  ooliii  et  ékiM  comjjmgt  ootlri. 

iîtctiefit  iOQS  |irrieols  el  à  venir  que  nous  Giston  d'^  ^^ 
«Mif^iMie^  f>ir  b  grlee  de  Dieu  vioonte,  iprès  lecture  aUe*  n- 
uv^^d'ttMrecoDoaiisaDeeqiie  fit  avec  fidélité  et  homma^^' 
illuft/e  bomma  Hugaes  poor  lui  et  Elisabeth  son  épon^^ 
iVmUme  àt  Bodei,  Tao  12S5,  à  Etienne  lors  i  la  lële  d« 
i'ét^ihti  de  Mende,  vu  et  considéré  la  lettre  patente  de  ladi  ce 
Kii(Mil>etli  approuvant  et  ratifiant  bdite  reconnaissance  fai  ce 
ffêf  Mit  ieigneur  Hugues 

KCaMiff  devant  vous,  vénérable  père,  seigneur  Guillaun»^» 
par  la  gréce  de  Dieu  évéque  et  comte  de  Gévaudan,  oomjs 
i'.ofi(e««oi)s  en  toute  vérité  et  nous  reconnaissons  de  bon  ne 
foi,  que  les  chiteaux,  forts,  villes,  inanses,  juridictiors^ 
bommes  et  tout  ce  que  nous  avons,  tenons  et  possédons  oo 

dmnaine  et  propriété 

Dans  les  bornes  et  limites  de  votre    évéché  et  diocèse  de 
Mande  et  comté  de  Gévaudau 

Nous  les  tenons  nous  et  notre  dite  épouse  de  vous  et  ^ 
réglisc  de  Monde 

Nous  vous  en  faisons  hommage  pour  nous  et  noire  dii^ 
é|)ou$a  loH  mains  jointes  et  avec  le  baiser  accootomé  nou^ 
VUII9  prêtons  serment  de  fidélité  pour  nous  et  notre  âi^ 
podse  (H  vous  et  à  ladite  église  de  Mende,  la  main  levée  saii* 
leD  tinints  évangiles. 

Co  sont  les  plus  anciens  liommages  que  possèdent  les  ^^"^ 
«hives  i\v  la  préfecture  de  la  Lozère.  Ils  forant  CmIs  i  00^ 
<^poquQ  où  les  seigneurs  dn  pays  de  Gévaudan  ctacrehaicnt  ^ 
seeouer  le  joug  de  la  domination  temporelle  des  èvéqnes  ^ 
Mondo»  domiuïition  dont  ces  prélats  avaient  joni  depnis  S^' 
Sdnéiiej.  ^i>mmo  on  font  foi  les  documents  qne 
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m^mès  dans  une  notice  insérée  <ians  les  Bullelins  de  la 
Soweié  dagriculture  de  la  Lozère.  Ceux  qui  suivent  n'en 
^^i^U  pour  ainsi  dire,  que  le  complémenl. 

L>'aûeieDne  concession  du  Gévaudan,  faite  en  faveur  des 
cvéques  et  de  Téglise  de  Mende,  se  trouve  consacré  dans  un 
^rrét  du  grand  conseil  du  20  septembre  1494. 

Après  l'exposé  où  l'évèque  explique  l'origine  de  la  souve- 
'^ineté  des  anciens éréques  de  Géyaudan,  depuis  St-Sévérien, 
F  9^i  en  fut  le  premier  évéque,  et  dont  nous  donnerons  le 
'ex(e  ci-après^  le  grand  Conseil  rendit  un  arrêt  dans  lequel 
''  déclara  les  privilèges  surpris  par  les  habitants  de  la  ville 
^Mende  de  nul  effet  et  valeur,  et  ordonna  qu'ils  obéiraient 
^  'avenir  à  leur  évéque  comme  ses  sujets,  en  toute  justice 
''^Qte,  moyenne  et  basse^  et  que  cette  justice  serait  exercée 
^oinme  auparavant  et  de  la  même  manière. 

Texte  de  l'exposé  de  l'évèque. 

En  donnant  et  octroyant  consulat  et  autres  privilèges  aux- 
^its  manans  et  habitants  de  ladite  ,  estait  abatue  une 
{(''aiide  partie  de  la  juridiction  que  lovasque  dicelle  ville 
3^ait  sur  eulx.  Car  se  trouvait  que  après  que  notre  Seigneur 
cust  envoyé  le  saint  Espérit  a  ses  apostres  et  qu'ils  feussent 
divisez  et  envoiez  par  le  universel  monde,  Monseigncjlr  St- 
l^î^rre  envoya  Saint-Martial  aux  parties  de  Guienrie  pour 
PV'escher  la  foy  catholicque  et  en  y  allant  passa  par  la  dicte 
^'Hle  de  SJende  ou  il  ediffia  et  funda  une  église  a  lonneur  de 
Rostre  Dame  et  y  laeissa  plusieurs  belles  reliques  dicelle  en- 
semble ung  sieii  disciple  nommé  Severien  lequel  il  ordonna 
cvesque  dicelle  ville  et  lequel  en  preschant  continuellement 
^  loy  et  foy  catholicque  au  peuple  dicelle  ville  et  aux  autres 
uabitans  dudil  pays  de  Gevauldan,  lequel  pays  pour  lors  esloit 
''^y^ume  appelé  le  royaume  des  Goths,  par  sa  saincteprsedi- 
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cation  convertit    le  roy  dicéllui  pêys  appelle  Got,  lequel 
Toyant  quil  navoit  aucuns  enfans  descendans  de  son  corps 
donna  tout  son  dit  royaume  a  Saint  Severieh  et  a  ses  succes- 
seurs et  par  ce  moien  ledit  Severien  et  ses  dits  successeurs 
avoient  joy  paiciblement  dudit  royaume  iespace  de  mil  cent 
soixante  et  un  an  sans  reoognoistre  aucun  soufcrain  enteni« 
porel  fors  Dieu  uostre  créateur»  et  jusqnes  a  ce  que  uog 
evesque  et  roi  dicellui  pays  nomme  Aldebert  fils  descendu  de 
la  maison  de  France  voyant  que  ses  voysins  se  parforcoiènt Je 
desmeUre  et  jccler  hors  de  son  dit  royaume  et  aussi  les  prio- 
cipauls  barons  ses  subjects  aucunement  seitoient  élevez  a 
lancontre  de  luy,  se  retira  au  roy  de  France  nomme  Loys 
7*"®  de  ce  nom  pour  avoir  secours  et  aide  de  lt>y  comme  de 
celui  qui  estoit  son  proucbaîn  parent  et  roy  très  cbreslien 
auquel  ledit  Aldebert  (ist  serment  de  fidélité  pour  mieuli 
avoir  secours  de  luy  par  quoy,  ledit  roy  Loys  comme  cello; 
qui  ne  vouloit  enlreprandre  sur  leglise  en  aucune  matiiere 
donna  audit  Aldebert  certain  privilège  appelle  la  Bulle  dorée 
scellée  dor  fin,  par  lequel  privilège  il  déclara  ledil  Aldefatrt 
et  sed  suceesieurs  avoit  en  tout  leur  evesche  et  pays  de 
Givauldan  toute  regalle  ut  autres  droits  réserves  a  la  couronna 
Et  aussi  déclara  par  ledit  privilège  Itgiiae  de  Monde  aUre 
quicte  de  toutes  tailles  t^ubsides  impositions  et  exactions  quel- 
conques. Duquel  privilège  ledit  Aldebert  et  ses^  sâccessear» 
ont  tousjours  joy  dé  tout  droit  de  regalle  et  de  toute  jusliee 
hault(>  nr.oycnne  et  basse  mère  mixte  et  empere  el  autres 
droit  réservez  a  la  couronne  eu  ladite  ville  et  receurent  lois 
les  fiefs  et  rerefiefs  des  seigneurs  et  barons  dudit  pays  siii 
auctihement  en  ce  estre  troublez  ne  éttipescbet  et  joaqucs  a 
ce  que  le  procureur  du  roy  en  la  senescbaussée  de  Beauoeira 
mist  en  procès  levesque  qui  pour  lors  estoit  au  parieneiiC^ 
P^ris  ou  le  procès  dura  bien  trente  ans  sans  «atre  a«  oo»- 


—  103  — 

lecidé.  El  jusques  a  ce  que  ung  nomme  Guillaume 
Hors  eslaut  evesque  dudit  Mende  lequel  fist  spéculum 
ye  retira  devers  le  roy  de  Franee  nomme  Philippe  et 
imonstra  les  droits  prérogatives  et  prééminences  quil 
îs  dite  ville  et  pays  ei  le  tout  bien  entendu  l^dil  procu- 
t  autres  officiers  a  ce  de  même  appelez  et  oys  Iceulx 
lilippe  ei  Guillaume  evesque  lan  mil  CGC  et  six 
certain  pariage  et  association  en  la  manière  que 
l. 

s  ajouterons  à  tous  ces  documents  une  enquête  qui 
:  de  l'étendue  des  droits  de  Tévéque  de  Mende  et  de 
îrogatives.  —  Ecriture  du  XlIP  siècle, 
réque  fut  toujours  le  seigneur  dominant  temporel  de 
a  terre  et  évéché  de  Gévaudan.  Cette  terre  lui  a  appar- 
ès  les  temps  les  plus  reculés. 

le. 

probalur  evidenter  per  privilegium  inclitœ  recorda- 
Ludovici  proavi  beali  Lodoyci  bulla  aurea  sigillatum 
ato  Ludovicô  postmodum  solemniter  renova tum. 

*  rexlrait  de  la  charte  dite  Bulle  d'or. 

uibus  terbis  manifeste  patet  episcopum  semper  fuisse 
mn  totius  predictœ  terrœ  Gaballitani. . . .  Cum  autem 
to  privilegio  concordat  legenda  beali  Privati  martyris 
tpfttroni  ecclesiœ  mimatensis  in  qua  oontinetur  quod 

ibtts  Valeriani  et  Galieni  imperatorum Beatus 

16  qui  preeerot  regioni  Gabalitanœ,  fuerit  martyrisatus 
oluit  reddere  infidelium  Alamatinorvm  populis  chris- 
genlem  Gabalita-nam .  Ex  quo  palet  ipsum  beatum 
imdominum  temporaiemiiliusregionis  tune  temporis 
e. 
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Traduction. 

lie  privilège  concorde  avec  la  légende  da  glorieux  mari 
Si- Privât,  patron  de  l'église  de  Mendc,   dans  laquelle  il  e 

dit  que,  sous  les  empereurs  Valérien  et  Galien 

St-Privat,  qui  gouvernait  le  Gévaudan,  souffrit  le  marlyi 
pour  avoir  refusé  de  livrer  son  peuple  aui  infidèles  AIN 
mands.  D*oà  il  résulte  que  le  bienheureux  Privai  était  aloi 
seigneur  temporel  de  cette  contrée. 

Il  résulte  encore  de  la  déposition  d'un  grand  nombre  di 
témoins ,  prêtres  ,  barons  et  autres  que  Tévéque  Aldeberf, 
en  faisant  hommage  du  Gévaudan  au  roi  de  France,  se  ré- 
serve les  droits  régaliens  dont  avait  joui  St-Privat  dans  ledit 
évéché. 

ri 

Qu'au  temps  où  le  comte  de  Toulouse  possédait  la  Vr 
comté  de  Grèses,  l'évéque  était  seigneur  dominant  de  ladite 
vicomte  et  de  tout  le  reste  <lu  Gévaudan  et  qu'il  n'eiisle 
pas  preuve  du  contraire. 

Que  Guillaume  de  Peyrc,  second  de  nom,  eot  pendant 
tout  le  temps  de  son  épiscopat  la  suprême  domination  etk< 
droits  régaliens  sur  les  barons  et  tous  les  autres  habitaat 
du  Gévaudan  indistinctement;  1286. 

Que  soua  l'épiscopat  d'Etienne,  premier  de  nom»  en  122! 
l'évéque  de  Mende  exerçait  dans  le  Gévaudan  la  souveraii 
domination  et  le  droit  de  régale. 

Qu'à  cette  époque,  le  roi  ne  possédait  dans  le  Gévauda 
que  la  terre  de  Pierre  Bermond»  et  qu'il  n'avait  exer 
auparavant  aucun  acte  de  juridiction  dans  ledit  pays, 
domination,  ni  mandement  royal. 

Que  l'évéque  Odilon,  successeur  immédiat  dudit  Etienu 
avait  eu  la  souveraine  domination  et  le  droit  de  régale  da 
tout  le  Gévaudan. 
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Que  les  évéqiies  ont  été  toujours  souverains  temporels  de 
loQle  la  terre  et  évéehé  de  Gévuudau  et  que  cette  terre  leur 
appartient  et  leur  a  appartenu  de  tout  temps. 

Que  révéqde  a^  doit  avoir  et  a  eu  dans  les  temps  les 
plus  reculés ,  la  régale  et  les  droits  appartenant  à  la  régale 
dans  tout  le  Gévaudan. 

Que  Tévéque  jouissait  do  la  régale  avant  de  reconnaître 
^n  évéehé  au  roi  de  France. 

Que  les  évéques,  en  signe  de  domination  et  de  souverain 
pouvoir,  ont  perçu  chaque  année  et  ont  été  dans  l'usage  do 
percevoir  de  tout  temps  un  denier,  appelé  le  denier  de 
StiVivat,  de  tous  les  habitarts  nobles  et  roturiers  du  Gé- 
vaudan. 

Nota,  On  lit  dans  le  premier  livre  des  sommaires  (ar- 
chives de  hévéché  de  Mende),  que  du   temps  de  Valérien 
^IdeGalien,  le  peuple  de  Gévaudan  fut  délivré  de  la  ty- 
'  rannie  des  infidèles  par  les  prières  de  St-Privat,  par  les  me- 
ntes de  son  martyre  et  par  ses  miracles.  En  reconnaissance 
^  cette  délivrance,  ledit  peuple,  barons,  nobles  et  autres 
^  déclarèrent  tous  perpétuels  serfs  de  St-Privat,  de  son 
^lise  et  de  ses  successeurs  et  s'imposèrent,  sur  tous  et  cha- 
cun d'eux,  un  denier  censuel  qui  serait  perpétuellement 
Payable  par  eux  et  leurs  successeurs  à  ladite  église ,  lequel 
''^Oier  est  appelé  le  denier  de  St-Privat. 

Il  résulte  encore  de  cette  enquête  que  Bonaxut,  seigneur 
^  Servières,  et  Bernard^  baron  de  Cénaret,  s'étaient  re- 
^Kinus,  à  leur  lit  de  mort,  redevables  dudit  denier  de 
'^l^rivat,  qu'ils  avaient  négligé  de  payer  pendant  de  lon- 
ges années. 

Que  ledit  denier  était  levé  en  signe  de  la  souveraine  do- 
filiation  des  évoque  de  Mende. 
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Qu*eQ  vertu  de  leur  souveraine  domination,  les  évéqu< 
avaient  maintenu  la  paix  dans  le  Gévaudan. 

Que  les  prédécesseurs  de  Guillaume  de  Poyre  Tavaier 
conservée  à  ce  litre. 

Qu'en  vertu  do  cette  souveraine  domination  et  du  droi 
de  régale,  les  barons  et  autres  habitants  du  Gévaudan  ja 
raient  aux  dits  évéques  la  conservation  et  la  maintenue  di 
ladite  paix. 

Que  le  serment  de  garder  ladite  paix  fut  prêté  aux  évC 
ques  Etienne  et  Odilon. 

Qu*à  raison  d«  leur  suprême  domination  et  du  droi 
de  régale,  les  évéques  étaient  dans  l'usage  d^établir  des 
paciaires,  ou  des  magistrats  pour  faire  garder  la  paix. 

Que  les  évéques  Guillaume  et  Etienne  en  avaient  établi. 

Que  les  évéques,  en  vertu  de  leur  suprême  domination 
et  du  droit  de  régale,  avaient  levé  l'imposition  du  comrooo 
de  paix. 

Qu'en  vertu  de  leur  souveraine  domination,  les  évécpies 
faisaient  prendre  au  corps,  selon  i^ancien  usage,  les  ba- 
rons et  les  châtelains  du  Gévaudan. 

Que  les  évéques,  en  qualité  de  souverains  seigneurs,  dé- 
fendaient la  guerre ,  comprimaient  les  rixes  et  les  actes  dé 
violence  et  accordaient  des  amnisties. 

Qu'en  cette  qualité  de  souverains  seigneurs  de  Gévau(bOi 
les  évéques  établissaient,  d'après  Tantique  usage,  des  gardes 
pour  réprimer  les  actes  de  violence. 

Que  les  évéques  en  qualité  de  souverains  seigneurs  4o 
Gévaudan,  étaient  dans  Tusage  de  connaître  des  rixes  0iifi^ 
actes  de  violence,  d'enquérir  et  d'infliger  des  chtilim^ 
aux  barons  et  autres,  s'iU  s'en  étaient  rendus  coupabltes* 

Q'en  vertu  de  la  suprême  domination  et  de  lu  ré^hi 
les  évéques  enquéraicnt  des  vols  et  des  brigand^aiges  ^ani^i^ 
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liemins  publics  et  punissaient  les  coupables,  les 
»mme  les  roturiers,  et  les  obligeaient  à  réparer  leurs 
t  leurs  méfaits. 

vertu  de  leur  suprême  domination,  les  évéqucs 
nt  le  port  d'armes  et  avaient  plusieurs  fois  pun* 
is  comme  les  autres  habitants  dudit  pays, 
qualité  de  souverains  seigneurs,  les  évéques  empé- 
'exiger  de  nouveaux  impôts  et  punissaient  les  trans- 
i  de  leurs  ordres  à  cet  égard. 
)s  évéques,  en  vertu  du  même  pouvoir,  avaient  eu 
le  faire  appréhender  au  corps  ceux  qui  établiasaient 
îaux  péages,  qui  portaient  des  armes,  qui  enfrei- 
la  paix  et  les  obligaient  à  réparer  leurs  torts  et  à 
I  loi. 

qualité  de  souverains  seigneurs,  ils  faisaient  paraître 

ur  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  rébellion  et 

it  des  barons  la  tradition  des  rebelles. 

raison  de    la  même  domination  ,   lesdits  évéques 

fait  lîtrer  des  serviteurs  des  barons  du  Tournel,  de 

de  Peyre,  d'Apcher. 

)s  évéques,  en  vertu  de  leur  majeure  domination, 

Iroit  de  chevauchée  sur  les  barons  et  les  paciers  du 

D. 

ïs  évéques  avaient  le  droit  d*empécber  le  cours  de  la 
royale  dans  le  Gévaudan. 

esdits  évéques,  en  qualité  de  seigneurs  mages,  pou- 
ontre  l'autorité  royale,  empêcher  la  démolition  des 
es  dans  le  Gévaudan. 

lesdits  évéques,  comme  seigneurs  dominants,  pou- 
u'ger  le  serment  de  fidélité,  même  de  ceux  qui  n'c- 
\s  feudataires. 
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Que  les  «nppels  des  barons,  nobles  et  autres  nppartcnaieiil 
à  révoque. 

Que  les  évoques  avaient  le  droit  de  connaître  des  différends 
des  barons,  nobles  et  autres. 

Que  lesdits  évéques,  en  qualité  de  seigneurs  donuoants, 
donnaient  des  tuteurs  et  de!i  curateurs  aux  barons  da 
Gcvaudan. 

Que  I  émancipation  desdits  barons  était  faite  en  présone^ 
de  Tévéque,  à  raison  de  sa  majeure  domination. 

En  vertu  de  la  môme  domination,  les  testaments  des  barons 
étaient  ouverts  en  présence  de  Tévéque. 

II  est  enfin  prouvé  dans  cette  enquête,  d*après  les  déposi- 
tions des  témoins,  que  les  évoques  ont  exercé  les  susdits 
droits  et  que,  d'après  la  tradition  la  plus  ani;ienne,  ils  ont 
été  les  seigneurs  souverains  de  tout  le  Gévaudan  et  qu*ils 
avaient  dans  le  pays  des  droits  semblables  à  ceux  de  la  cou- 
ronne, etc. 

Addition. 

Que  personne  ne  peut  tenir  ni  avoir  aucun  fief  dans  ladite 
terre  de  Gévaudan,  qu'il  ne  le  tienne  médiatement  ouimmi- 
diatement  dudit  évéque,  c*est-à-Jirc  en  fief  ou  en  arrière 
fief. 

Que  ladite  terre  de  Gévaudan  appartient  et  est  soumise 
audit  évéque  par  un  long  usage  et  par  une  coutume  anciienaei 
légitime  et  prescrite. 

Que  du  temps  de  Guillaume  de  Peyre,  longtemps  avant 
la  transaction  entre  8t-Louis  et  l'évéque  Odilon,  ledit  Goil- 
laume,  évéque  de  Mende,  qui  tenait  pour  lors  6rèze,Marvejols, 
Moqtrodat,  Chirac  et  Milbau,  était  le  seul  seigneur domioaDt 
dans  tout  le  Gévaudan,  sans  que  le  roi  ni  le  comte  de  Tou- 
louse y  eussent  aucune  domination.  Que  ledit  évéque  et  ses 
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prédécesseurs  faisaient  des  cavalcades  pour  punir  les  inlrac- 

tcurs  de  ia   paix  et  les  violateurs  des  chemins;  qu'il  faisait 

punîr  les  injustes  exacteurs  des  péages  non  dus  et  autres 

malfaileurs  et  rebelles  sans  entremise  aucune  du  roi,  ni  de 

«es  officiers.    Que   Tévéque  seul  faisait  garder ,  Jurer  et 

observer  la  paix  et  châtier  et  amender  ceux  qui  Tenfrei- 

^aient,  à  raison  de  sa  majeure  domination. 

Que  ledit  évêque  accordait  les  trêves  et  donnait  des  gardes 
à  ceux  qui  craignaient  d'être  attaqués. 

Que  les  évéques  faisaient  des  pignorations  dans  toutes  les 
Uronies  de  Gévaudan,  tant  contre  les  barons  que  contre  les 
sujets,  en  signe  de  sa  majeure  seigneurie  et  juridiction. 

Que  ledit  évéque,  à  raisoà  de  sa  majeure  domination,  con« 
voquait  des  cavalcades  dans  lesquelles  les  habitants  du  Gé- 
vaudan,  les  barons  et  les  paciers  étaient  obligés  de  le  suivre 
CD  armes. 

Que  ledit  cvéque,  comme  seigneur  majeur  du  Gévaudan, 
fit  une  cavalcade  contre  G.  de  St-Vincens,  bailli  du  roi  d'A- 
rgon, i  cause  des  méfaits  qu'il  commettait  dans  le  Gévaudan 
cl  qu'il  prit  le  château  db  Grèzes,  celui  de  Atarvejols  et  autres. 
Que,  dans  toutes  les  cavalcades,  le  drapeau  du  roi  marchait 
^près  celui  de  Tévéque. 

Que  les  barons  était  tenus  de  venir,  au  mandement  de 
levèque,  pour  assister  à  ses  conseils,  comme  étant  leur 
ligueur  supérieur  temporel,  et  qu'il  était  et  avait  été  toujours 
^^puté  pour  tel  dans  tout  le  Gévaudan,  à  raison  de  sa  régale, 
^.cause  de  laquelle  il  avait  la  suprême  domination,  comme 
'^roi  dans  son  royaume.  Tous  ces  droitb  de  l'évéque  sont 
i^^slifiés  tant  par  ladite  enquête,  que  par  les  aveux  et  recon- 
'^••«sancfîs  qui  y  sont  énoncés,  et  que  les  barons,  les  nobles  et 
'^^  chevaliers  dudit  Gévaudan  ont  passés  en  divers  temps. 
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Enumëration  des  cbâieaux,  forts,  villes  et  manses,  déclare 
dans  lesdiles  reconnaissances. 

1*  Baronie  de  Florac.  27  châteaux  avec  leurs  terres  e 

dépendances. 

2^  Baronie  du  Tournel.  1 1  châteaux  avec  leurs  terres  el 
dépendances. 

3°  Baronie  de  Sévérac.  3  châteaux  avec  leurs  terres  e 
dépendances. 

4^  Baronie  de  Monllaur.  4  châteaux  avec  leurs  terres  ^i 
dépendances. 

5°  Baronie  de  Randon.  9  châteaux  avec  leurs  terres  et 
dépendances. 

6®  Baronie  de  Mercœur.  10  châteaux  avec  leurs  terres  et 
ville  du  Maizieu. 

7<>  Baronie  d'Apcher.  5  châteaux  avec  leors  terres  et  dé- 
pendances. 

8^  Baronie  de  Peyre.  9  châteaux  avec  leurs  terres  et  17 
paroisses. 

9*  Baronie  de  Cénaret.  3  châteaux  avec  leurs  terres  et 
10  nianses. 

10^  Baronie  de  Camllac.  5  manses  avec  leurs  terres  et 
dépendances. 

11^  €omté  de  Rodez.  8  châteaux  avec  leurs  terres  et  <lé' 
pendances. 

12"*  Châteaux  de  Serverette,  Ribennes  et  St4)enis  avee 
leurs  terres  et  dépendances. 

13^  Château  d'Agulhète,  avec  ses  terres  et  ses  dépendances 

li®  Châteaux  de  Servières  et  de  Rochebelot,  avec  lears 
terres  et  dépendances. 

15®  Château  de  la  Garde-Guérin.  avec  ses  terres  et  ses  dé- 
pendances. 
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16"^  Château  de  Mostuéjols  avec  ses  terres  etsesdépen- 
nces. 

17^  Château  de  Montusergues  avec  ses  terres  et  ses  dé- 
CDdances. 

18®  Châteaux  et  manses  propres  de  l'évéque. 
7  châteaux,  plusieurs  villes  et  plus  de  400  manses. 

On  trouve  encore  une  preuve  decette  souveraineté  dans  une 
entence  du  juge  de  Mande  condamnant  à  dés  amendes  pé- 
uniaires  le  comte  de  Rodez  et  son  ifils,  les  barons  d'Apcher, 
ieCanillac  et  autres  qui  s'étaient  permis  le  port  d^armes 
IQS  le  Gévaudan,  contre  la  défense  de  l'évéque.  1259. 
Mviléges.) 

h  nomine  domini.  Anno  incarnationis  ejusdem  M^-CC. 
>IX*Die  mortis  ante  festum  beati  Nicolaï.  Ego  Durandus, 
idex  mimatensis  de  spécial!  mandato  domini  Odilonis  epis- 
'pi  mimatensis. 

Gum  constet  mihi  per  testes  bonos  et  idoneos  facta  a  me 
igenti  inquisitione,  Garinum  de  Apcherio,  Pontium  Ay- 
>yni,  pelrum  Âenrici  et  quosdam  alios  portasse  arma  in  di- 
esi  mimatçnsi  contra  probibitionem  diçti  domini  episcopi. 
Dominum  Garinum  propter  predicta  in  quinquagintn  llbrîs 
inensibus  condemno  ad  opus  dt^ti  domini  episcopi  ex. 
'endis  et  Petrum  Aenrici  condempno  scilicet  in  centum 
dis  viennensibus  eidem  domino  episcopo  exsolvendis. 
m  Pontium  Aymoyni  condempno  in  aliis  centum  solidis 
anensibus  eidem  domino  episcopo  exsolvendis.  Item  cum 
slet  mihi  Stephanum  Busconeyra  et  Petrum  Lozer  por- 
te arma  contra  prohihitiouem  dicti  domini  episcopi  in 

îcesi  mimatènsi 

idempno  quemlibet  eorum  in  centum  solidiâ  vicnnen- 
us  eidem  episcopo  persolvendis. 

8 
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Item  cuni  constet  nobis  contra  proIiibitioDcm  domini  epii- . 
copi  mimatensis  factam  in  diœcesi  sua  de  non  portandîsarmis. 
Aenricum  filium  nobilis   viri    dominî  comitis  ruthenensiij 
cum  exercitu  arma  portasse  in  diœcesi  mimatensi  comit; 
prohibitionem  predictam  inter  quos  erantcum  eo  Daimacius 
de  Vezim,  Guillelmus  Frezals,  Hugo  de  Balaguier  et  Marquesius 
fîlius  domini  Dcodali  de  Caniliaco. 

Idcirco  predictum  Aenricum  filium  dicli  domini  comitis 
propter  predicta  quiiiquaginta  marchis  sterlincorum  eidem 
domino  episcopo  prestandis  per  sententiam  coudempno. 

Item  Marquesium  filium  dicti  domini  Deodati  eodem  moda 
in  yiginti  libris  viennensibus  senlentialiler  condempno. 

Item  Dalmatium  de  Vezun  eodem  modo  in  aliis  vigeoti 
libris  viennencibus  sententialiter  condempnamus. 

Item  Hugonem  de  Balaguier  eodem  modo  in  aliis  viginii 
libris  viennensibus  sententialiter  condempenamus  eidem 
domino  episcopo  prestandis  et  ab  eisdem  solvendrs. 

Item  cum  constet  nobis  nobilem  virum  comitem  ruthe* 
nensem  receptasse  predictos  arma  portantes  et  ipsum  conta- 

macem  fuisse 

Ipsum  comitem  de  prudentium  virorum  consilio  in  ceotuiD 
marchissterlincorum  prestandis  eidem  episcopo  sentencialiter 
condempnamus. 

Laie  fuerunt  predicte  sentenlise  annoet  die  quibus  supra. 

Traduction. 

Au  nom  du  Seigneur,  l'an  de  Tincarnation  1259  ,  le  mardi 
avant  la  fête  de  St-Nicolas 

Je  Durand,  juge  de  Mende,  d'après  le  commandement 
spécial  du  seigneur  Odilon,  (^véque  de  Mende 

Comme  il  conste  par  des  témoins  bons  et  valables  et 
d'après  Tinstruction  faite  par  nous  que  Garin  d'Apcher,  Poos 
Aymoyn,  Pierre  Aenric  et  autres  ont  porté  des  armes  to^ 
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iocèse  de  Mende^  contre  la  défense  dudit  évéque,  à  cet 
:,  nous  condatainOQS  ledit  Garin  à  payer  audit  évéque  cin- 
nte  livres  viennois,  Pierre  Aenric  et  Ponce  Aymoyn  à 
t  sols  viennois  chacun,  payables  aussi  audit  évoque. .  • . 
lomme  il  consle  encore  qu'Etienne  Buseoneira  et  Pierre 
:er  ont  porté  des  armes  dans  le  diocèse  de  Mende,  contre 
défense  du  seigneur  évéque  ,  nous  condamnons  chacun 
ux  à  payer  cent  sols  viennois  audit  évéque. 
]omme  il  conste  encore  que  contrairement  à  la  défense 
port  d'armes  dans  le  diocèse  de  Mende,  faite  par  ledit 
que,  Âenric  ,  fils  du  comte  de  Rodez,  à  la  tête  d'une 
nbreuse  suite  a  porté  les  armes  dans  ledit  diocèse  contre 
ite  défense  ,  accompagné  entre  autres ,  de  Dalmaze  de 
luû,  de  Guillaume  Frézals,   d*Hugues  de  Balaguier,  de 

rquès,  fils  du  seigneur  Déodat  de  Ganillac 

C'est  pourquoi  nous  condamnons  par  arrêt  ledit  Aenric,  fils 
lit  comte,  à  payeraudit  seigneur  évéque  cent  marcs  sterling; 
rquès«  fils  dudit  seigneur  Déodat,  à  vingt  livres  viennois, 
Imaze  de  Vezuu  à  autres  vingt  livres  viennois;  Hugues  de 
aguierà  autres  vingt  livres  viennois,  lesdiles  livres  payables 
lit  seigneur  évéque. .... 

jomme  il  conste  encore  que  ledit  comte  de  Rodez  a  recelé 
sus-nommés  qui  avaient  porté  les  armes  dans  ledit  diocèse 
]u'il  est  contumace,  de  l'avis  d'hommes  sages  et  prudents, 
is  condamnons  par  sentence  ledit  comte  à  payer  au  sei- 

ur  évéque  de  Mende  cent  marcs  sterling 

jette  sentence  fut  portée  Tan  et  le  jour  que  dessus. 

Sota.  Les  évéques  de  Mende  s'étaient  transmis  sans 
able  la  juridiction  temporelle  accordée  à  St-Sévéricn  par 
roi  payen  de  Gévaudan,  jusqu'à  Tannée  1161,  époque  à 
uelle,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Tévéque  Aldebert 
iotinut  son  évëché  à  Louis  VU  et  lui  fit  serment  de  fidé- 
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lîté,  se  réserfant  l'absolue  clominalion  daat  lui-même  et  se^ 
prédécesseurs  avaient  paisiblemeiU  joui,  sans  reconnallre 
aucuu  supérieur.  J 

Le  roi  lui  accorda  ce  prifilége.  ; 

Comme  les  nobles  du  Gévaudan  se  syndiquaient  continuel- 
lement conlre  levéque,  Guillaume  IV,  évèque  de  Mende, 
fut  obligé,  pour  les  contenir,  dassocier  le  roi  Philippe IV,   i 
dans  ses  terres,  en  conservant  les  mêmes  droits  et  préroga- 
tives dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.    (Inventaire  de 

Rochefort.) 

La  preuve  de  celle  vérité  ressort  plus  particulièremenl 
d'un  mémoire  de  Clément  de  la  Rovère,  évêque  de  Mende, 
contre  le?  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  de 
Nimes,  lu  sujet  de  la  puissance  temporelle  de  1  evêque  dans 
le  Gévaudan  î'XV^  siècle.) 

Te\le. 

Sanctus  Severianiuseffectus  fuit  prœîmus  prœsul  et  paslor 
dictae  ecclesiœ  mimatensis  predicavit  6dem  catholicam  et 
docuit  baptisari  per  lotum  regnum  Gothorum  et  laliter  labo- 
ravit  lam  verbe  et  exemplo  quod  regem  Gothorum  vocaloffl 
Gothum  ad  (idem  calbolicam  convertit  una  cum  tota  sua  gente. 

Rex  Goihiis  devotione  et  pietate  motus  cum  nulles  baberet 
libères,  regnum  suum  et  palriam  Gabalitanam  dédit  et  reli- 
quit  ecclesiae  mimatensi  et  pr^fato  sancto  Severino  et  sois 
in  fulurum  successoribus. 

Post  praedicii  régis  Gollii  obitum  sanctus  Severianus  d 
posl  cum  omnes  successores  dictae  ecclesiae  episeopi  ex  tune 
lenuerunl  el  roxerum  lolum  episcopalum  gabalitanum  »" 
spirilualibus  et  lemporalibus  ut  reges,  cum  omnibus  preemi- 
nenciis  et  prohemiis  regalibus  et  proul  praedictus  tel 
(iothus  lenuerat  el  hoc  usque  ad  t^mpus  et  tempera,  anno 
millesiqao  ceniesimo  sexagesimo  primo,  non  lantum  ad  exer- 
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sndam  censuram  ecclesiastieam ,  ifno  etiam  ad  puinehdum 

n  gladio Absque  eo  quod  recognoscerent  aliquem  sui 

swperiorem  nîsi  solum  Deum. 

Anno  M  C  LXl°  erat  cpiscopus  mimatensis  in  Gabaihano 

quidam  vocatus  dominus  Aldebertus  qui  dégénère  Francia; 

eiistebat.  Qui  considerans  quod  non   poterat  bono  ôniino 

intemlere  et  vacarecirea  regimen  dictî  regni  et  subdîtorum 

suorutn  d^sidérans  oratio«iifous  et  contemplation!  intendere 

videns  inquarn  quod  erant  nonnulli  viri  nobiles  et  potenles 

vicini  sui  qui  Deum  non  habebant  prseoeuMs,  qui  plures  mo-. 

iestias  sibi  inferebani  ad  fines  ut  regnum  suum  usurpare  et 

occupare  possent,  necnon  quia  Barones  et  aiiî  viri  nobiles, 

vassalU  regni  sui  conlettinebant  ipsum  et   vix  poterat  illis 

dominari  eo  pretexlu  fuit  nootus  de  habendo  recufsum  ad 

inctitse  reeordationis  Ludovicum  regem  Franeiœ  proavum 

beati  Ludovic!  cui  causam  sui  adventus  déclaravit,  videiicet 

qoomodo  tpse  erat  episcopus  mimatensis  et  rex  Gabalitani  et 

ad  causam  sui  regni  multas  patiebatur  irifestatîones  et  moles- 

tationes  per  aliquos  magnâtes  barones  et  alios  viros  nobiles* 

vassallos  regni  sui  quibus  jion  poterat  resistere  et  ipsel  Ludd- 

vicus  rex  esset  propinquissimus  et  virtuosissimus  princeps 

ad  fines  habendi  ab  eodem  suecursum ,  amparementum  et 

juvamen,  recognovit  praedictum  regnum  Gabalitani  esse  de 

corona  regni  Francias  et  se  eidem  régi  subdens  fidelitatis  jura- 

wietoium  prœdicto  Luclovico  prestitit. 

Pfedictus  Ludovicus  rex  videns  libefralitatem  nullo  cogente 
■mperio  factam,  sed  motu  proprio  predicti  Aldeberti  per  suas 
psîtemes  littëras  in  forma  de  charta  sigillatas  sigillo  aureo, 
ad' hoc  quod  non  esset  prejudicium  sibi  et  ecclesie  sue  voluit 
^oncessitet  ordinavit  quod  ipse  Aldebertus  et  sui  in  posterum 
^occessores  haberent  dictum  episcopatum  integrum  cum  re- 
SaUbus^  ad  coronam  régis  peftinentibus  etomnia  jura  regalia 
^Uichil  aliud  sibi  retiuuit  prefatiis  rex  Ludovicus  nisi  duiti- 
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taxât  simplet  juramentum  fidelitatis  et  superioritatis  et  pi 
expresse  voluit  et  declaravit  atque  conccssit  quod  diclusA 
debertus  episcopus  et  sui  in  futururo  successores  possent  f) 
cere  et  exercere  omnia  quœ  ad  régis  majestatero  pertinueru/; 
et  pertinent,  declarando  quod  non  iniendebat  predictam  suIj 
jectionem  accepiare  in  prejudiciuni  dicte  ecclesie  miroatensif 
et  pariter  voluit  et  declaravit  terram  ipsius  episcopi  proprian 
et  ecclesiam  ipsam  liberam  et  immunem  ab  omnibus  exao* 
tionibus. 

Memoratus  Aldebertus  et  sui  successores  episcopi  mima- 
tenses  ex  post  continue  et  pacefice  dictum  episcopatum  co 
raitatum  et  terram  Gaballorum  tenuerunt  posséderont  ei 
rexerunt  acgubernaverunttam  in  spiritu^libus  quam  tempo 
ralibus  una  cum  omni  moda  alta  média  et  bassa  juridictioD( 
et  cum  jure  regalitatis  ac  receperunt  hommagia  et  juramenU 
fidelitatis  ab  omnibus  Baronibus  militibus  et  nobilibus  vas 
sallis  et  ab  aliis  tenentibus  in  feudum  vel  rétro  feudum  ii 
dicta  patria  Gaballorum  absque  alia  conditione  et  absquee 
quod  reges  francorum  in  dicta  patria  uterentur  aliquo  res 
sorto  superioritatis. 

Continuation  du  mémoire. 
Texte. 

Anno  domini  M  G  G  LXVl®.  Quo  tempore  erat  episco 
pus  mimatensis  dominus  Odilo  fuit  orta'dissenlio  inlereuno 
dem  episcopum  ex  una  et  sancle  et  felicis  recordatiooi 
beatum  Ludovicum  regem  Francorum  partibus  ex  altéra 
âupra  Castro  de  Gredona  et  pertinontiis  ejusdem  ac  etiai 
supra  Castro  de  Marologio  et  super  aliis  rébus  et  tandem  dii 
senlioillafuit  terminata  per  certam  compositionem  inter  illc 
factam  et  passatam  cujus  contemplatione  rex  ipse  approbav 
et  omologavit  omnia  acta  et  gesta  per  suos  predecessore 
reges  et  principes  per  Ludovicum  proavum  suum. 


• 


f 
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Anno  domini  mlllesimo  CGC  \h  régnante  Philippo 
rejre  procurntor  regius  senescalli  Bellicadri  prelcndebat 
habere  in  tota  ilia  patria  ressortum  et  superiorilateni  eujas 
prelextu  fuit  motus  processus  in  parlamento  parisii.  Qui 
quidem  processus  duravit  spatio  iriginia  annorum  et  non 
fuildecisus  per  arresturn  quo  présente  dicto  processu  fuit 
cpiscopus  dominus  Guiiielmus  Durandi  qui  in  jure  condidit 
spéculum,  volens  paeificare  ecclesiam  suam  et  in|K)nere  (inem 
iilibus  cessit  erga  dictum  regem  Philippum  cui  ostendit  de 
juribus  ecclesiesue  de  quibus  promptam  fidem  fecit  per  bsec 
documenta,  videns  dissolutionem  ecclesie  suse  et  pari  nnodo 
sibi  demonstravit  occupationem  quam  sui  faciebant  de  suis 
juribus  ofliciarii  senescalli  Bellicadri  cujus  medio  ,~  omnibus 
rite  consideralis  inter  eosdem  regem  et  episcopum  fuerunt 
toe  passate  et  concordate  tune  transactiones,  compositiones, 
a^sociationes  et  pariatgia  quas  siquidem  idem  dominus  rex 
Pbilippus  voluit  custodiri  et  observari  inviolabiliter  in  omni- 
bus suis  capitulis. 

In  dictis  transactione  compositione,  associatione  et  pariatgio 

• 

inler  alîa  conlinetur  ista  clausula:  Nos  associâmes  dictum 
episcopum  et  successores  suos  ipsos  etecclesiam  mimatensem 
pco  nobis  et  successoribus  nostris  in  omni  juridictione  aita 
^tbassa  mero  et  mixto  imperio,  in  omni  dominatione  et  po- 
icstate  temporali  et  ressorto  et  in  juribus  regalium  et  in 
omnibus  aliis  juribus,  dominationibus  et  juridictionibus  ad 
^os  perlinentibus  et  pertinere  volentibus  quoquo  modo  in 
<^<)naitatu  et  episcopatu  Gabalitani^  in  tota  diœcesi  mimatensi 
inquibuscumque  locis  et  supra  quascumque  personas  nubiles 
®^  ignobiles  ecclesiasticas  vel  seculares  et  quibuscumque 
<^U8is  vel  occasionibus  exc^ptis  et  retentis  nobis  et  succès- 
^l'ibus  nostris^  castris  nostris,  villis  et  eorum  territoriis  el 
P^i'tiQenliis,  homiaibus^  juridictionibus,  domaniis  et  aliis 
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rebas  ei  juribus  quibuscuroque  nostris  quae  nuDc  « 
m^num  nostram  habemus  et  possiderAus  vel  babere  ei  po&t 
dere  modo  quolibet  possumus  et  debemus  infra  fines  du 
episcopatus  et  nostra  majori  superiorilale  ac  superioriressor/ 
etaliis  prout  latius  ip  dicta  clausula  continetur. 

Tradaction. 

St-Sévérien  fut  le  premier  évéque  et  pasteur  de  ladite 
église  de  Monde,  il  prêcha  la  foi  catholique,  enseigna  le 
baptême  dans  retendue  du  royaume  des  Goth«,  et  par  ses 
grands  travaux^  sa  parole  et  son  exemple  convertit  à  la  foi 
catholique  le  roi  de  cette  contrée»  appelé  Gotb,  et  tout  sou 
peuple  avec  lui. 

Le  roi  Goth,  mu  par  sa  dévotion  et  sa  piété  et  se  trou- 
vant sans  enfants,  donna  son  royaume  et  le  pays  de  Gévau- 
dan  à  Téglise  de  Mende  et  à  St-Sévérien,  et  ses  successeurs  e 
l'avenir. 

Après  la  mort  dudit  roi  Goth,  StSévérien  et*après  lui  toui 
ses  successeurs  occupèrent  et  gouvernèrent  tout  révécbéd< 
Gévaudan,  et  y  exercèrent  toute  juridiction  spirituelle  e 
temporelle;  comme  souverains,  avec  toutes  les  préémioeocei 
et  droits  régaliens,  ainsi  que  l'avait  gouverné  le  roi  Goik 
jusqu'à  Tannée  $161,  y  exerçant  non- seulement  la  puissano 
spirituelle,  mais  la  justice  du  glaive,  ne  reconnaissant  d 
supérieur  que  Dieu  seul. 

En  IKM,  un  évéque  de  Mende  du  nom  d'Aldeberl  etd 
sang  des  rois  ^de  France,  voyant  qu'il  ne  pouvait  s'occupe 
du  gouvernement  de  son  royaume  et  de  ses  sujets,  désirea 
de  vaquer  à  la  prière  et  à  la  contemplation,  et  d'ailleurs  e 
butte  aux  tracasseries  des  nobles  et  seigneurs  ses  voisifli 
qui,  repoussant  la  présence  de  Dieu,  cherchaient  à  usurpe 
son  royaume;  impuissant  à  contenir  les  barons  et  les  autre 
nobles  ses  vassaux  dont  il  essuyait  le  mépris,  pour  ces  r^i 
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sofls  il  eut  recours  à  Louis  roi  de  France»  de  glorieuse 
mémoire,  bisaïeul  de  St-Louis,  lui  exposa  tes  motifs  de  son 
voyage,  les  embarras  et  tracasseries  que  lui  attirait  sa  qua- 
lité devéque  et  de  roi  de  Gévaudan,  delà  part  de  certains 
nobles  et  barons  ses  vassaux  qu'JI  ne  pouvait  contenir,  qu'en 
conséquence,  il  s'adressait  à  lui'  comme  à  son  parent  et  à  un 
prince  rempli  de  vertu,  pour  lui  demander  aide  et  pro- 
tection., •    ■ 

Il  reconnut  son  royaume  à  la  couronne  de  France,  fit 
sa  soumission  audit  roi  Louis  et  lui  prêta  serment  de 
Odéliié. 

Ledit  roi  Louis,  touché  de  Tracte  de  libéralité  que  venait 
défaire, de  son  propre  mouvement  et  sans  contrainte,  ledit 
évèqae  Aldebert,  par  des  lettres  patentes  scellées  d'un  sceau 
^'or.sans  préjudice  pour  ledit  évéque  etson  église,  concéda 
d^son bon  vouloir  et  ordre  audit.  Aldebert  et  à  ses  succès— 
i   seursà  l'avenir,  tout  ledit  évôché,  avec  fa  régale  appartenant 
8  la  couronne  et  tous  les  autre?  droits  régaliens,  ne  se  réser- 
vantque  le  simple  serment  de  fidélité  et  de  supériorité.  Il 
^cclara,  selon  son  expresse  volonté,  que  ledit  évéque  et  ses  suc- 
cesseurs auraient  le  pouvoir  d'exercer  et  défaire  tous  les  actes 
appartenant  à  la  Majesté  royalef  et  qui  lui  avaient  appartenu, 
''oyaot  nullement  l'intention  d'accepter  ladite  soumission, 
^^  préjudice  dudit  évéque  et  de  son  église  libre,  et  exempte 
^  toute  exaction. 
Depuis  lors,  ledit  évéque  Aldebert  et.ses  successeurs  ont, 
^^u,  possédé  et  gouverné,  sans  interruption  et  paisiblement, 
^^il  évéché  et  comté  de  Gévaudan,  tant  en  ce  qui  concerne 
^    juridiction  spirituelle  que  temporelle,    ensemble  toute 
^Btice  haute,  moyenne  et  basse  et  le  droit.de  régale*  Ils  ont 
'^^u  les  actes  d'hommage  et  Ije  serment  de  fidélité  de  tous 
^^dbaroaa^  chevaliers  et  nobles^  leurs  vassaux,  et  de  tous  ceux 
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qui  avaient  des  fiefs»  ou  arrière-fiefs  dans  iedil  flays  ii 
Gévaudan,  sans  condition  et  sans  que  les  rois  de  Franc 
jouissent  d*aucun  ressort  de  supériorité. 

Continuation  du  mémoire. 

En  i*an  1266,  sous  l'épiscopat  d'Odilon,  il  s'éleva  un* 
contestation  entre  ledit  évéque  d'une  part,  et  Sl-Louis^  ro 
de  France,  de  sainte  et  Leureuse  mémoire  d*autre  part, 
Toccasion  du  château  de  Grèses  et  de  ses  dépendances,  di 
château  de  Marvejols  et  autres  objets.  Cette  contestation  fu 
terminée  par  une  composition  entre  eux  faite  et  passée,  dan 
laquelle  le  roi  approuva  et  homologua  tout  ce  qu'avaient  fa 
ses  prédécesseurs  et  surtout  ^on  bisaïeul  Louis. 

En  1306,  sous  le  règne  de  Philippe,  le  procureur  du  n 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  prétendait  avoir  la  juridi^ 
tion  et  la  supériorité  dans  tout,  ce  pays.  Un  procès  fut  pon 
au  parlement  de  Parrs  ;  il  dura  trente  ans  et  Tarrét  ne  ' 
termina  pas.  L'évéque  Guillaume  Durand,  l'auteur  du  Spi 
eidum  juriSy  voulant  donner  la  paix  à  son  église  et  metti 
un  terme  au  procès,  fil  connaître  au  roi  Philippe  les  droi 
de  son  église  que  Ton  cherchait  à  diminuer  et  pour  lesque 
il  lui  jura  fidélité.  Il  lui  fit  voir  encore  l'envahissement  qi 
faisaient  de  ses  droits  les  ofiiciers  de  la  sénéchaussée  ( 
Beaucaire.  Tout  pesé  et  cpnsidéré,  on  fit  et  l'on  passa  av( 
accord,  une  transaction,  composition,  association,  pariag 
que  le  roi  Philippe  fit  observer  et  garder  dans  tous  s 
chefs. 

Lesdites  transaction,  composition,  association  et  pariaj 
contiennent,  entre  autres  clauses,  celle-ci:  Nous  associoi 
en  notre  nom  et  à  celui  de  nos  successeurs^  ledit  évéque  ( 
Mende,  ses  successeurs  et  Tévéque  dudit  Mende,  à  tou 
juridiction  haute,  basse  et  moyenne,  mère  et  mixte  en 
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père  à  toute  domination  et  puissance  te.TiporelIe,  à  la  juri- 
dietion  et  aux  droits  de  régale,  à  tous  les   autres  droits, 
dominations  et  juridictions  qui  nous  appartiennent  et  peu- 
vent nous  appartenir,  de  quelque  manière  que  ce  soit  dans 
toute  la  terre,  comté    et  évéché  de  Gévaudan,  dans   tout 
lediocèse  de  Mende,  dans  tous  les  lieux  et  sur  toutes  les 
personnes,  nobles  ou  roturières,  ecclésiastiques  ou  séculières 
et  pour  quelques  causes  ou  occasions  que  ce  soit,  exceptant 
et  nous  réservant  pour  nous  et  nos  successeurs,  nos  châteaux 
^t  nos  villes,  leurs  terroirs  et  leurs  dépendances,  hommes, 
i^iridictions,  domaines  et  droits  quelconques  que  nous  tenons 
^^Us  noire  main,  que  nous  avons  et  possédons  et  que  nous 
/^^Ovons  avoir  et  posséder,  de  quelque  manière  que  ce  soit^ 
^^t)s  rétendue  dudit  évéché,  et  notre  majeure  supériorité 
^^  juridiction  et  autres  droits,  comme  il  est  plus  amplement 
utenu  dans  ladite  clause. 


Lettres  patentes. 

Il  existe  dans  les  archives  un  grand  nombre  de  lettres 
^lentes  ou  closes  des  rois  de  France,  adressées  aux  séné~ 
aux  de  Beaucaire  et  de  Ntmes,  aux  procureurs,  juges 
t  autres  officiers  de  la  cour  commune  et  du  bailliage  de 
évaudan,  leur  enjoignant  de  respecter  les  droits  de  Tévé- 
'^ue  de  Mende,  énoncés  dans  la  bulle  d'or  et  dans  l'acte  de 
^ariage,  de  lui  prêter,  à  sa  nomination,  le  serment  exigé  à  cet 
^gartf;  de  ne  rien  entreprendre  sur  sa  juridiction  ;  de  n'éta- 
blir ni  gabelles,  ni  impositions  dans  ses  terres  sans  son  con- 
sentement; de  ne  faire  ni  criées^  ni  proclamations  dans  certains 
lieux ,  contrairement  aux  anciens  usages  de  son  église  ;  de 
répartir  les  amendes  par  égales  portions  entre  le  roi  et  ledit 
ëvéque;  de  ne  point  attenter  à  ses  anciens  droits,  au  sujet 
des  amortissements  et  finances  des  biens  nobles  acquis  par 
des  roturiers  ou  autres;  de  respecter  ses  droits  aux  mines 


d'argent  et  d'autres  métaux  du  Gévaudan,  comaie  coïkice 
du  pays;  de  maintenir  ledit  bailliage  dans  soii  ancienne  ju- 
ridiction  ;  de  faire  renouveler  les  hommages  faits  à  son  é?é- 
ehé;  de  ne  pas  citer  en  justice  ses  justiciers;  en  un  mot  de 
le  maintenir  dans  tous  ses  droits,  franchises  et  libertés. 

Cour  commune  et  partage. 

On  trouve  dans  les  chartes  et  autres  papiers,  concernant 
le  pariage  et  la  cour  commune,  des  commissions  données 
par  révèque  de  Monde  ;  de  requérir  des  barons  et  autres 
anciens  feudataires,  la   reconnaissance  de   leurs  châteaux  ; 
des  'répressions  d'attentats  commis  par  les  ofSciers  royaos. 
s'ètant  permis  d'ériger  des  fourches  patibulaires  et  d'exercer 
des  actes  de  juridiction  dans  le  ressort  de  la  cour  commune^ 
des  prestations  de  serment  par  les  sénéebaux  de  Beaueair^ 
d'observer  le  pariage,  sur  la  réquisition  dudit  évèque;  des 
ordres  émanés  de  lui  donnés  aux  barons  et  autres  feuda— 
taires  de  son  évéché  d'aller  avec  leurs  armes,  leurs  chevaux 
et  leurs  fantassins,  combattre  pour  la  défense  du  royaume 
et  de  la  couronne  de  France;  des  révocations  de  proclama- 
tions faites  par  les  officiers  royaux  de  Maruéjotsj  au  préju- 
di<:c  de  la  cour  spirituelle  dudit  évéque  et  des  amendes 
imposées  aux  coupables. 

On  y  trouve  encore  des  circulaires  dudit  évéque  adres- 
sées ^ux  barons  et  autres  nobles  du  Gévaudan,  portant 
mandement  auxdits  nobles  de  rendre  leurs  cbftteaux  aui 
commissaires  députés  par  lui  a  cet  eGEet;  des  arrêts  obtenus 
par  ledit  évéque  contre  des  gentilshommes  qui  s'opposaiea 
à  l'exécution  du  pariage.  Des  restitutions  faites  audit  évéque 
de  la  part  qui  lui  revenait  des  amendes  perçues  sur  des 
individus  condamnés  par  la  cour  commune;  des  arrêts  conlr» 
les  commissaires  des  finances  qui  avaient  levé  des  subside» 
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m  les  sujels  de  Tévéque  ;  des  enquéles  des  fiefs  de  Tévêque 
el des  (lécla râlions  des  droits]  de  souverainelé,  juridiction 
Il  régale  lui  appartenant. 

Consulat. 

Les  pièces  concernant  le  consulat  fournissent  encore  des 
preuves  de  la  souveraineté  et  juridiction  de  Tévéque  de 
Mende.  -  . 

On  y  trouve  des  lettres  constatant  que  la  garde  des  clefs 

<ies  portes  et  des  chaînes  des  rues  de  ladite  ville  appartient 

^  Tévéque,  des  permissions  accordées  par  lui,  de  lever  des 

>    gabelles  sur  le  vin  et  autres  denrées  vendues  dans  la  ville; 

des  arrêts  du  grand  conseil  privant  les  habitants  de  Mende 

du  consulat  et  autres  privilèges  qu'ils  avaient  subrepticement 

obtenus  du  roi   Louis  XI ,    et  injonction  à  eux  faite  de  se 

H'Utoellre  à  Tévéque,  comme  à  leur  seigneur  naturel  ;  dos 

'cUres  du  roi  Charles  VIII  annulant  celles  émanées  de  son 

P'^édécesseur,  au  sujet  dudit  consulat;  des  élections  de  syn- 

"'cs  et  de  consuls  faites  de  Tagrément  de  l'évoque  et  de  sos 

^^cîers;  des  lettres  closes  dudit  évéque  établissant  des  pro- 

*"''tîurs  généraux  pour  le  recouvrement  des  frais  du  procès 

^  consulat.  En  un  motion  trouve  partout  des  vestiges  de 

^^cienne  souveraineté  des  évèques   de  Mende  et  de  leur 

^Ule  juridiction  dans  le  Gévaudan. 

On  résumé,  la  bulle  d'ordonnée  en  liGi  et  qui  fixe  la 
^t^nière  époque  de  la  souveraineté  des  évèques  de  Gévaudan , 
^  rapportant  le  premier  acte  de  leur  dépendance;  l'échange 
'^îl  avec  le  r.ii  Sl-Louis,  en  12G6;  le  pariage  passé  avec 
^ilippe  le-Bel,  en  1306;  les  hommages  rendus  aux  dits 
'^éques  par  les  barons  du  pays;  larrôt  du  grand  conseil, 
^5  enquêtes  et  les  mémoires  que  nous  avons  rapportés,  sont 
^Utanl  de  monuments  de  la  puissance  absolue  des   anciens 
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évéquei  de  MenJe  et  de  la  férilé  de  b  iradilioD,  qui  s*  est 
transmise  de  siècle  en  siècle,  qu'ils  tenaient  cette  puissance 
des  lil)ératités  d'un  prince  idolâtre  qui  r^ait  dans  ce  pays 
et  qui  fut  converti  j  la  foi  par  les  soins  de  St-Sévérien,  pre- 
mier évéque  de  cette  province. 

Tous  ces  litres,  non  moins  vénérables  par  leur  antiquité 
quu  par  la  puissance  absolue  qui  lésa  conGrmés  et  par  l'éclat 
de  roulorilé  royale  dont  ils  sont  revêtus,  sont  une  preuve 
évidente  de  la  souveraineté  des  anciens  évéques  de  Uende, 
et  qu'on  ne  peut  leur  contester  toute  justice  haute,  moyenne 
r.t  basse ,  puisque,  dans  le  XIV  siècle ,  ils  étaient  souverains 
de  tout  le  pays  de  Gévaudan ,  et  qu*en  prêtant  serment  de 
fidélité  aux  rois  de  France,  ils  avaient  conservé  tous  les 
droits  et  les  prérogatives  dont  ils  avaient  joui. 


(Extrait  d'un  ouvrage  qui  doit  faire  suite  aux  GLANES 
GÈVAUDANA/SES,  intitulé  :  MAXIMES  ET  PROVER- 
BES, en  vers  patois  :  par  VAbbé  BALDIT.) 

SÉRIE  A. 

Pan  que  meslré  abaré  surbeillo, 
Uqs  beilechs  l'apétit  rébeillo. 

L'abaré  mouor  dé  patimén 
Soubré  dé  moulous  dé  froumén. 

L*abaré  es  eoumo  miolo  en  routo^ 
Que  lou  bi  pottiio  è  ni  biou  goato. 

Cur  abaré^  cur  dé  démoun, 
Es  pastat  del  mémo  Umoun. 
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Noun  garis  béfach  ni  serbicé 
Un  biel  abaré  dé  soun  bicé. 

Abaré  bloorio  tont  è  mal^ 
Sa  passïou  noun  hieillis  jamaï. 

Biel  abaréy  chi  dé  cousino^ 
Biro  l'asté  per  sa  bésino. 

Coumo  un  mandian  Tabaré  blou^ 
SouD  bi  bén  è  la  trémpo  bïou. 

L'abaré  o  la  loa  caraclèro  : 
Pion  Taïgo  que  lou  désaltèrOé 

Home  abaré  o  l'esprit  groussio 
£  lou  cur  dur  coumo  lacio. 

Mai  nouD  tirât  dé  Tabariço 
Que  d'un  asé  quon  s*éncapriço. 

Que  ré  n'ajuslo  à  soun  abé, 
Entéméno  déjà  soun  bé. 

Que  dé  soun  abé  si  counléntOy 
Lou  diable  galré  noun  lou  ténto. 

Une  abeillo  faï  pas  isson. 
Bouno  famillo  dé  bouon  son. 

A  bouono  abeillo,  bouono  troumpo. 
Dé  ta  ti  usés,  que  ti  troumpo. 

Se  dé  Tabimé  bos  sourti, 
Couménço  per  lou  repenti. 

N'onés  pas  bïouré  oun  bïou  lau  crimé^ 
Un  abîmé  souono  un  abtmé. 

Que  ré  noun  o  d'abisamén 
Es  troumpatà  cado  mouméu. 
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PersoQBo  loujoar  i^isado 
Gaîré  n*embro!iillo  fa  fo^do. 

Que  faî  dïoalé  à  soajd  al)oacat 
SoQQ  sén  frésqaîD  o  leoa  lécat. 

l'n  aboucat  leoa  si  ^égousto. 

Se  noun  trobo  à  saoossa  sa  crousto. 

Aboucat  à  psiouré  cerbel 
Passo  la  caouso  à  gros  crabel . 

Aboucat  que  pèr  soun  affairé 
.    A  la  justiço  trobo  à  faire. 

S'as  an  aboucat  per  bési, 
Tounpan  risco  pas  dé  masi. 

Aboucat,  faouto  dé  prudénço, 
Comproumet  soabén  la  défénço. 

Aboucat  que  n'o  pas  mentit 
Dé  soan  limoun  n'es  pas  sourtil. 

Doummaï  proucis  es  plé  dé  rouillo^ 
Doummaï  paouré  aboucat  l'embroailiô. 

Aniaï  siajé  abril  frés  è  ber. 
Jusqu'à  niiech  maï,  couéto  d'hiber. 

Ma  menai  es  qu'abuclé  méno. 
Malur  à  qua  soûl  si  pénnéno. 

Ai  paouré  que  faï  bouon  accueU 
Poulit  gro  séméno  è  récuel. 

No  pus  achabat  que  couménço. 
Ni  culit  que  Irai  laséinénço. 

Abon  dé  coundanna  raclîou, 
Assuro-li  dé  réntenlïou. 


y 
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Ai  Diiecb  dés  plasés  dé  la  bido, 
L'adbérsitat  soubéD  coubido. 

Que  bïou  lacn  dé  Tadbérsllot, 
N'es  pas  dél  ciel  l'éfon  gastat. 

Home  que  noun  o  crélo  à  faïnS 
N'es  pas  caj-gat  d'un  mince  affairé. 

Que  n'oou  pas  d'affaïrés,  s'en  fon  ; 
Trobo  tout  bouc  gloutouno  fon. 

Se  Taffaïre  noun  ti  régardo, 

Paou  t'émpouorlo  qua  faï  la  gardo. 

Noun  flso  affaïré  à  soun  béilét 
Que  lou  pouol  faïré  tout  soulét. 

Noun  rénlrémétiés  as  affairés 
Qu'on  énlr'élés  souorrés  è  fraïrés. 

Al  gron  affairé  met  la  man  ; 
T'es  pas  proumés  lou  léndéman. 

Se  noun  ti  régardo  un  affairé^ 
Cluto  luel  ë  lalsso  lou  faire. 

Toun  bési  noun  onés  Iilama, 
Se  soun  affairé  biro  en  ma. 

Tout  es  afflcliouy  tout  es  péno  : 
.€adun  rébalo  sa  cbadéno. 

Noun  bé  jamai  grondo  afflictïou 
Sons  un  paou  dé  counsoulatïou. 

Trouplés  pas  l'aïgo  dé  la  sourço; 
Ni  biouras  béleou  dins  ta  courço. 

Dé  Taïgo  noun  counouis  lou  près, 
Que  l'o  bbuono;  aboundénlo  è  près. 
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Aïgo  claro  pouor  noun  éDgraïsso. 
A  gros  peissQu  soulido  traïsso. 

Noun  pouortés  aîgo  al  ribassel, 
Ni  plounios  al  nis  d'un  aoussel. 

Baï  loiijour  i'aïgo  à  la  ribieïro^ 
Couino  la  sapio  à  la  grabieïro. 

Oun  TaTgo  es  paon  prou  fou ndo  è  fuch, 
Es  aqui  que  ménodé  brucb. 

Pouol  faire  dé  ligo  aïgo  claro; 
Poulido  bestioy  grondo  (aro. 

Es  loujour  bouono  aïgo  del  rïou, 
Quond  amb'un  amie  l'on  la  bïou. 

Oun  trouillo  Taïgo,  mescbanto  berbo. 
Fruil  précoço  noun  si  counserbo. 

Aïgo  Irouplo  faï  pas  mirai. 
A  gron  seignou  riche  aliral. 

A  courén  d'aïgo  mutinado^ 
Fi  qu*arresto  tout  ço  que  nado. 

Que  sio  bourgés  ou  magistrat, 
(.'adun  méno  l'aïgo  à  souu  prat. 

Que  noun  bïou  Taïgo,  set  enduro; 
Que  présous  naïs,  loujour  li  duro. 

Aïgos  que  passoun  al  mouli 
Lou  pot  dcl  mounnio  foou  buli. 

Aïgo  è  fioc,  as  séjours  champestrés, 
Bouo  méssacbés  me  paourés  meslrés. 

Noun  passés  aïgo  après  un  fouol  , 
Ni  dabonsacbé^unfanjas  mouol. 
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)d|isa  l'aïgo  ta  cousseillo, 
M  Taï  toamba  dins  sa  seillo. 

Aïgo  dé  bido,  aîgo  dé  mouor. 
Que  fal  la  guerro  ai  cbi,  lou  mouor 


PÉPINIÈRE 

Il  n*existc  pas  S\  la  pépinière  de  la  Société,  d'après  la 
vériOeation  faite  par  la  Commission  qui  vient  d*y  éire  prè- 
posée,  des  arbres  en  état  d'être  vendus.  Dès  qu'il  y  en  aura, 
ce  qui  pourra  avoir  lieu  Tautomne  prochaine  ou  la  suivante, 
avis  en  sera  donné  dans  le  Bulletin,  avec  indication  du  nonv- 
bre  de  sujets  de  chaque  espèce. 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Comme  précédemment,  on  peut,  pour  ces  graines,  dont 
la  Société  ne  fait  plus  de  distribution,  s'approvisionner  chez 
Pécoul^  libraire  à  Mende,  rue  Impériale.  Il  est  pourvu  de 
celles  mentionnées  ci-après  : 

Luzerne  a I  fr.  50  c.  le  kil. 

Trèfle  violet 1  70     id. 

Trèfle  jaune,  ou  Minette »  90     id. 

Sainfoin  ou  Esparcette 1  IS  le  décal. 

Raygras  anglais »  90      le  kil. 

Raygras  d'Italie 1  »     id. 

Carotte  blanche  à  collet  vert. .  1  75     id. 

Betterave  champêtre 1  25     id,    . 
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METEOROLOGIE. 


OlHicrTatloiis  teltes  à  Menile 

Par  M.  l'abbé  Bossi. 


(Àltilade  :  743  m.) 


1839. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  du  matin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Maxime. 

MinimÂ. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grèle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d*éclairs 

Jours  de  tonnerres  .   .  •   .' 


Jours  où  le  vent  a  eu  les  directions.   . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  £. 

S. 

S.  o. 
o. 

N.  O. 


Jours  où  le  vent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


Beau 
Jours  où  le  ciel  a  été  généralement  {    Nuageux 

Couvert 


Février. 


*-.  1 
4.1 
1.2 

10 

—  7 


6 

5 

90 

4 

» 
3 


6 
5 
3 
â 
7 
3 
1 
S 


11 

5 

13 


13 

5 

10 


i 


1 


i*rt 


.*•  '. 


i 


*  Le  trait  —  marque  les  degrés  au-dessous  de  léro . 


IIE!fDE,  IMPRIMERIE    DE    B.    IGNON.    —    X859. 


IISTC 

des  publications  reçues  par  la  Société  pénàant 

le  mois  de  mars  1839. 


au  nom 
de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France ,  par  M.  Paulin 
Paris. 
BeToe  des  sociétés  saran tes.  octobre,  novembre  et  décembre  1858..— 

Janrier  1859. 
Bnlletîn  des  séances  de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'agricolture, 

(Séances  de  juillet  et  d'août  1858, 
Journal  de  la  société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Janvier  et 
I  février  1859. 

'     Bulletin  de  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclimatation  ,  janvier 
et  février  1859. 
Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  Littéraire  et  Scientifique 

de  Castres.  (2**  année  1858. 
Bolletin  du   comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Àlais.   Février 

1858. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce ,  Sciences  et  Arts 

de  la  Marne.  (Année  1858.) 
Becueil  agronomique  de  la  société  des  Sciences  ^  Agriculture  et  Bel- 
les-Lettres de  Tarn-et-Garonne. 
Mémoires  de  l'académie  impériale  des  sciences,  arts  cl  belles-lettres 

de  Dijon.  (Année  1857.) 
loornal d'agriculture  de  la  société  d'agriculture  de  la  Côtc-d'Or.  Octo- 
bre, novembre  et  décembre  1858.  Janvier  1859. 
Bolletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.    (N°  146.  —  1859.) 
l^olletin  de  la  Société  d'agriculture  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

(Pages  469  à  592.  —  1857—1858.) 
«fourflal  d'agriculture  pratique   et  d'économie  rurale  pour  le  midi 
de  la    France ,    publié  par  les  sociétés   d'agricultute  de  la 
Haute-Garonne  et  de  l'Ariège.  (Octobre,  novembre  et  décembre 

"■***  ileiin  de  la  société  centrale  et  des  Comices  agricoles  de  l'Hérault. 
^         (Supplément  an  Bulletin  de  1858.) 

^'^''^t'n  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard.  (Diîcembre  1858. 
^"etin  mensuel  de  la  société   d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen ,  octobre,  novembre  et  décembre  1858.  Janvier  et  férrier 
^  1859. 

^^Ue  agricole,   industrielle   et  littéraire  de  la   société  Impériale 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes.  (Novembre  et 
^  décembre  1858.) 

^^ramme  tle  la  26^  Session  du  congrès  scientifique  de  France,  qui 
-^  doit  se  tenir  à  Limoges  le  12  septembre  1859. 

j^  *'^'Vaux  du  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire.  (N*  45  —  1859.J 
^imal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts,  rédigé  par  des  mem- 
bres de  la  société  d'émulation  de  l'Ain,  février  et  mars  1859. 


Bullelin  de  la  Société  d'agricoltore  do  département  da  Cher 

—  1859.; 
Le  Sud-Est,  Joarnal  agricole  et  horticole  f décembre  1888  et 

1859.; 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger.  4^  trim.  1858. 
Mélanges  de  TÎticullnre  d 'œnologie  et  d'agriculture,  par  M. 

Allut.  (Montpellier  1859.) 
Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne.  —  Janyier  et 

1859. 
Annuaire  des  essais  de  Yilmorins.  Andrieax  et  G*  (1'^  aoné 
La  Tie  des  champs.  (15  février  i^'  et  15  mars  1859.) 
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PftESmENGfi  DE  M.  MLAPJfiRftE, 

'.:■>■".     PRÉSIDENT. 

'■  PfêsénisiMM:  tSit-  LiGOififËs/me-présidenl/  Rbu^,-  l'abbé 
âAàtÀiinoïf;  Rdcsfssu,  l'iBlbbé  Boss^;  Bboic,  Portali«^,  BoiitiE- 
>ô&9,  BôuinôLV  N«eLz-BB4*tA)ti:is,  -  De  tAPBRCkE,  Qovvillb, 
Yiivceiis,  Membres liUilatres ;  PAPAEEtet  Tâbbé  Chàeboniiel, 
^MèAibrèi  A*iicîésl 

M.  le  Président  donne  leolurc  d'une  dépêche  de  M.'  1e 
Prcfét  dé  ta  Lozère  p'drlànt  envoi  d'ua  programme  dressé  par 
fet^ômîcetiçrîcoréd'Albîi  à  reffel  de  faire  connaître  un  oer< 

■  ■  • 

Irtin  nombre  de  questions  proposéies  pour  les  réunions  agrioo- 

'"s 

les  qui  auront  lieu  totis  Fès  soirs,  dans  tes  salles  de  I*II6tél- 
'de- Ville  de  celte  locâliié»  pendant  la  dorée  du  concours 
régional,  du' *t&  au  14S  mai  1859. 

—  M.  le  Préfet  adresse  le  volumineux  dossier  des  réponses 
qù*if  a  reçues  dés  Maires'de  la  TJbzèré;  a  réxception  ^e'ceux 
dif  Bà^noTs,  Chartenet  M'  Frhîssînèt-de-Loxèré ,  au'  ques- 
tionnaire qu'il  leur  avait  adressé,  sur  la  prière  de  M.  le  Pré- 
isideVii;  à  'a  Suite  de"  la  séance  du  25  mars  ISSB/relat^vement 
a  un  projeid'enquéle  sur  la  grêlé  dans  (è  département. 

\  Ce  dossier  est  remis  à  M.  Th.  Uoussel  qui  est  prié  de  vou- 


-  132  — 

loir  bien  s'entendre  avec  les  nienihre§  de  bi-  ^ommiuh^u  nom-' 
méeà  cri  cfTct,  pour  fairoiianrcairà  MM.  Dalbl^»'  président, 
et  Paycn,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  incipériale  et  cen- 
trale d'agriculture,  les  renseignemenid  qu'ils  ont  demandés 
par  leur  lettre  inaéré/e  au  Bulletîo  (pqge^T^;  annpe  1858.) 

^  MM.  Kothen,  de  Marseille,  et  Seguin,  vérificateur  des 
poids  et  mesures  à  Sa venay^ remercient  la  Société  de  les  avoir 
admis  au  nombre  de^se^'Nfefnbrea'GorrèdlMfdants. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Emile  de  More,  Membre 
Associé,  accd)np«j^héé  d^uné  notice  sur  lêft^  noÉiiaies  du  Gé- 
vaudan.  Ce  document  sera. LDsérè'au  Bulletin. 

•^En  déposani  scirie  bureau;  les  .^ubKc^trens  JResueS'  de- 
puis la  dernière>lcaniC0|'  M..U<Prësident  siga^I^ildv.volj^mçde 
poéms  pfitoisieA.et.ticân^ses,  ifltlt9lé^  Glatxes  GétqtidanaiseSf 
dont  Tauteur,  M.'  Ifat)bé  Baldit,  fait  horaoïage  à.  la  Société. 
Des  romerctments  seront  adressés  à  M.  Tabbé  JBa^ldit.poqr  oet 
envoi.    .  :       , 

-^  L'Institut  Géologique  de  rEm,pire  d*4utricha,  i 
Vienne,  a  envoyé  le  prei^Ier  volume  de  fon  aqnuaire  dans  k 
luit  d'ouvrir,  une  correspondance  ayec.la  ;^iété,.  et  d'en 
écbi)ger  le  Bulletin  contre  ses  publications.  Qelte  proposition 
est  a/fCeptée  a;vec|.  empressement,  et  des.. démai^he^ seront 
faites  à  Tcfiet  d*aviser  aux  moyei[is  à..en»f)loyeripûur  procéda 
à  rechange  dont  il.  s'agit. 

— M.Th.Epusçeldéposeégalemenls(|r  lebure^nle^  publi- 
cations  de  plusieurs  Sociétés  ^Savantes  qu^il  avait  bien  Youla  se 
charger  |je  retirer  chez  )es  libraires  de  P^ris.  Il  dçpose  encore 
la. .copie  textueUe:de3  inscripUons  murales  que  M.  Pabbé  Bal- 
dit  a  recueillies,,  sur  j'invitalion  de  M,  le. Préfet,  dans  les 
salles  du  2®  étage,  aile  nord  de  l'IIôtel  de  la  t^réfecture,  et  qui 
ont  été  découvertes  par  suite  des  réparations  que  lé  '*' 
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ment  fuît  e;|éçQter  dans  cet  Hôtel.  Ces  inscriptions  accompa- 
gnent des  fp^ues  représentant  plusieurs  des  anciens  ëvéques 
du  Gévaudan  qvii,  on  le  sait,  oqt  habité  ledit  Hdtel  jusqu'à  Té- 
ppque  de  la  Rë.Yolution. 

^  .^  M^TabliâBossa,  Membre  Titulaire,  lit  une  qoiicesu^  les 
anciennes  Collégiales  du  Gévaudan.  La  Société  décide  que  ce 
travail,  remarquable  à  plusieurs  titres,  sera  inséré  au  BuN 
lelin. 

—  M.  Roussel  rend  compte  des  démarches  qu'il  avait  pro- 
posé de  fairepourprocarerèlaSociété  une  copie  du  testament 
de  Robert  du  Boys,  ancien  éxéqife  du  Gévauf^an.  Ce  docuineuf, 
qui  est  déposé  dans  les  archives  du  Puy-de-Dôme,  et  qui  est 
analysé  dans  une  nolîée  dont  l'insertion  aura  lieu  au  Bulletin, 
a  paru  à  M;-  Rou^l  de  nftlure  è  provoquer  une  demande 

^  qui  serait  adressée  à  M.  le  Préfet  de  la  Lozère»  Président 
V  d*J&oiiPQQr  dfljft  $oçi^té,  pour  qu'il,  veuille  bicQ  en  solliciter 
I  la  communication  auprès  de  son  collègue  du  Puy-de-p.6n)^« 
aiin.que  M.  le  Président  puisse  en  faire  prendre  une  copie 
qu'on  déposerait  dans  la  bibliothèque.  Il  sera  donné  suite  à 
la  proposition  âe M.  Th.  ftoussAl. 

—  Après  avoir  remercié  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres  titulaires,  M.  Dorville,  conseiller  de  préfec- 
ture de  la  Lozère,  lit  un  travail  plein  d'intérêt  sur  les  armoi- 

•«■■*''.■.■•..  ,  >     ' 

ries  de  la  ville  deMende.  Une  commission,  composée  de  MM. 
Ddapierrëi  De  Ligonnës  et  Roussel,  est  nommée  pbur  Ir'oc- 
euperde-Petarnenilés  questions  soulevées  à  cette  occasion. 

^;-T^||.  jfl^u^sel  rappelle  à  la  Société  que,  dans  ui^^  des  der 
p.|è(fe9  «|^anj;.çf^  uife  commission  avait  ét<£  nommée  pour-s'oc* 
Gi}pç^.d^.LQi^<(uesl|9p  relative  a  rim^ovtçUon  et  à  l'exportation 
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(I  o\pniiu>  le  vœii  que  la  Soeiété  soit  réunie  sons  on  linef 
(iôhii  |Kiur  ômellro  son  avis  sur  celle  question,  qui  préocrupe 
t^ôiiêraliMneul  (uutes  les  assoeialions  agricoles. 

M.  le  Pivsiilenl  annonce  qu'il  sera  fait  Jroît  à  la  demamk 
Je  M.  Th.  Roussel  par  In  conYocalion  fres-proebainé  de  h 


NOMINATIONS. 

Mitmkrm  Titnlure. 

M   M-Mirirt.  maîrv*  Je  la  Rouvîère. 


M    lUvril  ^l.oui>).   pn>pri<?iaèr«  à  Juiheffs,  coainiUBC  de 


M  f  !orîv«.  rr.*;*rietiire  à  >I\>cerf*te«.  el  mire  dm  Laid- 
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pour  alimenter  des  réservoirs. destinés  a  Tirrigaiiondes  ferres 
ou  à  la  piscieuiture  ;  qu'en  outre,  ee  système  aurait  aussi  IV 
fanlage  de  diminuer  les  effets  des  grandes  pluies,  puisque 
celioft-ci»  au  lieu  de  couler  rapidement  sur  le  sol  pour  arriver 
aux  yallèes  toutes  ensemble,  pénétreraient  les  terres,  met  • 
traient  plosicurs  jours  k  s*écouler  par  les  drains,  et  se  trou* 
veraîcnt  encore  arrêtées  dans  les  petits  étangs  dont  les  sèche- 

resses  auraient  nécessairement  fait  baisser  le  niveau, 

'  ■  .  ■         ■     ■       ■         "  ' 

Ces  coosidérijitions:  ne  semblent-elles  pas  plus  particulière- 
ineot  applicables  à  nos  montagnes,  dont  les  pentes  rapides 
irendeol  si  funeste  Taclioti  des. fortes  pluiesj  et  où,  grâc«i  à 
f:«0  mèpios  pentess  on  pourrait,  mieux  peut-'étrQ  que  partout 
AilleCirs,  eomme  Ift^léjà  9I bien. indiqué  mou  bonornbljO.prC' 
ihécSffsseufy.daDS.le  Bulletin  deilSSG,  utiliser  pour  Tirrigation 
les  eaux  provenant  du  drainage?        .;..>. 

C'est  pour  nous  un  motif  de  plus  pour  insister  avec  M. 
Ulivier  «  aCn  qu'on  prenne  en  sérieuse  considcralion  tous 
«  CCS  avantages,  aujourd'hui  incontestables,  surtout  lorsque 
a  les  j;ênére|us.es  dispositions  arrêtées  par  le  gouvernement 
€  éclairé  de  l'Ènipereur,  permettent  à  chacun  de  les  réaliser 
«  îs^os  prèndresur  ses  cirpltaux.  Que  chacun  donc  s'applique 
k  a  faire  eomprèiïdre  le  draihàge'et  i  développer  cette  utile 
à  opératibA.  ^ 


D'après  To  recueil  des  travaux  dé  fa  Société  d'Agriculture 
aAgen,  urî  liiôjen  analogue'  ù'célui  indiqué  par  M.  Olivier 
poâr  prévenir  les  désastreùxelTets  'dés  inoiidâliôns,  combiné 
avec  un  système,  d  amendements  par  des  transports  de  terre, 
a. été  pratique^avec  succès  par  un  propriétaire  de  i^c  paya,  jK 
Gouges.  ' 

,.$.ur  pUisi^q^  par^e€i|les  do  la  prpuriété  doiit  il  s'agit,. dit  le 
^mhï^y  i^l  ide^  e^pai^  consiàéwb^ 
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secs,  car  là  roche  ralcaîrê  y'élait  presque  8  hii»  ét'd^ïutires 
trôs  tiùmides,  lant  à  causé  de  la'  nature  argitètiifè  'Au  ^1  et  4à 
sous-sol  qiie  de  la  profondeur  de  la  couche 'perrîi&iblé.  lie 
propriétaire  fil  enlever  la  roche  calcaire  sur  plijsïéurs  points 
où  il  y  avait  peu  de  déblais  à  pratiquer,' fa  JRt  remplàë'ér  ^ïi* 
les  terres  que  les  eaux  et  les  labours  avaient  ânioVicélees'diihs 
les  parties  les  plus  basses  des  parcelles,  et,  Aàns  lés  lieux  tiiï- 
mides,  il  fît  creuser  des  Iranchees  étroites  et  profondes  qdi 
ful'et!!  comblées  à  moitié  ave<î  îe^  débris  deà  rècfbers  ëont'on 
arait  débarrassé  les  portions  les  plus  sèches^'  Gori»ntit  rèwllf* 
vemébt  des  rocher  calcaires  donna  lieu  à  de  grands  ^tnfiMi(kHti 
déterre,  on  fut  forcé  de  pilatiqaer  sur  quelques  paiwlta 
des  excavations  assez  grandes;  celles-ci  furent utilîaée^ià'di 
avaient  été  exécutés  dès  travaux  d'aësàinUsémeDt,  eiry  £ri* 
géant  les  sillons  d'écoiflemeht  et  les  fbé^»  6oUTéiii«  '  '- 

Les  excavations  ayant  été  presque  càmbfèes  dans  Ueiix  aps, 
on  Gt  enlever  au  tombereau  et  transporter  sur  lès  parcelles 
voisines  les  terrés  qui  avaient  été  entraînées,  et  cliêpuu  lors 

ces  transports  de  terre  se  sont  continués  régulièrement/  ' 

>  •        I        .■-■  i»-"'t"j    "••■■.I 

Il:es(,résuUéde  ces  diverses,  opérations;»  i;on^ei4emQnt.qoe 
la  fertilité  de^.champs  sur  Jesquf'ffi  ont  érë.effectH^.  c^  i^épA(3 
déterre  a  augmenté  considérablement,  puisque  ^e-^at.lour 
jours  les  parties  les  plus  meubles, du^ol,,  les  plus  uliles.qai 
sont  entraînées  par  les  pluies,,  et  avec  elles  Thurous  'et  sor- 

-•■■  1-.        .1         ■••  -■  i.T''*M         ■.  \  s    .  ^  .        ,  • 

tout  je  fumier  qu*on  a  transporté  à  grands  frais;  que  les  par- 
celles  inférieures  n'ont  plus  été  ravinées  ni  les  chemiDs  aex* 
ploitation  défoncés:  mais  un  résultat  plus  frappant  ehcoréy 
c'est  que  depuis  que  les  eaux  pluviales  sont  retenues  et  ab- 
sorbées sur  le  plateau  qui  forme  la  partie  supérieure  de  Ta 
propriété,   la  source*  dur  en!  d'éc'éulé'jitfilif'W^ 
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qu'autrefois.  Les  sources  voisines  sont  devenues  aussi  plus 

abondantes. 

■  .■■■..■• 

L'auteur  de  cet  article  se  demande  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'appli<i(ier  ce  procédé  surtin^e  Vaste  échelle  et  si  ce  né  serait 
fia^  I&'  ùh  mc^en  aussi  rationnel  qtie  le  reboisement  des  mon- 
tagnes pour  empêcher  les  inondations.  N^ous  n'irons  pas  sans 
doute  âti^i  loin  que  lui  dans  cette  voie;  lui-même  d'ailleurs 
s'empresse  de  recônnaitre  que  toutèis  les  localités  ne  se  prête- 
raient  p^ssans  doute  avec  succèsà  Tapplicàiionde  oesysti&me; 
les  deux  procédas  d^ailleors',  dit-il,  ne  sont  pas  exclusifs  Tiih 
de  raiiïre.'  Pour  ce  qui  est  de  nos  mbhtagiië's/éï  sislhs  cxèiiii- 
.ner/ce  qui  nou^  entraînerait  trop  loin,  si  ràpplicatiôn  en 
graud  de' cette  méthode  y  serait  possible,  et  si  d'aillôurs  elle 
pbiiprait  dans  tous  lès  cas  arrêter  ïesêâux  toVfenticillssf  sûr 
vicfB  pentes  abruptes',' il  nous  pai'atf,  confime  nous  lè  disions'  à 
pfrbji&s'dé  rarticFètfè  M;  Olivier,  que  Y*étàb1i»éémèilt^de  ré- 
flertbrrs*'  det  de  geÀlrè,  combinée  arec  un  drainage'bieri  àpprô- 
|Hte,  serait  dèiUxtift  h  fendre  les  plus  grands  services,  non  pais 
siéuféÀiétit  en  assainissant  les  terres- et  en  leur  prd(mrAht 
d'abondants  engrais,  on  bien  en  s'opposant  tfut  ratages  dés 
eaéi^'lmaisautôi  en  donnant  la  possibilité  de  rendre  ces 
mêmes  eaux  bienfaisantes  et  fertiles  au  moyen  de  1-îrfir 
galion.    ■•  î=»  >  ■■■ 

En  déversant  sortes  terres  inférieure?,  par  un  bon  système 
d'arrosage,  les  eaux  accumulées  dans  ces  réservoirs,  on  ob- 
tiendrait  directement  et  aussi  comnjet  que  possible  le  résultat 
qui.  dans  la,  propriété  dont  s^occupe  le  recueil  de  la  Société. 
d'Àgçn»  se^  produit,  vien  moins  effic^çenient  sapsdoute,^  j[|ar 
rinler^nédiairç^  d'i j]|fi\^^^  qui  ^aijgmen^^t  le , volu.ra0  des 
sources.  ■ 
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Moyen  cfr/erer  des  cerisierê  ainsi  que  des  pêchers 
et  des  amandiers  de  boutures. 

En  plongeant  les  rameaux  jeunes  el  vigoureux  que  Ion 
élague  de  ces  arbres  dans  un  vase  plein  d'eau,  on  obsexire,au 
bout  de  quinze  jours  ou  trois  semaines,  i^u'ils  out  poussé  des 
feuilles  et  que  la  parlio  pljngce  dans  l'eau  s'est  gercée  d,e 
manière  à  donner    naissance   à    de  ptllics   protubérances 
blanches  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  rudiments  de  ra    ^ 
cines  qui  se  sont  fait  jour  à  travers  l'écorce.  Dès  qae  ces  nr 
eines  ont  acquis  un  centimètre  de  longueur,  an  raccourcit  les 
ràmcaui  de  manière  qu'un  umI  sotte  hors  de  terre,  et  on  les 
plante  dans  des  irojs  J'^:ue  pr^'f^ndcur  et  d'une  la^ur. 
convenables  qu'on  remplit  de  terre  Gccment  pulvérisée;  on 
donue  ensuite  un  peu  d'eau.   II  f^ut  avoir  sohi,  avaot  de 
plon^r  les  boutures  dans  l'eau,  dVn  fermer  le  bout  avec  de  * 
h  L'ire  à  cacheter  :  cela  ne  nuit  poîr.l  au -développement  des 
raLci:ies,  qui  Le  >'>rtent  point  d'un  callus  produit  à  la  hase  du 
rameau*  mais  qui  percent  à  travers  récorce,  el  oo  ppèvîeot 
aiasî  La  pourriiure. 

Le»  aibfe>  obtenus  de  eetie  nuaitfre  soitt  plus  robusld 
4ue  (es  sujets  ^retfès. 

E\inu  ùe  l  UorUcuêteur  MaHÈais, 

l'He':it>rMivH  de  ifspèrt  Bovine. 

\';ixTzi:l<i<  M.  Misio!.   «élènaali-e  Inspecteur  Je  Tabal- 

icireti<<  Lvac!lerte:^  ix:  SfiJib  \!^c;fie  ,  sur  la  mulupliça-^ 
ùcr.  ei  !'i-uê'îoriiîc^  Je  re<t>i>:e  Lo»kue.  article  reproduit 
t^^ar  le  Jv.  jirvjLÎ  J  .Urîo^.;u-^.  ?^!^jce>.  Lettres  el  Arts  ilu  âê- 
.ar'.^jti^'.  vie  i  \;*^.  .v:«C:eLC  ^ae  is^Mrtloo  de  laquelle  ît 
.:»j..;;r  4.;t;  «  i^tm:  ^^a:iu^>:.  i««  pcîa4%k  vue  «ie  i'àmefîo- 
:\M-,\:  J<  *,s.x\\\  AJc  ;ju^«  «i,LL.-  'es  «Aciw»  que    tous  les 
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deui  ans.  Le  système^  peu  a?anlageui  sai^  dpute  laisque  les 
veaâx  sont  destinés  II  la  boueherié,' pourrait  ôlreexpérimenié 
pkîr  tes^agrièûlceiirf  de  noÀ  oontrces  qui  s'oceupent  spccîaler 
mèÎM  *  de  fbire  des  étèves  et  qui  jior  lent  un  sérieux  intérêt  à 
ràfiftéliorâtiort  de  nos  races.     '  » 

*'«    Lés  yacbes,  dit  cet  ariicie,  que  Toh  ne  fait  saillir  \\ue 
'■-»     •'''.■■■•'        •     ■  ■• 

«   ious  lesf  deux  ans  donnent  de's  veaux  d'une  consiituiion' 

«   plus  forte,  et  qui  surpassent  toujours,  datis  ieui'  crôrssaneey 

'    «   leaLV^OUX^lfleis  vachcs:que  Tqn  fait  couvrir,  chaque  année; 

«   de  sorte  que  des  vaches  d'un/e  taille  moyenne,  (|u'on   ne 

4C  livrerait  au  taureau  que  tous  les  deux  ans,  donneraient  des 

«]  veaux  '  supérieurs' a ''ceux   dés  Vaches'' d'iinc   laillo  plus 

^  'ghln(lë/qïié'l*1âh  fërbîtfeàllirrcliàquéahriéé.  )> 

Le  même  article  ex^iofe  !a  nécessité  de  sbumeUre  à  un  tra- 
vail niodéré  lés  bifités  bovines  destinées  à  la  reproduction. 

,4C  L'expériencel  dit-il,  a  dénvontré  que  les  vaches  renro- 
^  ductives soumises  à^un  travail  modéré,  se  délivrent  mieux 
k  etdonnent  des  produits  plus  vigoureux  que  celles  qui  ne 
«  travaillent  pas.  On  devra  donc  faire  travailler  les  vaches  et 
c  ne  pas  les  entretenir  seulement  pour  les  veaux  et  le  fumier 
#:qa'on«ftnbâ>ent^  llcoovîjent  de  les  ménager  djautantf  lus 
«  quela  geslationr^ifylusafvahcée;  >>.   ' 

«  Dés  vadieif'qû'oh'ricITdtâit  ^ai,tràvâilfèrét  ^'on  nôii^ 
«'>irait'abbrïdaMMént,  pfôduïrarerht  tin'  élat.de'griisse  :  qtir 
4-'iès  i^ridraïént'il)biri$réé6ndbfVl<fu1  nuirait èliei  bëatii^'dés 
«  pl'odtntsVll-éstbre'qii'ilhé  vai^héafyan't  mlsd'èftïbonfroîht 
4('donné'iiii  belàu  Véiàii'etSdll^èristiîtë'bofrirté  nourrice. «    ■ 

I  'citoyen  de  délruire  les  guêpes'.       . 

>. lie fliiéme journal  pèconiitiande^xïonune  4e  meilleur Imoyisa 
\     d^èmpâcber  lea'dégâtacoipmis  jat  Issfuépesyile'lfiuspeDdMs 
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aux  arbms,'  à  l'époque- ()o  la.ipatHrilé.de»  ■fr^^^((^  |a,|;ttépe. 
nef^'eaipr^nd  qM*auK  fruiis  laôiiiç)^  des  fiQkscTfi^ipUf^gcKmi 
liquide  mêlé  doiSuck'coade'iYHeJ*  Les  gnâp^^iCocl.avidfi^f  ^ 
oes deux subs(anoeS|  onirenidaûs  lea (iolea çt 'pe jpeujrentfhlK 
CD  sortir.  Il  faut  sevilement  avoir  soin  da  r^ouv/plf^fii^p^f;! 
SQMveuilç.  ii4uido  $ucré  des  Holes  ;  .aulreoient  ce  li^uidf,  de- 
yeou  aigre,  cxbale  des  vapeurs  acicjes  qui  .éloi^i^ent  (es.giiè- 
pes  au  Heu  de  les  ^Uiref.  .    •.      , 

■ 

La  sciure  de  bois  employée  pour  èoHtrirHeiÊ- 4Méé&    ' 
*  'des  jardins. 


!       » 


»  ■     .  ■ 


La  soiure  de  bois  de  chêne,  ou  mieux  encore  récorce  de 
chêne  ayanl  servl^u^la^neuns^répAn^H^-danalçs  ff|lée^^de 
jarilln  et  nivelée  au  râteau,  atirait,  d'après  )c.  même  jourtial. 
outre  Tavantagede  rendre  les  allées  rennes .p.cnqant  (a  pluie, 
celui  de  rendre  leur  entretien  beaucoup  plus  facile  et  plus 
économique,  en  empécliahl  les  vieilles ''faérlié's  dé  sdrlir'de 
(erre  et  at4^si  les  graines' tombant  a'^la  sui'fàçe'3''y  JF^rcndré 
i*acme.  ... 

,    ,   .  .  De  ïèducaiion  d^s  poules.  , 

-iir?!* '  :*i     ■•     ■'    ■•      .  ;■     "I.  .:>«■••.■•■  T-'  .*   :  ■'      j    .-  ■      •>  ■    j 

'Ce  n'èii  [ias'9ealémeBt!suir  tesjgrandeft  prQdiiJ3lmis:<fu|9ol 
ou  sur  les  précieux  animaux  de  «oa.è^bles  eli  de>çcMi  ber^e^ 
ri|e$;,^ue>'^^  pK)rxf  ie  prûçrèj$  agricole  des  (|Sfnj)^|C)[iadQri|e^;il 
a>,  pas.  jdédaigpé  non  ;plu&  les  inf)dei$tc^,  Jb^le^.  i^  j^.  .tid$$e* 
Goqrs^  quoique  >placfi.qt>'iU  (occupent  .d9P9:,Jia  («çmp  ,ipit 
i^^ios  imporM^nt^  9f  c^st.'SiYec.  le  plu^.grap^ijnjér^  .que, 
dans  no$  e;Lposjtipn&^,;nQps  voyons,:  à,i;6lé.4ie9;  plus^.ftf^ux 
types  des  races  perfectionnées  de  bestiaux,  figurer  honorable- 
ment lesdifférehteâ  cspècésdegallinacëe'sirréA'çaisesou  étran- 
gèrasuiLttctincwrrB  r^;îomlife.oett0t?Uio  tioii9.>e9  antfbrLfan 
belexomple/qtûii^f  aa«BBÎI  lâ^fetaip!  iaiité^*>PftoJ  ooiioteptifti- 
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iibùsaTons  cru  devoir  donner  quelques  extraits  d'un  article, 
qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  en  entier^  .pubtiq  dans  le 
journal  agricole  le  Sud  Est,  article  qui. eontijsôt  des  d^t^iU  ^ 
"intéressants  sur  ralimentalion  des  poules  et  la  Fé.formatipQ 
de  la  basse^our. 

Voici  d'abord  un  tableau  synoptique  qui*  présente  d'tnr   ^ 
seul  coup  d*œil  la  description  des  diverses  races  et  variétés 
de  poul0iavl£^Çleur3(}.tialU<$!^  productives  comparées  et  leur 
'    aspect  physique. 
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RACES  ET  VARtETSS 
DE  POULES. 
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tfoaiK^,         '-chair, 
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Idem,         •    idem,  •    Idem. 

Mem;  '  ' -i*  "Mebi','     '■   '••'  ''    ' ' '  . *  hlem'; '  ',  '"' 
Idem,         -    Idem,  -,  ldem« 

Idem. 
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.  Idem,         —,  idem,  i      i   -    idem. 


Idem, 


-  ardoisée,  -      Idem, 


lonrae,         .    Idem, 


-  '  Idem. 


idem,         *  •  idem,  m .  idem. 

n(«rjrëniie,-'i>'-l4tfl<^'>i  r-       -•>■■-  »^  /  m   ide^i-: '•  : 


lOemi,         -    Idem, 


idem,         -  violette, 

loDfue, .         -    Idem, 
.  ...Ideai,..    ■•'«iiieai^ii 


»    idem. 
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noir,  violet,  vert. 
,  -.no^/  tiolet,  vert. 

'nèCr,  "Violet,  vert. 
.  calll^téi  poir,  blanc,  et  vei 

'frU  éÉHvf ,  coulenr  couco 
Idem 

M/M^i  ntlr  et  fauve. 


ou  fiave. 


panache,  arris 
'   blatte  boMé. 

roux,  bordé  de  noir. 
|M|n%  |)t^é  d'ombre, 
blanc,  bordé  de  noir. 

-noir  .franc. 
^coUfcuilJia  coucon. 
noir  violet. 

noir  meïé  de  feu. 
^i«  aadol.se. 
'  tàiàmét  de  coucou. 

■  ntèrfinBA 

.doré  et  ofoachpté. 
'  'arirénté  et  mouclieté. 
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-  'idem, 
.•r.^dtm.  ;, 

-  idem.    ' 

-  idem. 

:  ^  Idem.'  f!  ^ 
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idem. 


-    idem,  .  - 


idem. 


-    idem. 


idem,         -    Idem,    -         idem,         -    idem. 


-  netito,  -ardoisée,-  .      -    idem, 

moyenne,      -  ffriae,  idem,         -    idem. 
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blante  soyeux. 

t 

noiCi  coloré  de  rouge. 

b^lnc  puri 
^-rtipILOt  panaché. 

.  blffic,  pju^aché  de  noir. 

,  fiuve  sans  taches. 
iboIrifiolBC. 

blanc  pur. 
.!  CDVlfP'  ;d|i  coucon. 

fknire  et  rouge. 
.  f^nye,  Miaché  et  bordé. 

noir,  vert  et  \  iolei. 

varié. 


Iculcr  le  poids  du  coq  à  raison  d'une  augmentation  du  cinquième  au  quart  en  sus. 


'•       I 


■•« 
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L'autear  (M.  Beauforl-de-I^marre),  conseille  de  {dif^  ùmf,  . 
parallre  les  \olailles  communes,  sans  earactèrey  sans  fran- 
chise de  race  et  sans  qualité,  et  de  leur  substituer  des  espèces 
qui  réunissent  au  plus  haut  degré  les  qualités  de  précocité, 
fécondité,  et  délicatesse  de  la  chair.  Sous  tous  ces  rapports^ 
lès  Pléchoises  paraissent  occuper  le  premier  ranig«  les  races 
Coucou,  Bràhma,CochincBInoIseset'Courte-patte^ré8enièDt'' 
aussi  de  grands  avantages. 

.Unie. poule  rapporte  en  moyenne  5  francsp^r  la  ponte  de  ; 
cent  deurs,  à  cinq  centimes  l'œuf.  Le  grain  qtij  pbratt  le  mimt 
nourrir  et  à  moins  de  frais  ces  volatiles,  G*estle  blé  noîrioa 
sarrasin.  A  raison  de  45  grammes  par  jour;  représentanl>ei|*. 
Vifp)n  ^6  litres  de   grain  par  ait^  et.  au  prix  de  il    fraiiGR..   ' 
rheetolitre,  ce  qui  est  cher,  la  ndurriture  d'Une-  poule  coOi- 

'       .  ■  ■  ■        '  ■  __  -         ■ 

tera  en  blé  noir  2  francs  86  centimes.  En  défaHquant  cette  - 

.  .1 

dépense  du  produit  des  œufs  et  en.  portant  à  un  franc  la  valeur 
dîi  fumier  qu^elle  laissa,(m  trouvé  que-le  produit  d'une  poule     ■ 

■  •  ,  i 

est  d'environ  3  francs  14  centimes  par  an. 

.  L'auteur  conseille  de  donner  supplémentaîrçnient  è  Ja,  ra- 
tio» de  sarrasiny  des  plantes  verte»  hachées^  telles  que  feuilles' 
Ûp  choox,  de  chicorée,  de  laitue,  d'oseille,  dip  betteraves,  de 
frêne  et  do  tilleul,  qui   rafraîchissent  et  lestent  en  même 
temps,  etdontles  poules  sont  très-friandes,  même  à  l'état  cru: 
d«s  pâtées  de  pommes  de  terre  cuites  bien  triturées,  bien 
écrasées,  qui  doivent  être  données  éhaudes  et  très-épaisées. 
Les  pâtées  peuvent  être  mélangées  avec  du  son.  350  gram^ 
mes  de  cette  nourriture  par  jour,  qu'on  doit  saler  un  peo," 
suffisent  pour  nourrir  une  poule;  mais  si  elld  vient  en  sU^n-  •'■' 
plément  au  blé*  noir,  on  ne  devra  en  domner  que  60  ott   *' 

"-■'■  !■'■  ..Il  lîl  "  • 

86  gmmmes.  Lés  fruits  verts,  tes  fruits  fe^retiUf  les  épia-' 
churès  de  toute  sorte,  cuits  ou  crus,  font  d'ezcetleniéi' 
pâtées. 


l     :  ■  ..»     . 
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*''11  ieM*  liâin'  d^âfègmèliier  lés  rations  d«ki»  les  iempëde 

'  fi^'j^oïÀe'bbthfaiétlcé'Wnr  |aWfier  et  firtit eiif' o«!t6bpd;  U 
"prbdUrc  yét^teirN;  pencfiiTft  ces  di r  Mo^is,  est  de'- 120  à  180, 
efce  nombre  se  mainlienl  à  peu  près'JQsqu'è  rage  de  k  ans. 
Passé  la  V  MUâe;  là  ponte  dioiiniift  beiauCoilp.|.^l  il  est 
alors  avantageux  de  se  défaire  des  poules;  il  y  .nuisit  perte 
&  les  conserver.     *  i..   ;  ;    •'  ,.    „.; 

Les  œufs  doivent  être  récoltés  dejuii  ou  .trois  fois  par  jour; 
car,  laissés  sous  une  poule  pendant  une  heure  seulement, 
ils.  9nt,;déjà  subi  un  mouvement^  et,  au  oout  dé  cinq 
■Qu..  .$[t  be.uresy.  pn  peut  delà  voir  à  l'œil  le  /développe- 
ment  du  gerioe.  Les  œufs  mis  à  l'incubation  necéussissei^t 

iP'tlS^ .-.     .        ..        •   f!         ..  ; 

.f.jUqtGoqsJie  doit  pas.^voir  plus  de  six  ou  huit  poules,  autre- 
ment on  risque  de  n*avoir  bientôt  que  des  œufs  clairs. 

Les  poule^.  doivent  présenter  les  signes  qui  caractérisent 
une  bonne  pondeuse  ces  caractères  qiii^éié  déjà  .décrits  dans 
le  Bulletin  de  ISStfi,  p.   164. 

Comme  le  Bulhstin  contient  aussi  (année  I^ST,  p.  41) 
la  manière  d'engrai^er.ces  volailles,  nous  ne  reproduisons 
pas  non  plus  la  méthode  indiquée  par  M.  Beaufort -de-La- 
marre,  qui  entre  encore  dans  des  détails  très-cîrcôns- 
Càkïîéiâs' sui^  Ibi^  candlttorHÂ  que  dort  offrir  lie  ponFailler  et  sur 

'  les  diverses  maladies  des  poules.  Il  serait  h*op'lorig  de  le 
ipivra  dans»' cesi  détails;,  qu -il  scifBaé^'de- dire  qui9 1 U: . plus 

T^rândo  jpmftéié  est  riooorfimandée  d^siQ^p^iuliMller.    ,,:. 

.,  ,.  ,Mét,hod^ ^, pour  les  prairies  g^^^ 

*  ^  'Le'  tMnVe  jokirnal  '  ra0polte>  unie  m6iti<Mk  du^è  M.  Dexei- 
'Mfc/riDf  Itouf'ébteiltr,  A^is^  té  d(^bu(  du  printeait>s  jusqu'à 


qualité.  Cette  méthode  consiste  h  semer,  vers  la 
vfÎQrjf.^l  8énéfQl^Rnl,dès.,q4ji^^  Vétal,  .diç|a,terre  1 
apr^s.uoefuiiiure  or^însiFct) enfoncée.  pAf  un  sei^). 
iné|a/)g0SQiy^AiU  par  .beeUre,:,.;  i^      ,.    .. .  ,  : 

«  t  1 

^^•*  i      Seigtoddf^rtatenqM ;!;.;..!  iOO  litim.% 

Moutarde  blanche 5    .  { ; 

^''piui^bh^paéééfe  herèie^'el  le  ^^^  '    •     - 

.Dan^le  courant  d^avfll  et  dès  qiie  les'lleurs  co 
a  paraitce,  on  pori^menee  a  ço.irper;  la  charrue  si 
diât'ojnentja  faux.  D^uxieprie  fiimu.rc  chlerréfe  i>àV' 
labour;  si  Tori  a  encore  quelques  géléiesi  â  redfôiiîtfi 
de  nouveau  le  mélange  précédent.  Dans  le  cas  et 
qui  ésl  rôrdinaire,^  oh  peut  choisir  le  mélàngef^'s 
heclarâV''  '"       '     ''  '^'  '^  .-' 

Sarrâsm ...:'.  .V.  ^Olitfes'' 

Màï^  qdarantain.  ;. .... ...     25 

Pois  quarantains. .....;.;     25         '     ■ 

■•'    ■:   Mohfe  V. .  ;   .  j  ;.  i.  J .'.  .V.-;  .  JO  ■ -^  :■•   ? 
"•     •  Alpisle. .-.:....  r*  .■..'...•."   10    ;=    ''-,  «j 

■•  -  •  ■  •  ....  .    ■    .  ■  '  ■  .        .  *  ■  .  s       ...     ■  ..         _ 

Puis  ou  hecsc  et  on  roule. 

,,    V«r§  la  fin  de  juiji  ou  dans  ip  coaranl  de  juill^ 
;/ag^  est  bon  à  couper,  j     .  .\ 

'^^OnilabQur«'imniédtat0merit..une  (ix)Hième. fah 
plicatîoti  d'èngrsris;  >ôvi*sèm«  le  deuxième  môfaitif 
fin  de  septenobre  ou  au  commencemeei  d'octobrf' 
débarrassée  de  ce  Irofsîèrti'e  'produit,  peut  'être  I 
les  iiieilleures'coèdilions  4e:  feiiilitp  cti  d^.pjrép^ 
^'C«i4iuiede8)téréflcid»  M'OiblîeiKlcait'-/i^,  ilp  re^t^» 
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fourrages  svccediiby  le  bénéfii»  ne  seraitHl  pas  déjà  encou- 
rageant? Sans  doute^  pour  aider  i  cette  pi^oduction,  il  faut 
de  grandes  quanlités.  de  fumier,  mais  aussi  le  bétail  peut 
être  augmenté  dans  de  fortes  proportions,  e|,  d'un  autre  c6té> 
le  syslàmc  de  M.  Dezciincris  présente  ce  grand  avantage  que 
la  terre,  labourée  jusqu'à  quatre  fois  et  fi  ^les  époques  diffé-!* 
rentes,  pendant  la  saison  de  végétation,  se  trouve  dans  la  con^ 
dition  réelle  d'une  jachère.  Les  mauvaises  herbes  sont  dé- 
truites au.  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  développent,  et  le  sol 
parfiBiitement  ameuhlit  se  présente  de  In  manière  la  plus  favor 
râble  à  reaseiiieonenient  des  céréales  qui  doivent  suivre;  et 
eela  sans  les  efferts^de  culture,  qu'on  ne  réalise,  te  plus  sou- 
vent, qu'à  force  de  labours  continus  et  avec  des  instruments 
puissants  et  bors  de  proportion  avec  ifis  ressources  de  la  gé- 
néraiité  des4MUâvateiirs.. 

■  '  •  "       ■ 

Remède  tonire  la  propagnUion  de  la  maladie 

des  pommes  de  terre. 

• 

C*est  dans  |a  pominç  de  terre  elle-même  qu*esl  renfermé 
le  germe  de  la  maladie  qui  e& jrce  depuis  si  longtemps  ses 
ravages  sur  ce  tubercule,  et  pette  maladie,  ou  plutôt  le  germe 
de  cette  maladie,  n'est  autre  chose  qu'une  surabondance 
lies  parties  aqueuses.  Il  paraît  que^  sous  Tinfluencé  des 
années  pluvieuses  qui  viennent  de  se  succéder,  la  |^6mme 
de  ferre  s'est  tëllerAent  imprégnée  d'eau  que 'Wsi  cette 
eirconslanee  préci^meiit  qni-èn  a  occasionné  la  pourriture. 

I^s  cdioiiiilos- rendus  dès  divers  essais  tentés  dans  ces  der- 
niers tèhips  podr  extirper  un  fléau  qui  a  doiinë  de  si  vives 
inquiétudes  àii  |)oiril  dé  vtie  de  raliméniation  pûbliqiie  m*otf 
déterminé  h  faire,  de  mon  ^A(é, 'quelques  ezpérietices.  Ce 
expérience^,  auxqueUei  je  me  suis  livré  depuis  trois  aus,  ouf 

2 


—  148  — 

consisié  dans  la  dessicôitioii  des  ponioies  de  terre  fêtkm 
mise  au  eontact  d'une  chaleur  artifieîelle.     ! 

Le  procédé  que  j'ai  lÎYré  &  la  publicité  en  lévrier  tSSf,' 
et  qui  émanait  d*un  a|;ronomè  de:»  ènYÎrens  de  Majeneé,    \ 

renfermait  déjà  Timlice  de  ce  fait  :  que  les  pommes  dettnv  ! 
séehées  avant  d'être  plantées  résistent  i  la  pourriture.  GH 
agronome  faisait  porter,  au  mois  de  mars,  les  pottlùeiiN 
terre  qu'il  destinait  à  la  planlation,  au  greiiier,  où  ilbi 
étaient  répandaes  et  exposées  eut  courante  d-air'jusqtfii 
moment  dé  Id  plantation.  Il  répéta  ce  procédé  pendant  eisf 
années,  et  il  aasore  n'avoir  jamais  récolté  de  pommes  ft 
terre  malades,  tandis  que  celies^  de  ses  voisitfs  pourxisMieat 
régulioroment. 

Urie  autre  méthode,  qui  parait  encore  plus  tniionncne ; 
nous  est  fournie  par  un  homme  dont  la  véracité  est  sqS^ 
samment  garantie  par  sa  position  même.  Cette  méthode  t 
été  expérimentée  pendant  une  longiie  série  d'années,  et  cMe 
se  recommande  par  un  succès  qui  n'a  pes  été  une  seule  foii 
démenti. 

Gomme  iT  ârrîvé  d^ordinaiire,  ce  fût  le  Hasard  qui  Gtdé 
couvrir  à  M.  Bpllmann.,  conseiller  d  JStat  et  professeur  ) 
l'Institut  agricole  de  Grigoretski  (Biussie),  que  les  pomme 
de  terre  séchécs  au  contact  d'une  chaleur  artificielle  ne  son 
nas  sujettes  à  !a  pourriture, 

M.  Bollmann  ne  d|it  donc  celte  découverte ^q^'au  hasard 
maïs  i'anqée:  suivante  i|  sut  eq  profiter  ei^sécjba^itloutea  |( 
|]toiçmes  de.  terre  qu'il  avilit  destinées  à  la  pliantaiion,^  < 
pour  la  seconde;  fois  il  fit  unç  récolle  saine  et  a'b0pd^n|( 
\audis  que  tout  à  i'en.tour  les  pommes  de  tisrre  ^éi^iepi  ^ 
iemeut  àtjleiutes  par  la  pourriture,    ....    -  i 

•  Ce' 'Nouveau  si^oeès  était  trop  rpmlN9i|4|iriiJe  pour>iie|it 


—  149  — 

toute  i'atlenlioD  de  M.  BolInAnD.  En  1852  il  fit  une 
ence  encore  plus  décisive.  Sa  provisioa  de  pommes 
re  destinées  à  la  plantation  étant  venue  à  s'épuiser, 
Tôreé  d^en  acheter  chez  un  voisin.  Celles  ci  portaient 
ces  les  plus  évidentes  de  la  maladie,  et  il  y  en  avait 
qui  étaient  complètement  pourries.  Il  les  plaça,  durant 
lis,  dans  une  chambre  fortement  chauffée,  et  il  con- 
huit  autres  jours  i  en  achever  la  dessiccation.  Or, 
ffet  d'une  inadvertance,  la  chaleur  avait  été  si  intense 
ïis,  que  Ton  craignait  que  le  germe  ne  fût  détruit.  Les 
es  de  terre  furent  plantées  cependant,  et,  contre  toute 
^  elles  poussèrent  si  fort  et  de  si  bonne  heure  que 
ut  récolter  déjeunes  tubercules  trois  semaines  plus 
*i  Toixlinaire.    Beaucoup  de  pieds  produisirent  une 

té  considérable  de  pommes  de  terre,  et  bien  que  les 

•9  voisins  fussent  tous  atteints  pat  la  pourriture,  on  no 

ik  apercevoir  ici,  ni  sur  les  fanes,  ni  sur  les  tubercules. 

indre  trace  de  maladie* 

■  f» 
succès  extraordinaire  que  M.  Bollmann  avait  obtenu 

itt  trois  années  consécutives  le  détermina  à  rcctiercbcr 
lires  cultivateurs  n*avaient  pa^  fait  la  môme  remarqué 
li;  il  en  trouva  offeclivcment  deux  : 

Lowski ,  du  canton  de  Sebugé,  gouveiueur  de  Wi - 

seconde  observation  de  ce  genre  futfaîle  par  M.Wa- 
ki,  propriétaire  dans  le  gouvernement  de  Mohilew. 

Bollmann  prétend  qu'une  dessiccation  obtenue  h  l'aidfe 
grande  chaleur  artificiêlie  est  surtout  très-avantàgcQse, 
•fl  vaut  mieux  opérer  celte  dessiccation  avec  rnpidilé 
internent;  que  la  partie  charnue  do  la  pomme  de 
doit  se  dureir  et  ses  tégnnunts  devenir  rugueux  eouirné 
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ii  on  U  grillait;  et,  enfhi,  que  le  frifiiefii|ts  est  préfeiablea 
I  automne  pour  cette  opération. 

M.  Lindley,  qui  a  puMié  les  résultat?  ci  dessus  dam  le 
Gardener»  Chronicle  ,   ajuule  que  1rs  pommes  de  Icne 
rortenieiit  bcchécs^  non-sculemeut  sont  préservées  d^  la  iit- 
laJie,  mais  sont  douées  en  même  temps  d*uiie  forée  végélih 
tive  extraordinaire,  ce  qu'il  attribue  à  cette  circonstance  qap  , 
la  fécule  de  la  pomme  de  terre^  substance  indissoluble,  ip 
change,  sous  l'influence  d'une  température  élevée,  eu  dm 
mucosité  appelée  dextrinc  et  en  sucre,  substances  qui  se 
dissolvent  immédiatement  et  passent  sans  peine  dans  k 
tissu  cellulaire  de  la  plante  aussitôt  que  la  végétation  i 
commencé. 

La  dessiccation  des  pommes  de  terre  offre  cet  autre  avia- 
tM^e  (|ucllc  stimule  la  maturation  de  ces  tubercules. 

Me  guidant  d'après  le  rapport  que  je  viens  de  inendondef^   | 
je  lis  porter  toutes  les  pommes  de  terre  que  je  destîniii  k 
la  plantation  dans  une  chambre  fortement  çhauflëe«  où  elles 
furent  placées  sous  le  fouruoau  et  tout  autour  do  celui-ci. 
Elles  restèrent  dans  cette  position  duraut  trois  semaines,  et 
elles  finirent  par  se  dessécher  à  tel  point  qu'elles»  avaient  ^ 
Tair  entièrement  ratatinées.   Toutes  les  personnes  qui  les 
virent  s'accordèrent  à  dire  que  c'étaient  des  pommes  de  terre 
gâtées»  ce  qui  n'empêcha  pas  cependant  de  les  planter  ao 
commencement  du  mois  de  mai. 

■ 

Il  n'y  avait  qno  des  pommes  de  terre  de  gVôsseur  mo/ennè. 
Elles  ne  furent  |K>int  découpées,  mais  plantées  eiilii^res:' La 
terre  qui  les  recul  n'avait  point  été  fumée;  c'est  pourquoi 
je  lis  met're,d*après  les  "indications  de  M.  Chrélieu  Schtîeteri 
Je  Uéi'sau,  quek|ue&  poignées  d  aiguilles  de  pia  dans  oh»^ 
cuuo  des  fosses,  qui  furent  recouvertes  de  terre  comine  i 
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knKnaire,  après  avoir  reçu  chacune>iine  pomme  de4erre. 
Ail  bout  d6'4iK  ou  douze  jours  j*cu8  le  plaisir  de  voir 
WKÊ^T  mes  pommes  de  te^re  sans  qu'une  seule  fU  défaut. 
141m  Cvnefl  devinrent  trèfr-elt^vées  et  se  dressèrent. comme 
OB  taillis  dorant  .tout  Tété,  et  cela  nonobstant  la  hauteur 
cibvordinaire  dçs  tiges  Ces  fanes  étaient  plus  luxuriantes 
Hd'nn  vert  plus  beau  quo  tout  ce  qu*on  pouvait  voir  ailleurs 
^1111  nos  champs;  aussi  étaient-elles   toutes   remplies  de 

.  Sçbn  Pusage,  les  pommes  <le  terre  furent  butées  pendant 
Tj^.  Pans  le  courant  du  mois,  d'octobre,  les  fanes  étant 
>UiéM,  je  procédai  à  la  récolle,  et,  à  ma  grande  joie,  je 
tam^rdans  çbaquc  fosse  de  24  à  26  grands  et  beaux. tuber- 
CQjés.parfaiteniient  sains;  ils  furent  goûtés  et  trouvés  délieieux 
'liQiiOQt  fort  farineux;  en  un  mot,  ils  ne  laissaient  rien  à 
•«eiircr. 

fiocounigé'  par  un  ai  beau  succès,  je  vais  renouveler  mon 
^^jj^irTedGé'  cette  ianh'ée;  seulement  il  serait  à  souhaiter  que  - 
'à  èiiitivaleuta  intelligents  fissent  le  même  essai  qne  moi  ' 
ipubfiiissént  les  résfultats  qu'ils  obtiendraient. 

-    ■■'•  .-.  ■  '   •  ■■  i  ■  "       ' 

Eh  terminant,  je  dois  faire  observer  que  dans  les  terrfs 
A  les  po  nmea  de  terre  se  cultivent  en  grand,  soit  comme 
DQMgè^  soie  pour  la  distillation,  on  ne  saurait  guère  les 
MilBr  dantf  une  chànfibre  chauffée,  parce  que  i*espace  sernît 
lop  feètmnt  dans  ce  cas.  Cequ*il  y  a  de  mieux  à  faire  alors, 
est  de  les  sécher  dans  le  four'aO  moment  où  l'on  vient  d'eiv 
titrer  le.  pain;)  il  ne  faudrait  pas: cependaai  que  les  ponUaes 
j^.lerrie.  fussent  placées  iSur  la.  pierre  du  four  toute  nue  « 
iia  bioft  sur.,  dwl  «is.  diisposéa  à  cet  effet  dans  le  four;  oio 
nmi^UH9Mt§4^  bouphôir  «t  oi\]a^s6i'^it  \^  ppmmef  de 
^jsu,m,mi»!¥i^.^  C9.  ÎWfii'e  jfûurse  fût  refroWi.  Tftu- 
riMh,  •pri^4Tflir,f^lir^Je^.pop}Hfisde.terr/5jj^  four,, 00 
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devra  se  garder  de  Ics'placer  dans  la  cave,  ealf  l'iii 
les  pénélrerait  de  noaveaa;  il  vaudrai!  doMiiiieux  le 
dans  un  endroit  sec>  par  exemple  une  chambre  de 
supérieur,  et  les  y  conserver  jusqu'au  monnerlt  de  t 
talion.  OTTOMANIf/pè 

(Extrait  du  Journal  (T Agriculture  de  la  C6ie  d 
lobrp,  novembre  et  décembre  1858,  page  280.) 

Le  même  journal  rapporte  un  procédé  dA  à  M.  Fi 
jardinier  h  Epina!  (Vosges],  et  qui  aurait  pour  résuli 
en  préservant  les  pommes  de  terre  de  la  maladie,  d^àuj 
considérablement  leur  produit.  Ce  procédé  consiste  c 
les  boutons  à  fleur  chaque  fois  qu'ils  se  mohtre.ni 
nécessite  un  travail  de  dix-sept  journées  par ,  hectal 
cela,  dit  Farticle  cité,  ne  doit  pas' arrêter,  car  Topén 
facile  et  donne  un  produit  double;  les  plantes,  pine 
vertes,  dures,  h  végétation,  amp^e,  tandis  qu*à  côté 
pincées  ^ont  grillées  par  la  maladie:  c'est  Tort  iienpa 
mais  il  importe  que  ce  p^x)oédÂ  soit  efpérimeulèjds 
sieurs  régions  de  la  France  avant  d*er.  tirer  une  co 
déânitive,  )» 

•— Une  autre  méthode,  pi^bliée  par  M.  Orp.ihi>t.ci 
c^e  de  la  même  manière,  c'est-^-dire  par/l^  A:onc€ 
de  la  sève  sur  les  tubercules,  parait  aussi,  A^'après  ■. 
journal»  produire  d  excelleuls  résultais. 

EUe  consiste  à  tracer  de  bonne  heure,  au  prinlei 
sillons  profonds  de  10  centimètres  et  espaoés  enin 
50  cent.  On  y  place  à  la  distance  .convenable  des - 
de  tubercules  dOni  les  yeux  soient  appâtants;  leur  i 
variera  selôii  U  giH>sséur;  la  piraitdd  dé  t»tée  inàyk 
codpée  en  déux^  lés  grosses;  en  îriits  6b  ^^liatrtli 
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ftir  j  rràte  deux  yeux  ait  moins.  06  recouvré  avec  ia  mai'n 
évp9  ironçoiiy  puis  aprèsr  on  fait  un  ados  tout  fe  long  du  rarijg 
à  droite  et  à  gauche  pour  le  recouvrir.  Quand  les  tiges  ont 
leiie  eëhlimëtres  de  long,  on  ne  laisse  qu'un  jet.  C'est  ce 
dernier  soin  qui  constitue  surtout  la  condition  essentielle  de 
lôecès,  parce  qu'en  ne  gardant  qu'une  seule  lige,  la  sève  s*y 
porte  avec  fo^ce,  et  Cclle^ri  rend  aux  racines  la  vie  qu'elle 
•  puisée  dans  le  sol  et  dans  l'air.  Les  i'acines  fortes,  bien 
Dourries,  développent  des  tubercules  vigoureuiL 

L'auteur  conseille  en  outre  de  mettre  un  tuteur  à  chaque 
»ff  pour  l'empêcher  de  s'afifaisser,  ce  qui  empêcherait  lus- 
'  cession  de  la  isève.  oa.bien.  comme  dans  la  méthode  pré- 
^ei|te  de  pincer  Textrémité  des  tiges  quand  elles  ont  50 
Mtiniètres  de  baut,  puis  de  repincer  les  rejets  des  sQin^ 
Vifili^uand  jils  auront  10  centimètres  et  d^  n'en  laisser  qu'un,. 
^  le  pinçant  et  repjnçant  chaque  fpjs  qu'il  s'allongerait. 


...-■•■» 
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PE  l'EXÉGUTIQN  TESTAMEIlTAIfiE 


•  « 


m   ROBERT  DE  BOSC  OU  DU  BOYS, 

.i  .  j  ^.  ••■-.■■=■:    ' 

.     ËVJÈQUE  DE  MENDE. 

«"■■  .  .• 

; .  —     Par  M.  Théi^hilo  ROUSSEL. 

'^■'  '*•  "  ■■         ■    '  •  ' 
■  ,        .  "  .  .■"■■■■■'..•  -  •   -  ■'  ■  • 

''  La  ScféiètéV^art^sa^noe  du  S  février  dernier,  m'a  confié^ 
B  soin  d*exaknUer; 'aij^  arehives  dh  département  du  Puy-de- 
lAmé^lo  testament  d^an' de -nos  lévéques^  pièce  inédite  dont 
«etifttèiH^  kii  avail  ifté^Jsigftatéë^pÂr  un  ^e  des  m^snibres  asso- 
Jé^lMf/'de  'MitlPÊ.  Ce  doiôuiueiit  idr'ayaht:  été  •cotnrrtuhiqué 
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avec  robligçançc.la  plqsenipœsséç  par  l'archivi^lfs,  M,  Al^'qhqi 
GolienJj,  qui  l*a  découvert  dans  un  fond:pi;oYenapt  dcs^an-. 
chives  de  Tancien  chapitre  catbédral  de  Cl.çrmoiit^  j*QJ  coih 
sacré  à  sn  looture  une  pa^ie  d^s  journées  des  7  e^  8  février  et 
je  viens  en  présentera  la  Société  des  extrqils  ^uffisam.oictnt 
étendus  pour  pernietlre  d'apprécier  rimportanjsc.d'un  rnanusr 
cril  dont  la  copie  textue'.le  serait  hors  de  proportion  avec  les. 
limites  imposées,  pour  le  moment,  à  nos  publications  hi;i^>ri-;: 
ques.  ,  ,,, 

Ce  manuscrit  n*est  pas  un  simple  testament,  comme  la  $jo- 
ciété  avait  pu  le  supposer.  Il  forme  im  grand  registre  itir 
folio,  de  48  feuillets,  d'une  seule  éeriiure  et  Ton  v  trduvè, 
outre  le  testament  et  ses  codiciles,  diverses  pièces  reliti^es 
aux  oppositions  que  cet  acte  souleva,  au  séquestre  ides  hiers 
de  révêqiie  défunt,  opéré  par  ordre  du  duc  de  Berry,  Iiéuie- 

^m  '  \m  •  '."■■■"!| 

nantgériéràl  du  roi  Charles  VI  et  ehfiri  lé  compté-renâii  dé 

.  "  .'.■■■*•  ^ 

rèzécution  testamentaire,  confiée,  par  suite  d'un  arrêt  dû 
parlement  de  Paris,  à  un  chanoine  do  Ciermont  Ferrand, 
Jean  Booati-ou  Bonat,-[:réeédemment  grand  vicaireiiMeadei 
sous  Tépiscopat  du  testateur. 

L'Evêquc  Robert  de  Bosc,  ou  plus  cxactenâent  Robert  do 
Bo3;s|  I  QQcupà  ^asi^  de^^^ode  pendant  1^  aiuiées,.d*  i3|(l| 
à  1408,  entre  Jean  d*Armagnac  et  Guillaume  de  Boisratier.  Il 
n'en  est  pas  moins  un  des  prélats  les  moins  connus  d'une 
période  mal  connue  elle-même.  On  neconnait  de  lui,  suivant 
l'auteur  du  Gabalum  Chrislianutnf  qu'une  transaction  pas* 
sée  en  1402  avec  le  chapitre  pour  la  nomination  aux  canoni- 
caj(3  etaux.préhiçodcs^  et  il -faut  avouer' que.  le^  différeyntes 
pièee»  inédites  ({ans  lesquelles  on  r  pu  renconUer  ju^i^'joîjiQ 
nom  de  ce  personjQ^gç,  notamment,  une  reconnaissance  du  SA 
jai^vier  1893:;  (Moberto  Epiêooff^$l.CatMt0  Qfd^Qmiafmi 
prftii4eme}f  dont  je  pps^eilWjgimA,  .ac  ^Q«t:4U9,idf!Kaf^; 


—    10i>   — 

idii^.iQipQr^tiçe  bislQriquQ..  Qn  mç  penncltra  de  rappeler 
ienlement  quelques  notes  .e/ctr^ites.ile  b.précieqso  collcc- 
tkm  des  manuscrits  (1}  de  Dom  Vaisselle  qni  existent  au 
département  des  mstmiSGrils  dé  la  bibliothèque  impériale. 
Elles  compléteront  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  découvrir  tou- 
cbiDt  TEvèque  obscur  dont,  le  testament  a  donné  lieu  à  de 
gnods  démêlés* 

Dom  Vaissette  fixe  au  13  novembre  1390  h  tran<$lalion  do 
Bobert  de  Bosc  de  Tévéché  d'Alet  à  celui  deMende.  Il  dit 
que  les  Chartes  de  Mercoire  font  mention  do  lui  en  1392  et 
1393;  qu'en  f  401  il  transigea  avec  le  seigneur  du  Tournel 
nrla  question  dcs'flambeaux  â  porter  i  la  fêle  du  SlSacrc- 
Ùênt;et  éiifin  qu'on  lui  fait  un  anniversaire  â  Mende. 

.Le  Manuscrit  de  Glermont  vient  à  son  tour  nous  révéler 
IVi^'ne  auvergnate  de  Robert ,  sa  parenté  ou  ses  alliances 
*^êe  les  importantes  familles  de  Toui*zel,  d'Alègre  cl  de  Ncs- 
^ier8;il  nous  décoi^vre  cnliu  quelques  traits  do  son  carac- 
tère, sans  parler  des  particularités  nonribreuses  qui  peuvent  y 
wé  réedeillies  pour  notre  histoire  locale. 

Il  esta  croire  que  le  registre  9  passé  avec. Ic^  jpapiers  ^du 
ebinoioe  Jean  Bonnat  aux  mainç  du  cbapitre  de  Glfriuont, 
Sor  la  couverture  en  parchemin  on  lit  le  titre  suivant  qui 
devait  tromper  ceux  qui  s'en  sont  tenus  à  cette  première  page  : 
r  Testament  de  Robert  du  Boys,  Evéquë  de  Mende  et  comte 
f  du  Gévbdan ,  qui  mourut  le'  Î5  février  U0*7,  duquel  tes-; 

àaieht  fiit'  exéi5Uleur  Jean  Bonnat,  chanoine  de  Clèr- 

mont,  » 

Pp  Hi  plusli^s  :. 

4Ç  Hi^  : .  QHe  p^r  ledit  teslamept  il  n'es(.  rien  légué  fiu 

I      I.     .  .i   I     I   .1       FT— »■*—■■■  ..I    ..  iii         ■  ■» 

(i)ljng«è49C,a€igéin.  48.  fol.  XL. 


;  •        »f 
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€  chapitre  de  Glérinônl  nfi  à  aucune  aiilra  Eglise  ilu  dîoêièBe 
«  de  dermont,  si  ce  o^esl  à  Si  Allyro  et  a  bsoirè.    "  "^ 

•  "  I  1     ■  ■      ■       ■  -  •  ■ 

■  -  -        ■       «  I  ■  ■ 

NIHlLPftO  NOBIS. 

Ces  derniers  mois,  naïvement  caractéristiques  et  qui  trar 
hissent  la  main  d*un  chanoine  lio  Glcrmont^  peuvent  suffi- 
samment expliquer  comment  ce  registre  a  été  relégué  dans 
des  liasses  considérées  comme  de  peu  d*intéré(,  au   milieu. 

desquelles  M.  Michel  Cohendy  l'a  trouvé. 

■    ■  ■   .  .         .      .  .         ■■         ^   " 

Un  exposé  sommaire  des  Adts  qui  suivirent  I  ouverture  ;du 

leslamentde  Robert  du  Boys,  s'oflfre  d'abord  dans  le  manus- 
crit comme  une  sortede  préambule  à  ce  dernier  acte,  qui  jTqt 
reçu  ù  Mcnde  par  Pierre  Alger,  notaire  royal  et  Jean  Séguron, 
notaire  episcopal,  en  présence  de  Pierre  Reyna,  chancelier  de 
révéché,  Guillaume  du  Prat  ou  du  Pré  (de  Prato],  Jean  de  Tour 
(deTurno],  Jean  Mcynadier,  et  Jean  Richard,  tous  Prêtres, 
ainsi  que  d'Etienne  Gauffredi  çt  Bernard  de  Gaudiac,  clercs, 
appelés  comme  témoins  auprès  du  lit  du  testateur,  dans  une 
chambre  du  Palais  épiscopal,  qui  est  désignée  ainsi  :  «Infra 
«  Domoâ  episcôpales,  Videlicet  in  cernera  parva,  juxta  Cioi'p- 
«  pellam  Beatœ  Màrîad  de  consolaiio'ne,  sitûàlâ  ante  grÂbsitunik' 
«  dicti  Domi ni  Testa tofis.  )> 

L'acte  est  daté  du  14  février.  1405,  (1406)  cVst-|^<dIre 
qu'i^  est  antérieur  de.  2  ans  à  la  mort  du  prélat,  laquelle  eut 
lieu  le  15  février  1407  (1408).  Robert  çomménçeLpar.dé^çlArjer 

'■■t..  ."  '  »\i-  'i  *-■' 

que  «  sain  d'esprit  quoique  un  peu  languissant,  (sanqs  fer 
«  Dei  Gratiam  mente  et  intellectu ,  licet  aliquantulum  laa- 
«  guens  corpore,  prout  apparebat*)  »  il  veut  être  enterré  àilDS 
sa  cathédrate,  au<levant  de  rautel  de  Sl^Pipivat^  «'(Glîi^eDtea 
«-sepuUuram  nostram  infra  Ecelosiam  nostram  G^atnedfalem 

r 

«  antealtare  beati  Privati.)j»  Le  tpitcPéatNàldsl:a)u«ttiltin-- 
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P^^nti  êauso  des  indications  qu^il  fournit.  Je  ferai  rctiiar- 
^^cr  seatemenl  ici  le  mot  infra  (Eccicsiam  calhcdralem), 
comme  derant  désigner  la  crypte  ou  Eglise  inférieure,  décou- 
verte cri  quelque  sorte  par  M.  l'abbé  Bosse,  âpres  avoir  été 
SI  étrangement  abandonnée  et  oubliée,  malgré  le  rôle  qu'elle 
a  joué  si  longtemps  dans  notre  histoire  religieuse. 

Bobert  du  Boys  ordonne  ensuite  que  tout  le  clergé  de  sa 
fille  épiscopale  soit  convoqué  à  ses  funérailles  ;  il  laisse  le 
le  soin  à  ses  exécuteurs  testamentaires  de  donner  à  cliacun 
des  assistants  ce  qu'ils  jugeront  convenable.  Il  aflecte  400 
cvus  d'or  à  faire  des  habits  noirs  pour  ses  serviieurs« 

«  litm  yolumusquod  in  sepulturû  nostrâ  voccntur  uuiver- 
«  sit«s  çleriooruui  Ecclesise,  calbedralis  et  celacri  religipsi  et 
€  eliam  pre^bytcri  seculares  dictas  nostro?  civitulis  et  volu- 
«  mus  eisdem  pfTerri  illMd  quod  exeeutores  noslri  ordina- 
«  bunl.  — Etpro  faciendis  ra:iiiis  nigris  sorviloribus  nostris 
«  legamus  qualer  cenlum  scuta  auri.  » 

L'Evéque  n*oublie  pas  de  pease:  a  ses  dettes  privées* 
«  Ittfii  Vfdumus,  dit-il,  satisfieri  magistro  Geraido  de  Aege, 
«  magistrôin  sacra  pagina,  deordino  predicatorum  etDomino 
«  Johanni  Boiiâli,  canonico  clâromôntensi,  vicario  nostro, 
«  decerfispécuniaruni  sùmmis  eisdèm  cxpressati^  in  qnibus 
«  eisdem  ichcmur.   » 

Dans  un  autre  article  il  règle  encore  plus  libéralement  la 
nnanièrc  dont  il  entend  s*acquilter  envers  un  ieiutre  créancier, 
Jean  Meynadier,  Tuades  témoins  du  testament:  «/(emvolumus 
«quod  de  bi'is  in  quibus  tenemur  Domino  Johanni  Mayna- 
«  derii,  de'qûibusstare  etcrcdi  volumus  ipsiùs  juramento  ci 
«  sâlisfaciatur  de  blado  quod  pênes  se  habet  et  si  non  suiJB- 
«  ciaht  blada  ip^  qiiod  de  bladis  nostri' càstri  Servayreta 
«  èidem  satisfaciatar;  » 


•  I 
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[|  fait  don  h  sa  famille  de  plusieurs  sommes  d'argent  «  de 
divers  souvenirs  et  de  tous  scsliiens  d*Aurergne.  «  Ilem  \cga- 
«  mus  Petro  de  Nescbiers  et  aliis  lîheris,  ulriasqoe  sexus 
«  qui  fuerunl  nobiUs  Johannisda  Nescbiers,  domicelli  qaon- 
«  dam  et  Izabeliis  Chabrc,  neptis  nostrœ,  omnia  bons  quff 
«  possidemus  in  totA  palrifl  Alverniœ.  Ilem  eisdcm  cenCnm 
<(  scula  auri.  Item  GuionPio  do  Nescliiers,  nepoli  nosfro, 
«  librum  noslrnni  docrelalium  videlicet  meliorum.  Item  ha- 
«  helli  Chabrc,  nopti  noslrœ,  reliclœ  nobiiis  JohnnnisdeNes- 
«  cbiers  et  eoriim  iihcris  sex  laceas  argenlcas  deauralus  et 
«  duodecim  eloqiiearia  [sic)  argoiilea  qùas  et  quœ  reàlitcr 
«  Iradimus  —  Ilcm,  LudoVicseet  Marguariîie  de  Neschiérs 
«  neplihus  nostris  monialibus  Medii  monlis,  ordinisPremôs- 
«  iritecensis  ,  cuilibet  unam  taccam  argent!  nnius  marcbse 
«  et  duo  cloquearin.  »  Il  donne  phis  loin  aux  mômes  nîit^^^' 
«  duos  mnntcllos  et  duos  ex  annulis  nostris  in  qui1)ùs'8unt 
«  lapides  saphyrus  elc.» 

Afin  d'abréger,  je  rapporterai  encore  sans  traduire  la  su»^® 
des  legs  particuliers  de  TEvéque  : 

«  Ilem  Ferrandse,  rcliclae  Duranli  Arlaldi  unum  mant^I' 
«  lum  nostrum  folralum  pellibus  cum  capuçio.  )^ 

«  item  voluinusquod  cetcrœ  raupœ  nostri  4M>rppria  d^^U*^ 
«  pauperibus.  —    Item  quod  una  ex  raupis.  nostris  det^*^ 
«  amore  Dei  Petro  de  Gaylario,  alias  nominato  Leseudier  A^ 
«  Mimala.  »  Plus  loin  il  donne  au  môme  Gaylar,  dit  L^f.' 
cudier»  dix  setiers  de  seigle. 

Robert.^u  Bpjs  se  joaiontre  généreux  envers, ses  j^.mis,  i^ 
couvQnts,  les  églises  du  diocèse,  les  pauvres  et  les  filjps  ^0^^^ 
riçj;,  et  il  semble  attentif  à  n'oublier  personne  :  «  llefnçp^^ 
«  vcintui  fratrum  predieatorum  Marolpgii,  centqm.jSestar-^'- 
«  frumentiad  mensuram  de  Ghanaco,  qiy.tQne^t^Xl^^ 


—  159  — 

»  anima  nostré  deprecare;  -^  Ilenii  singulis  fratribus 
diealoribus  çonvenlus  Marologii  cuilibet  uquoh  sesla- 
rn  frurnenlî,  »  ; 

t€nr  coQvebtibus  f  ratrum  minorum  et  beati  Augiistini 
-  Marologii  cuihbet  coiiirenlui  vigintî  quinque  sestaria 
nenti.ad  mensuram^de  chauaco*^  '^—  Item  todVeotibus 
rum  roinoruin  et  Caritielilarimi  eivilàtia.HOsirœ  Miana- 
^lëjcuilibet  viginli  quioque  seslaria  frurtientf^  -^  Itiem 
ISktto  viro  magistro  de  Rege  magistrô  in  sacra  pagina 
«miinam  iiOi»tram  roeominendamusvigtiili  quinquesfuta 
iv  Itetn  reiigioso  viro  fratri  Girberto  Jausioni»  de  or* 
a  prediealoruni  conventus  Marologii  sei  scuta- nuri.  » 

Itérd  legaihus  centum  pauperibus  Gliabus  in  ^ubsi« 
M  màritandi  du^entà  sestoria  sttigiiiîs  ad  mensurarft 

natensëm,  vidélicet  cdilibet  duo,  sehfiél'tantiim.  » 

•î      '  ■     .  ■  ■  .      •  " 

fem  volumus  distribui  pauperibus  Cbiisti  infni  nove- 

n'obilus  uoslri  in   civitate'  hostrà  ïtimaiensi  cenlum 

•  .  . .    ■   .       1         ....     I 

TaVia  siliglnis  in  pane  eotto.  »  Il  est  ordonné  en  ouiHa 
:3D  autre  artrclc  que  les  exécuteurs  lëstâméntairos  disr 

i        ■»■■■■  ,îi :  ■    ■  ' 

iront  cent  setiers  dé  seigle  aux  pauvres  et  piBrticuliéi*è- 
^ttt  veuves  et  auf  orphelins  dé  Mende  qui  paraUrt>nt 
Uf  rit}sérahléi«. 


■'.*. 


llctn  cappejlanis  beali  Privai!  de  Ruppe  (stc]  propo  Mi- 
ta etadserviiiuai  dictarum  Cappellaniaruin  librum  nos- 
01  niissaleappellatuuiy.de  novo  factuni  et  quod  presby- 
I  dictarum  Cappellaniarum  dum  divina  celebrabunl 
eia  teneantur  Deuîm  pro  anima  nostri  orare.  » 

RI  «  fccclesia  nostrœ  Gathedralî  et  ad  serviiium  ma-» 
îsaltaris  aliaaalîbrum  nostrummis98ile«i}pellatamqHem 
9emus  in  Avinione.  » 


—  IGO  — 
Ixs  lermrs  du  legs  qui  suit  mérilenl  d'élrc  lemarqBis. 

lient   «  Oipilulo  Ecclesiie  nostne  Calhedralis  el  in  sub- 
H  si«lium  repparaiionis  (m)  fiendc  in  coro  dicte  Ecclesîft 
«  ccntum  5eslaria  frumenti ,  cenlum  sesUria  siligjiQis,  et 
«  cciitum  avens  ad  meusuram  de  Chanaco  el  hoc»  casu  quo 
«  regparalio  diciî  cori  fiet,  aliter  noo.i» 

item  c  Ecclesise  nostrae  Calhedrali  duo  Psalleria  noslra 
^  nova  quœ  alligari  voiumus  cum  catenis  ferma  in  capite 
«  coridictfle  ecclcsias  a  parle  altaris  majorisa  qualibet  parte 
«  dicli  cori  unum.»  Item  «  ad  servitium  altaris  majoris 
«  duos  liassinos  nostros  lavalorios  ar^enteos  signâtes  cl  ema- 
«  Ihalos.  » 

Item  «  Ad  lionorem  Dei  et  gloriosic  virgînis  ejua  niatris 
«  et  gloriosi  inartyris  focati  Privati  unum  golusletuni  noslrum 
«  copcrtum  et  deauratum  et  duas  ayguerias  deauratas  de4|oi- 
«  bus  (iat  unus  calix  ad  servitium  altaris  majoris.  » 

l/Evéquc  ordonnait  ensuite  que  tous  ses  anneaux  ,  autres 
quo  ceux  spécialement  donnés  par  lui,  seraient  consacrés  h 
la  décoration  d*une  croix  que  le  Chapitre  se  proposait' de 
faire  fabriquer  pour  le  grand  autel. 

En  dehors  do  son  diocèse  il  ne  laissait  des  marques  de 
souvenir  qu*à  trois  églises  d* Auvergne,  son  pays:  lietn^  «  Ab- 
«  batiœ  et  convcntui  Yssiodori  librum  nolrum  Rationale 
«  nominatum  quom  ligari  volumus  cum  calenjs  ferreis  in 
«  coro  dicitr  Eeclcsiœ.  »  —  Item  «  Abbètiae  et  coiiivéntul 
«  sancti  Illidii  prope  muros  civitalis  Clâromonlcnsis  callcem 
«  nostrum  argenteum  magnum  cum  palena  in  qua  stint 
«  arma  noslrn  alfixa.  »  Plus  foin  il  donnait  cent  sôticrs  de 
fmnieot.  «  pro  rcpardlionibus  ncclesiie  sahcii  Johailnis 
«•  Biiptisln.et  Bcalœ  Mariœ.Mle  RoujJicriis  Claromontensis 
«  I)i(Ccosis.  »  ■     .  . 


J  -161- 

/       t'iiDpiUt  de  Mei|de  «^  dans  ce  Testament,  sa  mention 

Jr     pirticulière  :  Item  «Hospitali  Mimatensi  et  pro  reparatione 

a  qusdem  hpspil9lÎ8  YÎgiqti  quinque  sestaria  siliginis,  née. 

f  non  a^  serYÎlJttm  pauperuin  dicii  hospitalis  lectiim  in  quo 

a  nos  migrare  contingent.  » 

Robert  du  Boys  m  se  montre  pas  mojns  préoccupé  des 
^édifices  FeligifsmL.de  son  diocèse,  des  réparations  dont  ils  ont 
liesoin  et  ei)  |iarUculier  des  églises  dépendantes  de  la  manse 
^piscopale,  ^  chacune  desquelles  il  lègue  dix  seriers  de  fror 
«ent  et  autant  d'avoine.  Sa  libéralité  ne  fut  pas  moindre 
«nvers  les  habitants  de  ces  paroisses  et  envers  ses  vassaux 
|HirlicuIters  :  Item  «  Legamus  edificio  cappellœ  sanli  Guil- 
«  ieraii  in  parrochia  S.  Martini  de  Lansoscle  sUuatsc  centum 
^  sestaria  aven»  ad  mensuram  de  Chanaco. 

Item  «  Eeclesiœ  beati  Martini  de  Balsegia  ad  opus  emcndi 
«  vestimenta  sacerdotalia  deeem  sestaria  frumenli  et  deccm 

•  :■■■■■  ^       "   ■ 

ir  sestaria  avense.  »  Jlem  —  4r  Hominibus  mandamenti  de 
«  Balsegia  centum  sestaria  avense  ad  mensuram  de  Balsegia.» 
— ^'/lênt  «  fteparationi  eeclesiœ  S.  Gervasii  Mimatensis 
««  et  singulis  ecclesiis  mensss  nostrœ  episcopalis  cuilibet 
«  deeem -sestaria  frumenti  et  deceni  avenœ  ad  mensuram  de 

'  «  Ghanaco.» 

*  -.     ■    '  ■  ■ . 

•".■■■■ 

Les  articles  suivants  sont  remarquables  à  plusieurs  titres  : 

lêem  «  Hominibus  terrœ  noâtrse  bmnia  arreyratgia  {sic) 
«  par  ipsos  nobis  débita,  .videlicet  illa  de  quibus  receploies 
mk  oostri  nobi8G<im  non  computaverunt,  exceptis  arreyratgiis 
4(  io -quibus  dioti  nostris  receptores  nobis  tenentur  pro  fine 
«  oonipotofum  suorum.». 

liem  «  Quôd  distriboantur  hominibus  mandamenti  castri 
.«'Ooslri.  de-jServayrete  illis  quibus.executoribus  nostris  vi- 


—  162  — 

«  ^debitur,  amore  Dd,  400'fN^taria  isiliginitf  ftd  ridëiisuran 
«  de  Servayre(e<i»  ,•...*    . 

' —  Ilém  «  UàmlnibulB  parrochiarûm  GrândirtVi  'et  dé  Cro 
«  zsr^tiis,  'amore  Dei;  200  sestiîKa  siii^niisr  ad  men^draii 
«  dictoruai  locorum.  » 

Item  «  Ùominibuis  par'rocbiariJrn  dé  Chaùchàlîa;  "dé  For 
4r  nelset  S.  L^nrèntiï  dé  Véyrés'lOO  Msiàrfa  rîKgi&iii' 61 
«  item  iegamus  dieiis  faomihibù^  éVendm  pek"  ipsos  aii  fiôA 

«  debitanr  in  dictis  lôcîd  pro  annâ  presehti.  :        ■' 

.    ■  :  ..■■■.■/;■■■■ 

Ilem  «  Volumus  quoJ  summa  per  nos  habita  pro  repa^ 

«  ratîone  fienda  in  mureta  cuslri  noslçi  de  CayJario  (Le  Cbaj^ 

«  lard  l'Evéquoj  qiioJ  est  duôdecim  francorum  ,  quœ  reps 

«  raiîo  nondum  facia  extitil,  restituatur  aut  in  dicta  repàr;^* 

«  tione  couvertàlur.  »  ' 

Ilem  «  QUod  summa  habita  de  quadanà  possessione  Vea 
«  dila  Jobaùni'  Pôncii  de  Chanaco,  summa  sex  scùtorùm  atu — 
«  tradatur  eommunitati  Tiesbylerorum  dé  Cbahacô.» 

Jlein  «  Reparaûonibus  civitalis  nostrœ  Mjmate^is  diM 
a  mulas  nostras.» 

Item  «  Legamus  et.rfistitui  volqmviaju^iiiyeraitati  Eeclesi^ 
«  Cathedrah's  Mimatensis  Brcviarium  quod  fuit  Dproibi  J9 
«  cobi  Servieniis.»  —  Ilem.  «  Quod  cœteri  iibri  nostri  detr 
iK  tur,  amore  Dcî,  ad  arbiXriuml>xecu(orbmnostrôrfim.' 

L'Evéque  ne  pouvait  oublier  les  chapelles  des  résideiicei 
EpisQOpdI'es/doiil  Une  i(i*elle  de  .i>le«iMarie  de  Conaolation) 
arvait  été  ^ng^e.par  lui  dans  le  palais  de  Mende  :  Item  4,  Aline 
«  Br&f  jarium  nostrum  capellad  Sancii  Augustin!  domua  'ooeirs 
«  Episcopalis  Mimateusis  qnod  vendi  volumus  el  dç  pvecîe 
«  emqtMr  iipM,£i  ca^lix  ad  serv^tiam  Capellaa  rpjeniQratse^^/^ 

'Hem   «  >Q«Dd  ornanitRla  iad  slervitîtHn  ^pvU»  M»t|ra 


'.•  :-' 


■  t  - 


—  *«8  — 

s(i'j»te«ii  înfvë  i^doaioft.t  noslma  nà  ihbnoniiii  .Deii  et>-BM'f8è 
A:!M9raàidoCo«folaUofie'ordiiiataiet  aimiftid  suni  iftfra  dle^ 
M,  (Mm j  C*fif)eUiai  >  iiV:  duobu»  icoffrîs  (aie)'  nsmaneanl  ad  aer- 
^isoiMliomiGapellaijineiiibFaiflB»'!»  ^     ;  n   i'       »-        /  -    «i 

'>i»/iaé.  ««CbptMtéift  ftâfeégia^fiïhi'Gasliruni  tîostf ofii^  ttiis- 
*Mft««»ltuda»lftît'ibagirtri  P^trf  Ba(Arf^^^         .    ..m».     .    . 

.  Hrrivanl  à  spg  amjs  et  servileorâ,  Robert  du  Boys  doopc.  (1) 


81IQ  ebcval  alezan  h  Pierre  d'Alegre:  son  anneau  ffarni  d'un 

a»mnnt.a,Antomeile  d*Alègre,;  ^  haquenée  4^  poil  bai  au 

;   gttml  Tjcairc  Jean  Bonat;  son    meilleur,  bréviaire  à  son 

f=    cancner  Jean  ae  Tour,  et  ii  nomme  ses  exécuteurs  tesia- 

méolaircs  noble  el  puissant  Alaurinot,  Seigneur  de  Tourzcl 

cld'Alègre»  son  neveu  ;  mattre  Gérald  de  Roy  ;  iëan  B'onat; 

Hkiïntij  de  MtVàthmr;  arcfiidlatifé'yè  Ménde;  t'icrre  télhiui, 

iiliâièréibh'déiii^ëîS/^ciariïé  mHH^'ïmn  tàlâpani.  prévôt 

<le  Rrioude  ;  CUlila^ùin^  ËKam'bon^  "cbanoine  de  Clermont; 

Aymbiii'eaépi^Vp^«u^d^'^-<^î«rre*<Itt  I^uy^,  «t  M'Altrè  Ponce 
ililitol'  ^«^rt'iâ^piAte^M  procureur:  ^lï-  leur  dbrin^f  |Mdtciik- 
m*glK^îi  toMMAH  quIMIsiMièm  r«ûnM  bcr  riombVè' de 'trois  éi 
ttgdtf*-l*haWfi'id^Wi  ro^é(*s^*oK---'   -:*'-'  '"  ■'•^"  =•  ■'■' 

Après  avoir  ainsi  disposé  de  son  palrimoiue  d  Auvergne,  d.Q 
plus  de  05Ô^^ci/s'd*ô'r,  avoir  dis(Ki)ué  plus  (le'4âO  seticrs  de 
rrt%incn<,)pfé^dè890>jëiii^Hs'd-aV6inè,ct'^^ 
S€4Mlcïi^)o))W^UMl9sbs1ffrès;ieschevaui^  ét'ses  tiiufcts;^  s^  Ui- 


■'     .T  ■'■ 


Mofrîlt,  .4i»lAonto  r/e  Alegrio  unum  ex  af]^lû:no$irU:in  p^Q  pât^^^ 
Dganum  nominatui  —  Kern  Johanni  Bonati  eanofiico  Claromofitensi 
ifirÛMf-nosito  ifngàncam  [st^]'  nosifam   piti  rùiei  '0iœ'  fuit  Pétri  de 

3 
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imi,  jc^fifleUrMim  parler  4cs  nmiMs  ruiCapaaK  kaaimaNiMi 
ltfjrrc«9  RôlMiri  dti  poya  (erminait  wniteiUineni  èn-fMnîgiiijit 
pour  l«&rilier.4ini>iersoi,  làibomHiJJtwiÙédeaifMljPffrëiitilM 
du  cœur  (le  sa  cathédrale,  c  Inamnilmt  «eio'aliisteHMtt» 

«  etactJonibus  nosU^.4Ui)^atiH|iiq^pJ«^QK|l^C|i|i:;|pq|^ 
«  universalem  faciinus  lionorabilem  uiiiversilatein  pn^sbjle- 
«  rorum  et  clencoriim  cori  eôclcsiac  carhedralis  mimateiitti 

... ,.-,.-  ..-   •'.-?•■:/■:  'i-vû'i  •' .V-.- ii  ifv'i?.  !>> 

«  pef  anfSni  yoiumus  omnia  et  sihgul^  ihpre^enli^tçstamfolo 
<{  por  nos  ordinnla  éxèqui  e't  lie  boiîis  nostris  eWolvL  >• 

■.■..•:     ■•■•  .       .  .  ■    r.    ij.  -3..     i^'.Ji'    .,:C'- 

Quatre  codiôiies  complctaioat  pelle  luQg^oe  sériç  ^tiflf^ 
siliun3,  Dans  lopregfiier.  du  IS/évriér  1406,  l'Ëvéquedéobre 
encore  donner  :  ,,    . 

H  daulaliîîsa  («^cj,  Rju^  î 

«  aniia  nps'tra.  - —  Itçin  unum.  tapis  niagn|)n[f« .  .    ;...  |.;|  .,i, 

A  F>H  pc^r^^i^A  Jp^A  I^ipi^nlv  priAtni^iQiflilM  ^nniPiM'lfi: 
taïuf^r^»  M  çtpnpB;  4f,  Upuq?  Ijbru«i  nosiFiifii  «9i^^  4vA0 

,tt  P9r.ipspj[à*mqhar(iqn^  nif  n|i  pfopna  w^iptimrf  11.4»* 
de  mémo  un  autre  missel  à,.sûii.«h[er  Ç^iMPMIQa.  jÇbwl^ 
baclielier  en  djécreis  et  chanoine  Auvergnat.  gu'oQ  a.TM.^ 
fijjûrerau  nombre  des  exécuteifrs  leslàmentaifes<;  ■.,.., 

pp  :ÇQ4î^>fo  rqt  ^r^t  daMs  la  rnèiii^  qhqnibrf9'40ff  Ifl  \X0 
mpp(  lui-méfpç,  en  priésenve  dq.nobiç. GiiUb|Uiqi^/|u^|#h 
Damoiseau,  de  vénérable  Bernard  Vohiianièrc,  inaitre  ca 
médecine,  de  maître  Pierre  Ponce,  hebdomadicrdelacathé* 
drille,  d-'Elieniie'Chnbnif,  apothicaire  de'  Méndé,  «tdiS'udble 
IjÉntieldt  del  Vivez,  D^Moiseau.  ' 


A  Un^^  vo'M^iK  du  (9  février,  porte  qu'il  (Pi^l  dft.^^Ai^rt 
du  Bqys  ditff^rottties  fiOHUoea  da«i$  le  <liocàae  d'Alet,  doAl  il 
avait  été  précédemment  cvéquc,  «  in  e«G)ma  Afocceuartd 


—  frtî  - 

'poor^qnil  ^  Mil  fait 'èh'Briri?f«irth7re'ëhibn  tibtlheilK 

ihbttfé  fôArifei  cî(  tfAlé-gf-c  '  toiiii'ce  qui  1^^ 
èfé<|àc  (f'^Aùcliy' éoh' préclécè^  3)Vge  do 

e;  «  omhia  uebita  in  quiuus  revercndusin  Consto  p9,ler 
MiiiiÉ  iàhàûfièk  bëi  graèîâ  Aiixïlânënsis  àrchrepiscopus 
m  episcopus  mimatensis  predecessor  noster  ndbis  téhe- 
'{ieircpUs 'omrMlHMs  Wtk  in  qUibed  iibbbteni!ri"pb^est 
ione  f qiaf fttk>n«liA  cMlëé)^ tfoëlffiétàtHecMiiH|)èFir»^ 
n  bctarum.  » 


■.h?  I  '   ■•-  :':^    •:■     ii;    ::*  ;■; 


niiAftaad  lés  4|e|#l#,<S«  4e  ^'àifttV  et  RfiyAièhii  Jèiiis- 
(?|riiA  5(> «Hier»  dèsoî^ h  te' filie dé Oàiltakiitiè  J ui^t;' 
^nlê^tfi  àoitir 4empûrêUêi^oÈr  tfrder  è  aM'  matisge.  ' 

item  donamus  Artà'Ido  llTeftifi,  ' tliiigonl  de  Tiiaroïo  vi 
Vmundoi  iiièffa#rfiii  >diteeifo  i»0iiit(brt»  iïOstt4«  éUilil)ot 
W.NJslarîasiKginMadiiteiMun^  - 

IteiW  firHJ&hbKHi^66?nc1hij  j^^tiétf  ré^eritVs'(;iiriéB'ho^^^^ 
^(effitioi^lîfa^jVitttiiit^nsr^,  fn  kùtisidiUi  rhaVilandi  tr^es^ 
ia  silîginis.  »  

r  une  autre  disposition,  datée  du  mAmejour,  il  donne 
r  Jds  prétféis  qU'e'Tioiis  avons  v|is  présents  a  9on  U^star 
Guillaume  du  Prat,  rccleur  du  Bieymard,  le  lit^amî 
ait  apparlCnii  aPjorro  de  la  Fouilhouse,  juge  de  a  cour 
irpliç  Je  Mjfndç.^i),. . ,.  ,.-^..,.  .  ,..  ..,.. ,  .,c  ;,:  w.-.v-i  ^ -^'â 


rut/f^  d$  Praîo  reciori  de  Blismàrw  ùhum  téctum  mùnitum  m 


. Enfin  le  5  mars .U0«,  Rc^nl 4M^illm dcmÎDrcoMi^ 

qui  ftïérijio.  iyèiVAyX^pjfi^iP  toif^\Hi\)fimMt^^^ 
«  eccifsia  siye  Capçlja  a4  bofior^np^EN^ô  QlrbwU^^VinflAtf 
«  infra  caslrunn  de  Servayrele  oliin  .bnclMf i,  PTRff^^Wl** 
<(  pro.nfajori  parte dirula  reed^fic^bilur  înfi;9  ^|€t»>n,<i9^ 
«  in  platea.Comoiur.i  Dominprum  Aicji  Çfp^Ç^jiÇP  WWi^ 
«  non  aliter,  in  subsidium  dicti  n^diiici^-fsic}  in  dicla,|Mt|F 

■     '   '    .  ,'■»«•         I       1  *   ■        1  ■••-»'  -  '     •  g 

«  àendi  legamus  ccntum  sextf  rj/9j  silj^9J?;.^^,/!^f'VlU^iV'!F 
«  vayrele:;  »        .       ;';  \^['^  ,i.,,.,,,.,.,.:  ,tj'p-;.i.p  îni»'^^^  : 

Ii(;m  ,«(  .Duabtift  filîai)}!^  ipoUitU  JVliriiMreFùlî'i(itDoi^ 
«  4e  ;^alina  i^,«itb|iidtMia  nwîtan^i  fi€.iaM«fî|i»«iiî«u>i**' 
•  mcnâmram  Servayrele.  »  .îfîiii^i'»ii  •«'' " 

.  Tuuiçs.  ceis  dis|pQfiitia,p9.le9l(ii0^nliiife&<taî|tetplM^lP^  | 
leur  aiueui*  s(j^s  Jaiprate^liioA  du.roi  de :&a8ee:etidB.|iitP  ; 
lueni  de  Paru;,  a,  Praditn»-piOBii.«uppOnjtnto.>0fciftulnâl»* 
«  mus  sub  prçit^ioneiyi'.GUslodia^  ^lt^8all(îlfUe.'iUtt^^tf■K 
m  priacipis  domini  noslrr  Francorum  .&e|;îs  et  ej^i  tmh*' 
«  bilis  cui:iœ parlameoti  Pari^s,;^         -r^ir.    •   -   -'1  ^ 

Deux  aaî^ées  s'éeoulèurentpendant  lesqaeileii  leboo^éfl^ 
avec  rinsouci«Bcqd!un  grand  Si9igDe«r4-éè'pàrcfHe^mb(i&«> 
semble  n'avoir pj^ssoupçpno^  ^'^l^:?^  ;«9ff!ttr?fW<^.g^pénoM(t> 
pourraient  ne  pas.  recevoir  leur  .plçJQCj./fxéfuiUpp.  .M<:'( 

.-  «  .  ■.  sill.*'.     ■   ''■'••  J 
■  .      I  •  ai 

.  r-    kl ;:'.!.•   ■  ■.   '•:*'::         .   ff-"  ? V,:'   ■■■'••   r       :-'■■    :  :  • 

quo  jaedfat  weneraîbQit  vir  Daminus  PeiruM  d9,  Mbïkiusa.    é^tM9M 
DocioT.  judex  curiœ  temporali»  mtmaUnsis.  .  .    , 


>  '  k 


(1)  Celle  famille  Meruli  onjtferle,  de  Serverelte.  dont  unjnaakc 
était  «llacbè  contaiie  écuyeir  ao  seVVIce  dé  Robert  du  Uoyl  et  ctoat  V 

•  '"'M  fil 

filles  receTaieot  200  selicrs  dp.  seigle  pour  aider  ii  \iëur  ifa^nagé',  w! 
même  qui  afail  fourni  à  l'église  de  Mende  un  de  ses  KTèqoe ,  doat 
nom  et  la  pairie  étaient  restés  inconnns  atnal  les  recherchei  eoM 
inédites  de  M.  Tabbé  Cbarbonnel.     .,  .     ,. 


»*i 


•iar'tt*W]-,''*-l4!eifp^de  CéWipftcs  {khrà  'Càiiip/^ft'nijVi'r 
iaiA'«o^:Me«B9hi'eln'«titdé^ioMWàiibuverIc.  '  '  '"■'' 
Horâ  .  iKnorons. quelle  Tut,,  ta^jpreii^ro  |mpr;ÇSB|uv  ^ 
(«Tes  ei  clercs'  ilu  chœur 'de  la  <^t|jçJrÂle^en,iU)|*r4Q<U)t 
WJt»  élaicnl  /:la^)lis  légalàirM  , universels.  |  ^ifif  8i,,ce(^e, 
rqinèllc  jiul  tire  un  moii;^nt  agréable,  il  est  ccrfain  qi|e  )es 
inUrDJîrijlk'â  lilu  rjjïlè»  Ju.  lesiitpieiii  e\,  des.«q^Kijics,),cur 
loDatfrent  bi(.'iili'>i  [iiatîâré'&  rénéchir.  i^mniés,  dès  le  30 
Bwiei-iiW  fa(W éett  d'hê^Witfrt,' ilji  reflisèWnt' dé  ii'tikpUiiVr . 
^de'iibA^ëHRKi  U'cfi' pi^sénce  ao  c^  reftfî'  ^tt6-ot>p^fon'' 

1Am44b  tiihm  «l'|Jaf 'le  CEripTlro  âh  llll[6aà'e:U'miio^^T]l 
<teO«*«flri<nè'Jït'|)lft'cxïtfésseïWéAl  (jàïlsTurèri^ 
iW;W'ë(Jrîiie/-:-=  ll'-ert'prtbàbli^^'il?  Wrèiit  Ic^  niîttiï^-ljW 
éft'^t  l*"ftWlllfr-iJt'qtieré8ileii'i'  p'àrtSés  iSuiebt  aèfcingife- 
pir  rmiuflîsaiice  évîdenle  de  lu  succession,  eu  égard  à  t'ilA- 
|>l^lVi«;4)aarlegS4.'j!l|es.9urwl-'BC*>ll^■:<t■(lIaédial«n«nlt(•u 
>Vi[|^>pflBM)e'6l:b^tiivroiit.dek  tUb-tttayawoOaèi  é»u»:ne 
dlamnt!qaB~-Jtipiéanfl»te^>'.'.-;  ■■!'  ■  ■■  ;;i3-v'>iil-  -;;,i:  ■■■"ù"!  "I- 
"^Jeah'.'fils  d&^WyHS'F^iiffdhi'DUfcSiBerry'ït  d'AàvetjjhV,^ 
r'Wlhïdifle'PbhInd;' tt'EsiinipèsIde  B«T^gtie'ét  d'AàVet|ri«V^ 
r'lfcliië(ibn("tlé"MôU;'f3F'ïibj=i?à'-p«h  'de  tàiigiiMïié' ëï' 
p^'ùémîê  dg  (ÏJ^i^Hï'tilii  HiAti  'èiSugfi^de-G^ioAiii  et'm' 
i-\kAViWi'ii^iiiM  in^Uëjdïlâià'i-fiïurs  KèutèMritssàlut!  '■" 
i^dUi;  tiê6lalv''t(a'll'iuf 'a'ëtè  eVt^Usé  iJélâ'pa'rt  (lés  ei^^ 
il'lfeilaffrtifh  ■it^jé''i'(i'iÈi'éditi  -n'éSt  ^os  "sbffisàh'^  ■^Anr  TaïifS' 
\iéêa'i'i  (Ahrgë^'de!aBtJb'<i&5Sl6ii:'^Jï  cc/hséqùètiCËÏÏ 
ia'Vèif  Ktoiis'^dS^  d^Ll^t"bVËqdd  in^lUf'itiis'ioas  ïe  sëq'oèsii^e, 
:j>M*teS  srftfrfïà  Wiitf'dli'  r'di;-'^iiiuf'â^un!rlBur'À)n'9erVàitàn 
V'âathddnï^tf^rèh^DJt'Ybri^^-iiiV^htaii'À'éïcfa'll^li'iJïatJié 


-m- 

B|ii-Ésla  inort  (!(>  Ralifirt^  Bay^  .çc^n^lfçrqwfs  i'm 
célùrilé  avec  laquelle  agirent  ceui  qu'inléressaîl  celia  sutt^ 
àoA,  fSne  telle  rapi|d?I^i  celle  époque  àehïi  presque  ÎDeroj» 
ble  àVim  ne  remarqnaîlj  ^ni'urie  siilie  pussogcdu  mai^w- 
crii,  qiie  Yhii  <les' pltii  Internes  dans' Taffaire,  •  iiuW 
«  homme  Maurînol,  Beîgneur  Je  ^ounpl  et  0-^1^''^' ^M 
«  MiiseilTéi'  idii  Ro;  et'i)^  Â^onjeîgneur  le  duc  de  Derry.  < 

.    Jtms  Je«.  lwmsde,RQlnr|)  çi>^nr)qnqi  liem^H^liJK'tAiiii 

ei^t^k  *  x*néraUel«»inme:W'te^;.t'»'"WSf|14»..Uïpi)lNW 

•  ,|iS(fJep»i^.dç.  maUrp ,yi,l;4  aeUu,  lwch*ft«.  èt-iMteJ'* 
■  .arc^g^Âr^  d«,v«U«  qiëqi^,KOur^»,.,IJ,,IW,ru|  B^j<llif^  ifatffl 

bien«*    i  ,.  .  ..r  ,-,   ■    .■  ;,■  .  .,  ....,,■.;■  ■„■: 

■■  QMMd'k^  «'  t'ttiMTerigirô  d«s'fi^«»rerét'''i::ieriM'()ilJ«liïëti^'ll'' 
«  Joéontibéèrale  »  qaiHmée^  KttivtMt^  k:filtftiew«'TCtH4llÀ'' 
de  Taire  acie  d'héritier,  elle  peraâtéidliU'JDp  fétojdvUMf'" 
parAlJf«,flb  «e,QQ,f^liq<«^'qii(pqia,dç<i>«ple^bpe  \^9f..\o9- 
qg:fllJp.î^Vhiettcqni;a(tWHe,q^;M,f^'ï.*Tp|^riefl^^^^ 
l'iipri,»^  (ie,apl«!^l  ^^i,,Bpîrs,  (|»e.  i^u«  jlAii>0|q>>;fr,  W '"ff"' 

8Ç8  i)fj/e9  iÇtipiÇflfiyr^ur^.r^odjéSjiJ^ppiiSBr  fflrOieHe^eBfiii*. 

sw/jpça^wfl,, R^r  i\i».ap|^,  ciiçj|çw[.«iw  m,  jqpgnej^.ft«,ip«!n* 

f«s„(f(f.,Tnoiirfl„^fi  .)flHr,<ïé*prp)iitft(iQn^:.,f  .pijterttJïil,  ^fi^ 
«  i(er,p^ipi9,m.moU  lifibjiQrrjim.flt^JeijaJor.^ 


—  ♦«9  — 

ÉUei»iwi«ÉiiHirifaiUfJiddi»rhi«-i|WMw1a>i^(MutéMttl(ri<^^i 

Itt^-ia^UIfo» «iislere/"'»i> -'■;-''■   '''--  :r  '■. 'i  .m.:: 

^'lèttV  Mltf'lët-kxAiiil^rk  féi^artf^thircs'd^aiiirif  liifiiiiic' 
MSPiMH^^s'  i»(^'i^}r  éïi  Ycài' = tien/  sbh  M^i^  dti  'Mif  liUhrai 
K^l^iMs;  itôif  >t^r  ré  ^^éilhai  itb'  BeaucàY/l$/  ej'  à'aiiVres 
i«lttt'(f«çii  j»rt>cïÂ'ati^  (MfaiftgJrà  Mciîde  c^i  iMb'l\^j«W. 

lilh^s'^  Jtfito'EMllt  ci  P6iit6 Kàldé  iVli^ë iiéàî^iiéë'p^ôW^' 
A''yilrt<  è^ariiiafin  d'oï>lcn(i-dtt6  sln'l(^c6  dà  IVHeM'éni' 
«'tfibfe'dàtôHkéil'tf'fiilré-pèr^er  Id  dettd&iéj  prôé^é^  &'  i^'* 
^MttiliM'4»'M:«Ucf«<»WM.  'Les>'£^ir^ir  rtiyÀAli;  qtif  ^tiiAî- 
iHMèfiiiitMMiMitttKÀi^ètlb^aKlfiitëtJi'dbfahHfâÂiir^^^ 
«i«9il'jMifei>/iKMniiM  HiUhi  él'tiii  tibrti  âii  À>r€Hm  Vf  ' 

(4iMibiHs,M9éf^>^i'1cà'irttt^c«ckébiiMÙ^ 

«iVMliHfii.- tëltiiAtfe  JiAii'1^'  Mii'iëMiHll'tUifHMit'  Pé^iTitiiiin'dù» 

rilib"éK''Ue«  iicJ((M'ticcbriiii(i6'à  'mWiibkêét'd'iiei^tW])èt- 

•'Ji'J'i-'''-;'^  ••!■!';■■•■•'!'. "■■"•iiÀi  ^••. ■,■■'■■•■■• '-■'•■     ;"'  =■■-» 
L'une  «les  prlnciples  diflicuués  que  rencontreront  les 

opiiMiuiw  tfa  -ebnsttie  Jean  Bonât-  v'mf  de  ta'fainillB'deTê- 

*>iideélanUéoiRifr'èriVei-8'1i'ii',  po^r  eétwitAes  èaiues,  de  la 
ioaune  de  6000  :(i«N!s-  MtkVnAis'de-  ■•ifnctiet'somme  il  ne  lui 
tnitélé  |Kiyérfm((|2^Q  jiyruK.  7i:CÇki^9l*l  («utefois  à  tenir 

luille  la  suceession,  moyennant  2000  livres  et  la  délivrance 
<iM  sommes  el  objets  légués  aux  enfants  de  Nescliiers  et  à 
leur  inàARrjtRc«ltC9««adâ(biril  eanfeeiftit:  M  là^pStiet  à 


,Ajf,«ui|4  jlei  ,fÇB  ;règ|ei|W9^,.|p  jnttl)<4^r4(i.du  Clwwi)Mt 
tntiimi:  ll^Sf>9>9tfi  ^  ^AMaU«i».'el<c«tlii  lie»  dépeilaMiet  paye» 


—  Ifl»  — 

mcBUojMéréft-pMr  le  cbmoufe  Jwvk  >Bot>»lvi|ioMy  fc  «pcaeiiioii 
dont  il  était  chargé.  Cette  comptabilité<flpwBl»ogi>ai.j»i^trk> 

">?,'i?^?*P.  '?^  '•.™.'.'4i)<l»?i>^  d«|ip*ifly)Qaer,^flp^f;«?tie'lfiîi|oft 
et  .^u'imposeiU  é^icimeitt  |ea  ^^Ojfiff..!^.^milin  ,Bf4lf!iik 
Je  m'arrête  devant  ce^inotifSi.^î^nlid-fn^'sMMrsvrJfiiirqi!^ 

perni|se8,.  Jo.  ferminç.çn  é.n[^eUf59t  l*r\ySf«tim9'^^,  l^ilfî^* 

soMiODiiéçijfi  du  Jp^yr^)!ç.R^Jpç,,>  .çftflJpj^Rlç^JjqftiJHmttlIfH 
cril  gi»,e.jai  ççjajje.fflapaljiSBç.'yf^ft  sçqift|a))/^..<Ht9VnHHisMil!i 
cpVçpnfoiliHQ.è^  ^  i^radiUw^  é^Mi^i  jÇ^g,(^j9i,t,Jprrl8;dfg«i. 

lempiUÀ  ;aQ&jirc^yfia.(il4pf|t|S?»epNeft,.,fiH  ^^WFWiiti'Wi 
e^pi)té  upe,  copiç  JoJégfçU,  ,à  J,*îid!B.,^ls  ,If|qi{^|iie.jC^,  *\mil0' 
serAit'eo^ujtet  co^yefiai))erne{^l,utiijsé,f|f^r,^,^pi;îM  ffwliin*- 
qi^i,  jcoromeneçnl^à.  ?>dpn?^ef  ,,;oyef^,Hg.,ggMi,,a«  pl^ 

soutenu,  à  la  reol^eçphe.def  M''^§l/)H[^^J>l'9W<^.#>4(*.iAf'**^ 
originaux,  source  uéiùble  m^w  unique  de  Ja  vérité  hisloriqilt- 

■  I  .lii   l'H'i  .  ,'ii  i'  ■>i';.'i|'   ■..■■II,"  !!j'.''!.  'iiii'Hiiii!'!  i.i')  uiiiil»"^!''' 
II!;/::   !i    ^ci^.M<Go»man^nl9.i>arX<lUAb2H3aOSM/;0<K)  c>^^ 

•*î4Ek;lléigîala8' de  l'ancien  Diiôaèflejdê>lk  ^^i 

Sclus  le  ^0^  deÇqUégiaf$s^  on  déçignji^^^gçJrçÇyi^^ 
qui  possédaient  îihe  réunion  —  comme  le  mol  latin  Collegm 
I  i^xpHfïici  ^  'one'  -rétata^ôo  dis  ^Mljj^' tt'  d^%1erëà  i&iîà^  4 


-  !iri  - 


'j-'t   ■■■>  ir'».-*it';  '^ 


lliHl^k'%atfgù(>s;'àajôtffd%idàf(fii)éèse'd'u>ù^^^        ;^' 

'«.-''i^sëkl,  âëD^^D  e^foAiW;  liéur  à  'cdhbac^é  ié  ^lra|ii(re' 

pj|[^;>!iii,VJi'-'*  lil  -■!'  ■.!:<»'  )-  '■■■■  '■■■■■'■  ■  •''<  ■■■'■    ■■'   •'•■"•  '-'^    '■':  '>' 


Lj,-:-..^^ 


ViSr^^mSt^mtltgkJii'i'es  àuTi^  diittf'lSSf  ,'de  n'Ji«ofr  (riiîté 


^^innt  la  pénurie  du  document»  qui  pourraient  nouf^nUMré 

^màt  h(^)'è'«k'-dé"t)6favo1r  la  c^lwblèè;  'eu  Sfiâ^s  pofar  tfi>is 
A^ball'e6iiegl^'^':-'ftiàA'|tj6i'!J,'-bëdb«fiB  et  Qtiiéz&<  en  t>-ubli!ili't' 
^'Àinlts'd^ im' 'fbd'dàtKm  ^uc  tioii^'aiin^r'dns' i(/â^-  ràné  'dé 

"ïiieW''«is^"fchlWH<»h'=flfe'' la'''C()tlégijiIë  de '  Mài^^ëjôls'  fest" 
^MH'^-&ydHlvè^<d^îitfhëHiëAt'édéis>l6f  Wôùs;  à  <»è-grà^^ 

«U'ÀM'tt^'paiMersiiittH;' -laissée 'i^fWrt^^i.  Ë^^^ 
MipiM(|(ie  àilii'aéUÀlJFé'KfiMt'è  t-èlfgiéiiti'é  kéfrai^^èi  liciit^x 
onr  mettre  aussi  la  main  sur  ce  qui  regarde  les' lioH^guifé^'' 

flMsieiKAiAl'SBagëetfL''  ■;.-;;•-■■:>  ^^'I-^.' ••"''•'  ■  ' ''  '.  •' 

i-.iîi:/(,><i-''!  i;  l/'li.'  -.'i  !r-.i:«:  ii>  ■.■..,  :':|:  .  '';  •;•,::'  i  ■■;  ..•"H-;  i 
l.-i'i"  y  i  r.'''i''tJ.  .:■•(.'■•.■    i  <x  iWV""'  >•  <:■.■"•.■  \'  ^'.  ■,■  -î  .  >•'-  il.»''.'.')!. 


^(tti^'âé.:...:  étàii él^igèef  en  CôtÙ^'é  à  (jtib'ia i'étini^h  dè''séis 
iéildcts  porterait  le  tiom-  làéCoîléffé  deè  prîtrèk'  et')hei'Cê 


-  m  - 

célébrer  les  saiiita  ûaiç^,itim  M?iir«qçtU9«-«li!4nWi  < 

aminilés^9.u  GbapiUeide  la  G9lb.44i^le4<# 

fitatals  eo ce  qui  leur  éUit applicable.  Delà  le  tm\^Ç) 

U{sité  vulg^rerneni  ppuc  celui  da^Qff^fj.Lça^l)^^^ 

gii^le  (1^  Qi]^ac,.tan<Ji«  q»il3.njç  ^nl  déWK^iwe<floip! 
de  Chapelaim.  iaps  J'açU  de.  foPflftUpç^,  descelle. 4c,  Je 
Urbain. V  vouluV  en  oqlre  4pnii(;/;,i,,l{i  CqUégUrfe :^.«, ft 
ce  qui  lui  étail  appliciible  dans  les  slaluts  dd  la  Coll^gî 
SlTl>^^ir<^  d'Avignon,,  ^  .  ;  ....  ,  ./  .,.i . ,;  ,\  lu-i  *  «i 
,Si  ce»"  collèges  Hf^j^i^ql  p«js.lc,.mrp,  ^ç  d^^^pft^'^ 
nvaii^Mi.  pas  von  plus  Us  d^o^s  ni,Jf:ç,,[irixil^gea,iff»IM» 
i%\prossnnent  .mAr.iu^  jdojps  la  .fi?ndAlip?i.  d^,l%{iÇfllW 

M^irv^pia.  ..    ,,     . ,,., .  .,,, ,  .„...i....  .v.  r  -,  V  »M.-.  *  V  »•;  »»* 

Le  nombre  des jp.cnjbrQS  àei^9ltW'CM^^¥^  A^^9 
rouicnl  ,ftxé  par^lWe  de  (:Qpd4'.ipn,.,ll  (au^.gn  ftwçpj^ 
de  la  Collégiale  de  JMao'éjol$.N9M8  saxons^|çcjpç4;t4H)( 
avait  pnze  cbanpiiics  c^  q.()^lre  prébeu^fSk^Ujpa^^  JIJA^ 
h^il  cbanoi^es^  çl.Bédouèa  ,5ix.,TciMs.(çç^  fihojooinfs^il 
iMre  prèlrcs  ou  en  Âge  d'être  ordonnés  prêtres  dans  Tai 
l<?ur  noqûnotiou,  à  inoiua :<ttn.emRéclifîni>ei>|^jégittfn< 
les  deux  CoH^iaks  de  ÇNiéi^.^Vde;ft^^K'q?>/ÇP 
oufre  u^  diftçrp  ci  ^u.^U8r>dia(çrft,9^^ 
leur  prdrf  au,.iiiof|iSk^d^ba.  Iifipné<i.,ff;. :l«PJ>;<Wro*Wt 
ayi^ienl  (jroÀl^e  si^cç^cr^.if  f4ia9>W$^i)«r^Mii)  J  ^} 
place. yiausai^e.:  -j.,,.....  ,.  :,   ..   i  •.- siL.iM  ..."  i-^ini  ^niî 

Il  y  avait  danscbaque  Collégiale  ui». JBtyfll»:  W  »yftH 
la  première  place  et  à  qui  appartenait  de  veiller  à  Toba 
iÏQSêtaiuU  :  Caputpersonarum  ejusdem  CoUegii.  Après  11 
un  saerifiiçii^  à  ^ uijét«G^epl  réfcryéGSîe^c|b^^|\f^^]f;pt  1^,J 
cumles. par  rapport  èi  la  croisse  ; ,  çi^j|pi  ^ff^.^  <f^if 

A  .^ilary^p}*^  ij  y  ^^i^\ 4^*lus  :,uft Ca^i^ç^.rr-  m» 
—  dignité  qui  répondait  à  celle  du  Préeenteur  de  la  cal 


-lia- 

ATgé  d'infliger  les  pnnittons  encourues.  Cet^e  fonclion  fut 
rinboée,  parl'aoled'ércét^i'ii&^hS  dont  le  titre  fui  con- 
«né  4an?  cplle  Cojlé^iale>.  ou  bicp  au  plus.anclcn  chano|ae 
4inJm»iâlù'touAluADs'.pàr,se^  cqfifrè|m,  1^1  acte  contla  j^ 
■m  «  temJMrel'A  des  Éailtê  et  h  un  économe,  <!lus  1qi|i,s  léj 
Uct  ({pi^aipnt.  tenus.. (i  U  Hn  (le  leur  ^stion^  dVljf r  |>i^- 
Minerlenrscomples'à  l'orOrial  de  Meqoe.  ,,  , 

Xei  biais  étaient  possé(lt!^fncÔinmun  dans  les  trois  Ço|^ 
^^lù.  ta  vie  commune,  niaUnon^^ollrile,  fùc  imposé*)  aux. 
'i%iloine5  de  Jîc^oUFS  eldis'^uézac.  ,       ',  .  .  .  ^.    . 

l'niilorilé,  qui  crit;eail  iih^  'i'^oiWffîol*  sejréfcprvail  ]p  t^iù 
«..Dommcrlà  ptrcn^ii^re  fois  à  toulrs  lc:Sp^cr9;,h-i  noiiiiiiat.ians 
éaicoi  cnsnile  utiriliuées  aux  cliangines^qui  devaront-prot-édfir 
■ppr  ïoic  d'éledion.  (1)  Les  sujets  ne  Muyaipnl  ^IreÙr^^  que 
delà  ville  ou  du  ijii)cè.>^e  <lc  Meni]e|)oqr  Mpjvéjnls  ct.Quézac^ 
à  moins  (l'une  Vlispensc  dn  I  Ëiéqfç.  PonV.Bwpuè»,  ilj»  devaient 
Ôfcclmisis  de  prcféreme  pof.niî  crUjXçjui  dépendaient  «le  ta 
^pcorie  de  (irixac,  sil  y  cii,iuYi'it..d'c  (lieiiO!>:  (l|tus_  Je  cas 
ïûnlrairf,  on  louvail  Its  prepdrç  des  (ieux  d'iileplf^vr.,  i\a 
*wErnialio[i  des  cU'clions  éluit  réservée  à  l'Évèque  j  il.flVj- 
Bf^l  il  cxceptioQ  ijiie  pour.  Qifi5zar^  où  louées  les  n^injnatimis 
^^icDt  soumises  à  ]'i)Uiobaliuii,(lu.  Pmiir..d?l8pafl|i^i;^qui  .étajf, 
^l'ordre  tlL'  Sl-Bcnùil.  On  ^om^piij^  c^l(fi,déR>g?l^p;,%  Jp 
ïfr^ii'lrbajnV  ([ui  apBarlepftii,iLflel,,çr4ré..;r''l8  to^îl  ^  f.1^ 
fljnflqu5su(>angçrjK:i}js.dçp.j^c'e_pw^e,^^^^^ 
^IfoyenmS  cl  |a  ÇiM^^!fi0nV^à,l^^cf,ll{ijMl!p,^ 
C^pistolal,  à  c^le  dÂ,Pf:iRH^j^^.gae-;^^iw.e^  ifpfi9rpdel'0ri[fi. 
le  3t-I!enoil,  et  les  jffip^ipjl^flfe.à.  Ijt^.cpj^^on  .(illçriHiU>c  ^ft; 
Bïéque  et  du  Chafài;^jiC^|^)p^^ii|.âv^t  ,8çjf(  le,(iT(itl(  ^«,^ 


is  ém  Doyo*  comptait  pour  deus  duii  lu  électioi».  -}-.r-/r..lt. 


\ 
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■:»■'■  ■!  'î  "ît  il     '• 


MARV£JOL&  ■   • 


Des  trois  Collégiales  dont  nous  donnons  Vucte  de  Ibn 
la  pldsiniporlanleéiail  celle  de  Marv^jols,  c*ëtaiiaQ8q| 
ancienne. 

•       •  ■        ■  ■  ' 

Elle  ëlaîl  désignée  sous  Ip/npo^  de  ColUjiale  de  la  Éi 
reu$e  Vierge  Marie  de  Marvéjois. 

n.'VaîssMc'prd^lcnd  qu'elle  ne  fut'érSgéé  que  parVii 
Nous  li^ns  d^aillcurs  dans  une  chronique  manuscrite  de 
ron,  faile  sur  les  archives  do  Mârvôiols (^n J  00$  l^^F^ 
touxi  Aoy  de  Cïcile  et^de  Férusaiem  et  ian  comfé' Dcirm 
«ô//&«  le  pontificat  de  màrtin  'eîhqvééme  pape  feuii' érige  ei 
^laie  tesglise  nostre  ddme  de  la  earee  de  la  ville  de  manie 
mod  de  tuillet  eeptieème  année  de  êpn  ponUfiefU.  Mais  c 
une  erreur,  et  Mi  Pascal  atait  rencontré  juste  guand^  1 
supposé  que.Martin  V'n^avail'fait  que  sanctionner^  pi 
Bulle,  uhé'fondàlidn  déjà  faite  par  les  Ëveques  ^  Mehd 
il  a|oule'à  tort  que  cette  fondation  a  été  faite  &  la^nu 
roi  ou  prince  miraculciisemeùt  délivré  de  sa  prises  parla 
Vierge. 

'  Nous  vdybns  en  effet  dans  ràcte  dont  bons  donnons  J 
que'' les' 'prêtres;  êl  cièVci 'de  régnsède  Waryëjolif^' 
aâressé'^i'Uisreurs  snppliqbés  k  GuillàuméVieur  ^èqueV 
s6as  le' D4m  dé  Guillaume  Durand,  Ic-n'éved.  Ils'îul' 

\isik  les'joiirs  à  fafrc'M'liièn  à^ceUe  ^t^^^  ijiiài  'qûli. 
il  'îi'y'Aviitt'eit'tirë  '<<àï  àn'cutie;  orgaÀWiidn  tégî\\èté;it 
il  i'élëiiiit'sàîis  cesse  dés'dllBëàitièa'daiiî^  !^tfdlnititsl!ra 

I 

biens  de  cette  église,  de  Tautre  les  divins 'bfâces  là^éla 

célébrés  avec  Tordre  et  la  dignité  convenables* 

Gnillanme  se  rendit  à  leur  demande  et,  par  un  acte 

Paris  lefl» Janvier  19M;"il>^géaMQn  OélléBiale' 1^é| 
Marvéjols.  '^''  'J'-''^'»  «'^  su:  \.  .  .  ^  uoi  jif.i<i(ji'j i  u^i*. 
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ISflX  •BlA|;le;|ilptiéltodil;d«  trois  ^ue  now  donmiiisyi entre 
ans  les  plQS  .-grands,  délailt. .  On .  y  >  -itenarque:  par-^Mms  toot 
m»i^  Tioiiiitfl  ^tabih  ft'iétal-A'infériorilé  du  Ghapilrft  CoWAgM 
WH-râ  da''6t9i^pikrje.4e  la  .Cathédrale  :.  difeteralab»  ftirinelle 
fcfU  ne  poarra  jamais  être  regardé  comme  an  vrai  Chapitre^ 
pne«f im  ito  tooMcoit. de  juridiction  obli^^dimàe  subir  la 
tintet  non  pas  seulement  EpisGopaleyiViaiS'anéfne  pelle  de 

Fin^lpirAlra, .de  Bfifjao,^<trm<Bitf  de. iidéiit^  à^'E^^ud «el  A 
KR^  4a  >;M$i^de»Mnf4dil^  AnnoeHe  des  connptçs  i  Ifeffioia^ 
ele.  Od  dirait  que,  prévoyant  :respril  d  antagottiAnerquî.  ani- 

>W^'Bla9  ^d'Hary^Jol^i^^^'^^it^Qy^'^»  paître  .JUeudeJ  la 
#1^rM^«!P^.PP;praipn{(itqaQ  cetfu^ift n^  gagnai  na  Gha^ 
|tti!|,ii;ii9fnbceiu.'Pt  si  ncjtey/et  ne  1^  port&t  àse  (.'éclarerle 
àftiî» ceUi  de  ^  Calb^aje.  , 


r  i*    < 


BËDOUÉ&,.. 


*  1 


1      ■  ■       » 

0(ïleièoMgialé,là  dèoonde  tiar'irang  d*ânciehneté^  fdï  fondée 

fir  fît^baiii'-V-^aW^  1er  but  de  faii^  prier  sur  lé  tombeau  de  ses 

N«iité  et^Snrfoùt?  de  sa  Âiérey  quoïqu-fl  n*eb  soH  rien  dit  dans 

'•claidé^lbïidatfoi^.  ■  =  "•  ' '-'  '  '''"       ■'' ^  ; 

' CHaotè  est'doYIf  des  Ides  db* dfeeïnbre; 2*  année  iïé  son 

pioliicat- (i&  détSëidbrè  f  963.)       '    »      '  '  '    '       ' 

''Q(ri(ofjsbeaa''Ciait'àprèsd*iln  Ulomëlre  au  nord  du  viU'agie, 

Mirooe  butte  schisleuse,  dominant  un  des  plus  bealix  et  bien 

nmé  tiiasslbs  qujS  ie^Tarnrndus  laisse  siilr  s^'rites.  C'est  ïà  que 

Ifélèva  la  ËoHégià!e  dont  oii  fit  ûifivéHtabie  chàtead^fort^ 

i'L^iiseôù  les  Ckcfp^iHê  raisalcihtleori' offices  éfaittàù 

sèi*deH!hanssée>iiu'€or|«  principal  de  bàtmient.  Audébors, 

point  dTàiodès';  on  n'y  arrivait  que  par'  une  porte  pk-'aliquée  au 

nord  dans  l'eûceitite  du  cbàteao.  Sa  voûte  sirnple^peu  élevée, 

lai  donnait  vraiment  Poispeel-  d*6ne  crypte,  sinon  d'un  tbtn- 

beau.  Après  le  concordat»  elle  fut  déclai'ée  église  paroissiale, 

qooiilae  le-vUlage  possédât  et  possèdé^ëneore  son  ancienne 

Eglise;  Elle  était  évidemimerit  ibsufRisaWle  podr  sa  nouvelle 


—  JTfi  - 

Geit»épcHfH»^  |>ao»  0B8  iterniè^és  aiinées^  OU'  é^vmIq  éMeth 
celle  însu^ifiancr;  ma»  ces  tèfÉtà\iMnf  ipMqiâ^îméllIlgeiiltm 
qu'elles  aientéké^  laioDl  tnalheûteéseAncwi  Mtèté  imiiaicM 
primitif.-      i-         ■-■■.•■•  •:■:  -■   -i'-.-      :  = -vi ...;  ■„;  ■:>  . 

L'Iiabttalio»  é»  Gli9pelbiM  ^it  aiHltesàir  de  IfEglâti  A 
gerittijourd^hQi-depresbylèvf;^  ■*    ♦;•:■:  -i  î:ji,:.Vir 

Urbain  V  appliqua  ft  celfe  «oltégfale'  tdaar  lrti'r«MllWie1|i 
perbfiiaè  ôih pricoré  déSt^^flaHui^i» dè^HMooèfcy'etf aéiflèfiilil 
il'y  njoaterlui^m^tne  d*M(r€S^réVl»ila8;  :  •  »■;  '■  ^  •■  •"*  -''^ 
^  llpnrolt  qirft  ces  revic'ne^/ ajoutée  pArt^Ifhift  T^JA^ 
dnits  an  f^t'mtré  de  Bédcm^,  n^éfniëriC  pfis  nllnofi^A  tfiiftiiA 
flxe  et  que  ta  mort  leWrpilt  civûnt  q^'tl  A-eM  iiéheVé  de  éStHi 
cetfc  Collégiale*.  Sc^s  revenus,  en  1463;  d*àpffts  frs'di^irAi 
syndic  du  Chapitre,  dans  un  procès  dont  nous  allons  parieri 

■  ■ 

n'excédaient  pas  200  livres.-' 

Uu  clianoinc  do  &]^<l<r  vint  à  son.  secours,  ieaa  6iiiiîO<A 
(luilhlcn,  do  Clcrmonty  Chanoine  et  Préceoieur  tl«<  la  Cfttké 
dralo»  était  prieur  de  StpTCrQJx-dçryallée^FrajH^e.  yQ>iBl 
le  peu  de  ressources  de  cotte  Collégiale,  U  ^  démit: do ;ioA 
Prieuré  en  sa  faveur* à. <ro.ndifiPO  qpe  le  Chapitre  ferait  remplir 
les  fonctions  curiales  dans  cette  paroisse,  par  on  de  s^s  «leflh 
brcsi  Çhaiieine  uu  Bénéficier,  ou  Bien^.  par  lou^  auUo  pv^re 
amoviLIo  au  gré  du  Chapitre    :     .  .  .    .^ 

Çç^ltc  uti.on  4^  iVii  ttré  de.  Ste^rois  aU;  Chapitre  de  Bédotièa 
fut  approuvée  par.  le  Chapitre  de  la  Calhédralcy  .moyennant 
une  rçii^ç.  an.uui;lle  cl  perpélut  lie  de  liix  livres  de  cire  -qli'il 
se  roserya..  Ii;ile  fut  confirmée  par  Sixte  IV,  le  6  ûes  neii&»sde 
mars,  première  année  de  son  Poutificat  (12  mars  l471)/smiB 
domandcr  le  consejilûnient  de  rËA^équoj  et  rexoculion  d6  fdle 
Ruilc  fut  confiée  au  Pré\ôt  dq  Chapitre  de  hi  CalliédrAle-^  qui 
était  alors  Açtorgde.Cénaret,.;    .       ;.       =,  ..    î 

(.eluir^^i^.rçndit  si;^.seii4,eucQ.d;t/niM  le  ai>med*Ml3  juiO'rlIi'Zié 
Dans  If.  prociVverbal  dc.cetieMniftn,  .oùii  (^  coliHne  toinr 


HlikArè-A|K)8t6li4Wr''i)'«<^'4aatfiOe  dv^itr^  gît 

Ceci  se  pMMMl  daiiï1«»:<ldnit6r1i  teHips'^  rEpi^eopftt  d'An- 
lAib'Veta^ftnebMj  qM  ftètmhiiMisti  titounrati-  milieu  des 
krt(MMMe»(t)itfféilëèlÉ''|to^^L^^ 

'4(oMr-hb  ka^itfMi'si 'éé'ftitiUi  ^ui pttitéstii  cbHitt  cetri;  unTôn; 
Vdk-timltyith'^ëtialir  c/uérÀdAiîiriMràtiâd'Diocé^tf^é  prête AdH 
Wi^\iififitnibky1[é''^Mëe  dîVîri  ne-^  faisaii  ptus'codVe- 
âHèMékl  t9té^M\ti%pitvble'«e^M^^^       potlfvot  de  ce 

«itoMèé'  Àiidré'iytf'ubiiW  ''■'  ■  "'■'■■''  "  ■ 

les'tlbaKoriiés  prôtesiâreiit  à  leur  lôiii';  l/aflairé  (ut  porlëé 
f9  (larlctnent  de  Toulouse:  et,  après  un  long  procès^  par  arrèl 
^ii  S3  jtiiftèl  ISOTy  le  uhpipilrç  de  Bédoaès  Tût  maintenu  d»n3 
'a  possession  do-Priçur^  de  Sle-Ç  oîXy'S  la  charge  d*y  ïaire 
'e  senffce'  (]iv)n  cpVifbrroément  i'cé  qui  est  marqué  dans  la 

tillc.dtrfit^n, 
,  lï'aprèsce  procès,  Urbain  V  aurait,  uni  lui-pème  à  Bédoaès 
<e  Prieur^  do  Prunct,  , 


•  < 


fim^  s^  i^»r^i,  Ànfi.râ  Di)  RQure  soutenait  que  les  revenus 
bi.Ç^ij|(^rç  ^Y^laïQivV  (iq  inpip»,  6QP  liyrps^  qf^'il  poss.édail  les 

f  la  Vtgne  et  celui  de  St- Julien,  et  plu^euri  beHe$  rentes  et  juêr 

m 

'ff«:^f  flftree^f^j»:^^  J(l  fjC|i^^.;iroproch4)t  flC:^  (ait  $iueun 

^r>^iç0  %  $lâ-Croix  dep9is  rM^ion,.  et  qu'il^.'^t^i^nt  si.peu 
infl>t)n;^t.4^€âBe:q.i|i».lp  IvxQ.db.  l^iK  tAbl^  .était  iqou]^  ne 

■••  I    «^  iJ   >«    ?  iî'i  i:  »î    •  ■      -         j    •••.'-  "      ■.•.;.      '..■■.■'«■■■.        ■.  ;, 

î 

'{4)  iili'9'i/fi  éVé  ëiti  éVéquc'i  ta  ré<é6iniii\Mûiâli6(i;  dd  ôbfl»te  d-Arnlw-> 

l8éV>ii^p«^î^'^i''<^h^  P''«''«^o*i>>«n^  guerre  dil0 

i ^iêik  Tfm^He^   -      ■•'.:.  -.'■■:•'•'  /:.■  ; 

.II»p«'oe%lQ  gaatfre,  M«iuie  r^t^AMo  auUpi,  C0  qui  oblige!  l']BTé- 

19/1  véflitierèUiiniv)  1inl,iq.u'ejle4«r^*        .     .'    . 

Q>»C  fip  Té«9vqpef|M  :d9  i^Ui^  ijdétilç /{juc  H^nde  porte  depuis  daos 

I  armes  un  L  couroniir. 


«'■:■•.,     j;     :» 
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se  servant  qiic  de  vaisselle  f).or  otdf|irgei4,u<K#if||oi-:MPW 
erat  splendida  vUa,  eiphorumque  et  taeeamm  aurearupkitt 
argeniearum  cmm  jquibuM  «ioe^nr<poi|r-|^U^elM|oi4.j  -  >  j*  .;> 

On  comprend  qui9  Mi.piirolsaedf»  Silf)-(koMi>4€(V9it.i9i^M 
n'éUint  ainsi  desservie  sqne  par  ih)  ^tuiiiQJiu^qiit  a'ét^t  im4 
posle  n:|:,6  iCl  qui  était,^^Dvpyf^,d*ii|i|e^^gnMiv^^  ^^sUfOffff^p» 
Ev;éques  s'en  .ioquiélèfenliyec.rfû^Q|n,-jIUyojal^ 
Chapilr^  à.  y  .tenir  u^  .pr^lç^  ip.<>slejixe.  J^e  ,Çhf  pj^ç.rf|iHj: 
dait  4)ueXil  était  obligé.ie.pfiyef.lajpforifQnt^^^ 
en  litre,  ladite  union  serait  tout  à^fy\t*im/iilep.e^  9^i^ 
Chapitre  eerai^  obligé  de  renpnc^r  audit  frieurém  fvip^Jf^ 
pas  trois  cents  livres^-  •     !     .       i    .■■ 

Eofîn,  M.  de  Pieacourt.pe  s'arrêta  pasdaTant  pa  arcèt  du 
Parlement.  Aj)puyé  sur  le  Concile  dp  Trenl^jquvordppnequ^ 
chaque  paroisse  il  y  ait  un  lleQleur  ou  iCare  dxe.et  non  amor 
Tible,  il  pourvût  au  Prieuré  de  Ste-Croix.  Le  Chapître,esaja 
encore  de  résister.  Il  envoya  à  Toulouse  un  mémoire  à, m- 
suUer  contre  cetlé  décision^  et  noué  vôvon's,  par  la  réponse  qu 
fut  faite  le  28  avril  1671,  signée  fjiurent,  du  nom  du  CosM 
que  le  Chàpîlre  n*avàit  de'chàWë'd*éciiappier'  à  1a  dédw 
épiseopàle  qu*cù  faisant  opfièï  comme  d^aius,'ce  qulifétiSp^ 
sûr  dé  rëussir,  on  bien  dé  detoiàhd&r  pour  Stè-^GÂ)ix  TéiredM 
d'une  mcttin'e  perpétuelle.  •.  *  ' .    \.  .  .  .  î  '. 

Noos  avoils  dit  qu'on  Avait  fait  des  bâtiments  de  là'ColMgUè 
un  véritable  éh&lcati-fort.  'Daii«  les'démêlés  dont  nous  ♦eMH 
de  parl(Ty  noutf  trouvons  que  le  Chapitre  se  g^6rifiait=  de-tt 
qu*Urbain  Y  avnit  ortif  le  château  de  Bédouès  de  quatre  te^» 
Dans  ces  temps  de  guerres  intestines,  ce  n'étaient  pas  des  pré- 
cautions inutiles  pour.prgitéger  Içs  cendres  de  sa  Camille  4ui 
un  endroit  aussi  isolé*  Hélas  !  il  était  loin  de.  prévoir  .quels. 9B 
seraient  les  profanateurs  h  deux  cents  ans  de  dislanee! 

Merle  avait'  déjà  piHé,  pressuré,  stieé  le  CMvauéan- (voit 
rinlendit)  jusqu^à  la  dernière  goutte.  <3ue  dis^je  ?  Il  y  aviH 
encore  une  localité  qui  était  demeurée  intacte,  o'étaii  Bédmièi; 
Bédouès  ne  pouvait  lui  échapper. 
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^.la  fin  de  liS^09  le  prince  de  Condé^avait  envoyé  vers  Mende  . 
e^i^aine  Gûpdin  fcftri  eH  e/jptrait  d'un  mémoire  fait  par  ce. 
ifiiaine)  aOaqaey  de  concert  avec  ftlerlc  et  Pourcayrcs,  qui 
ejuûl,  goor  les  prolestanls  vers  Meyrueis,  ils  enlevassent  aux 
lattfQUqaes  les  forU  qu'ils  avaient,  encore  en  Géyaudan. 

^AndiB  s'arrAta  à  Moliocs.  Ce  pays  ne  devait  pas,  être  encore  * 
bus, ouvert  par  les  routes,  car  il  est  dit  que  Merle  en,. allant 
lenjoiodre  ùl,  i  la  descente  de  La  oôte  de  Molines»  retenir  par 
q^iiante  paires  de  bçeufs  ses  deux  panons  et  ses  deux  ço^Ieu- 
vôi^.^riqués  avec  la  fonte  de  la  Not^pureillc  de  la  calhé- 

I«|9g(^6  ^  .Qu<^l^  tombèreat  sgivi»  leurs  efibrt3  jréonis.  De 
Il  ils  se  dirigèrent  vers  Bédouès  ;  après  avoir  par  un  travail 
^oqroyable  fait  passer  quatre  fois. U  Tarn  aux  eano^ç^  tirés 
Mwgt  paires :deboett£5>  les  eaaonst  eucent  qvelquafois  deux. 
I<4i8  d^eau par-4assu^  ;;    .  •    *'  ;• 

Ui  Collégiale  n'était  défendue  -que  pai?  cent  hommes,  corn  - 
B(Més  par  Antoine  de  MalbpsÇ;  seignenjr  de  Mirais  et  d*  Arrigès^ 
ni  M  enterré  aux  Bondons;  Ils6rei4une  résistance  à  laquelle 
'^  ^aUffidaiieiitpfiuSfy  et  9*élaienl  pa^accoutumés  ces  assiégeant: . 
^^«at^  iirèreiit  plus  d^  deux  cents  coups,  do  oanon;  ils  tire- 
^iU4ani  q«*il  épuisèrent  lout^  leurs  munitionSy  el  le  obîHeau 

(«taMi  t(ittjauv9^  ;    : 

brilé»  d»  oCiUa  résist^ncçi  Po^ircayrès  s'en  fui  à  Meyrueis  . 

* 

^«rQfte.r^iQ  1a  poudre,  et  J^^le  à  Mends^  s'approvisionner  de 
t|le»el..)i04iifits^  ite  laissèrent  Gendin  pour  contenir,  en  at^Ur 
lOHJttSt'usâ^és..;;  :■        ...  ■=■  ,  - 

&éÈBiV'k\aL  ftd do: décernerez  1«^  saison  était,  rigoireuse^  si 
|[oareuse  qu'à  Bédouès  même  il  y  avait  un  pied.  M  neige. 
Ile  circonstance  laissait  espérer  aux  assiégés  que  rcnneini 
fjendrail  pas  longlt»nips,  et,  la  suspension  des  hotrtHHésr- 
i  était  survenue  loul-à-coup,  ne  pouvait  que  continuer  leur 
éràncc.  ïlspouvaionl  s'attendre  au  moins  que,  le  sîègè  Iraf- 
it  en  longueur,  on  aurait  W.  icinpsdc  venir  à  leUr  secours. 

4 
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En  effet,  St-Vidal^  le  triste  (1)  Gonvcrnear  qn^svaienl  alors 
le  Vclay  et  le  Gévaiidany  s'approcha  de  Bédouès  pendant  Pa^- 
sence  de  Merle  et  de  Pourcayrès  avec  1700  hommes;  mais  il 
eat  pear  des  neiges,  et  tout  ce  quil  Bt,  ce  fut  de  jeter  dans  b 
chàteaa  le  capitatae  Estanière^  avec  20  hommes,  et  î1  se'retin. 
Merle  et  Pourcayrès  n'eurent  pas  peur  dt>s  neiges.  Ils  refis- 
rcnt  douze  jours  après  devant  Bédouès  avec  d^ampl'es  pron* 
siôns  de  munitions;  ils  poussèrent  si  vigoureusement  le  sii{0 
que  les  assiégés  furent  obligéM  de  se  rendre,  dît  Gondini  iiyfb' 
18  jours  de  siege^  ôuhliafU  de  demander  la  vie,  ne  quiieaiuik 
mort  d^ aucuns.  Les  chanoines  furent  rançonnés  et  le  butmfd 
donné  à  Gondin  qisi  fut  obligé  de  retenir  sur  Nimes^  où  tuf^ 
pela  le  prince  de  Condé. 

Yoilâ  où  s'arrête  le  récit  de  Gondin,  qui  se  garde  bîés'B 
nous  dire  toute  la  vérité.  Le  château  se  rendît  deux  Jours  a^  • 
le  retour  de  Merle  et  Pourcayrès,  mais  il  ne  se  rendit  «jn 
par  la  trahison  d'un  nommé  Af^to/ qui,  se  présentant  te  prè* 
mrier  à  la  porte,  fut  poignardé  par  Merle  voulant,  disall-3| 
prouver  comment  H  estimait  les  traîtres  (2).  Et  poùrtanl  3 
n*avait  pas  ainsi  estimé  le  traître-  Bonicel  qui  avait  livré  Mendç! 
N'était-ce  pas  plutôt  pour  ne  pas  lui  payer  le  prix  de  sa  trahisoiit 
Une  fois  maître,  Merle  renouvela  les  atrocités  de  la  prisé  le 
Monde.  Chanoines,  défenseurs  et  autres,  qui  avaient  cherché 
un  refuge  dans  le  château^  furent   tous  torturés  et;  presque 
tous  massacrés  ou  pendus;  t>n  montre  même  le  puits  où,  u 
miKen  dçs  morts,  furent  jetées  des  victimes  encore  Vivantes. 
Voilà  ce  que  signifie  celte  mort  d^aucunê  dont  parle  Cknidblk' 

flnfiny  Merie  ne  se  retira  qu'en  fftisant  du  château  an>iiièil- 
tjeau  de  raines.  .     u  ;• 


(1)  En  GéTaadao  on  ne  le  rît  que^  là  où  o'élait  pas  renaernî. 

(2)  On  lui  prèle  ces  paroles.'  je 'me  sers  des  traîtres^  oiais  je  m» 
méfie  et  les  poots.  .... 


~  m  — 

QUÉZAC. 

Celld  Coll^ale  a  été  eacore  établie  par  rautorité  cf  Urbain 
^  rt  par  une  bulle  donnée  à  Avignon  le  13  (et  non  le  3)  des 
sdendesde  mai^  III*  année  de  son  pontificat^  c'est-^à-dire  le  19 
avril  1365. 

Bmrand  d$  la  Moihe  était  prieur  de  celle  Eglise.  Il  fit  exposer 
aipspe  que  son  Eglise,  qui  avait  un  prieur  et  un  vieair$  per- 
f^sely  était  assez  ricbe  pour  permettre  d'augmenter  le  nombre 
dei  ministres  sacrés,  et  en  même  temps  il  donna  procuration  & 
tùVi^Gnalbert  <(u  ^ov^èf^  qui  résidait  à  A  vignon>  pour  r^si^ner 
•m  béoéice  entre  les  mains  du  pape,  afin  qu'il  disposât  de 
dseette Eglise  oommeii  le  voudrait.  Cette  réngnation  fut  reçue. 
firfiiUeSy  cardinal-prètre  du  titre  de  St-Martin-^u-MonU. 
iâBBons  n'avons  pas  besoin  de  recourir  aux  traditions  locales 
Hor  livoir  comment  s'est  faite  Térection  de  cette  Collégiale: 
htsuite  de  cette  résignation^  Urbain  Y  étabîit  àQuézac  une 
CglléBia(e  coiiiposéedé  huit  prêtres  séculiers  avec  on  diacre  et 
UB  «ms-diaerey  aux  conditions  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

LavMAMMmme-  leur  était  imposée  cotnme  à  BédoUés,  et 
Mime  à  fiédouès  aussi  leur  habitation  commune  portait  le 
tOBLàt  CliAteau.  Les  revenus  étaient  perçus  au  nom  de  la  com- 
nunaotéy  çt  ce.  qui  restait,  après  avoir  fourni  aux  dépenses 
ranmuacs»  était  donné  iuir  égales  parisià  chaque  bénéficier  qui 
fadjsposait  comipe  il  l'entendait. 

Quelque  riche  que  le  prieur  de'  Quézac  eût  fait  son  figYîse, 
bbain  V  ne  trouva  |ms  ses  revenus  suffisants  pour  Tentretien 
>ne  Collégiale.  A  cette  Collégiale,  par  la  même  Bulle,  il  unit 
Eglise  paroissiale  ou  prieuré  de  St-Etienne-du-^Valdonnez, 
nais  il  eut  soin  en  même  temps  d'ordonner  qu'un  vicaire  per- 
éiuel  résiderait  à  St-Etienne  pour  les  besoins  de  la  paroisse  *, 
•récaution  qui  ne  fut  pas  prise  plus  tàrd>  comme  on  sait,  dans 
tmûm  de  Ste-^Croix  avec  Bé<lou^s  et  qui  suscita  tant  de  difTé- 
ends. 
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La  Bulleconstatc  que  celte  Eglise  était  dédiée  à  la  Sle-Viarige. 
A  part  cela,  elle  ne  dit  pas  un  mot  du  culte  spécial  rendu  en  ce 
lieu  à  la  Sle- Vierge,  iti  que  ce-  fui  eu  faveur  dé  ce  ooHe  qalf 
érigeait  la  Collégiale. 

Mais  on  ue  saurait  révoquer  en  doute  que  le  motif  tfâ 
porta  Urbain  Y  à  accepter  la  résignation  du  Prieur  dé  Qiéaf 
ne  fut  autre  que  le  désir  d'a«$fnenter  la  splendeof'  d'une  E^ 
dans  laquelle  Marie  distribuait  tous  les  jours  ses  grâces  wwM 
grande  abondance. 

Si  nous  n^avons  pas  de  titres  positifs  avant  cette  érectioD, 
nous  en  avons  assez  dans  ceux  qiti  lui  sont  poétérieurs  pouf  M» 
le  prouver. 

Et  pour  cela  il  suffit  de  dler  les  règlements  faits  piar  le  O»- 
pitre  au  17^  siècle.-  L*a(Ylaenecdes.péteriin  était  â  grasde^^M' 
souvent  les  chanoines  âaieni  occupés  en  grande  partie  à  flt< 
tendre  les  confessions  pesdavtle  temps  des  offices^  de  sorte  qM  ^ 
ceux  qui  restaient  ne  pouvaient  suffire  pour  les  chanter;  «Il 
confession  leur  fut  interdite  pendant  ce  temps.  Mais^^WiÉi 
pas  laisser  souffrir  les  pèlerins,  il  fut  statué  :  1°  qu'on  appéHe- 
rait  d'autre^  prêtres  pour  confesser  pendant  les.  offises  ;  et,  k 
eSet,  dans  un  autre  règknnent  nous  voyons  qu'an  oborai^  loi 
stalles  supérieures  seraient  réservées  aux  seids  chaaninsky  élr 
que   leurs  Diacre  et*  Sous-Diacre  f  et  tous  aolrgs.  pttkm 
devaient  so  conutuer  des  stallesi  inférieures^  0»  qui  prcwre 
qu'ils  avaient  des  prêtres  auxiliaires  ;  t^  que,  fonr  Jes  pâerins» 
il  y  aurait  une  me^^s&avantMittinesetuneautre^après'lH'meiie 
canoniale.  Nous  voyons  encore  dans  un  autre,  règlemcfnt  qié 
c'était  un  Chanoine  qui  disait  cette  messe  avant  Màlinès  cfe  qoSj 
s'il  ne  pouvait^  ^  cause  de  ce  service^  assister  à  l'office  des -Lm 
deS|  il  devait  être  ea;«ti«é.  -:  -    t  .i  .•: 

A  cause  de  cette affluence^ll  fut  encore  décidé  qbe-l'Egiîii 
serait  agrandie  dans  sa  longueur  et  qu'^jne  galerie  en  boirssnt 
construite  sur  la  pari ie  du  nord,  faree  que  la  gtanéè' multikmk 
de  peuple  et  affluence  de  pèlerine  est  telle,  que  la  moitié  reste  kêr, 
de  l'Eglise, 
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Comme  lémoigiiage  de  confiance  en  ce  saneluairei  nous  noos 

xmlenierons  de  eitèr  le  pèlerinage  fait  par  lé  clergé  et  les  hâbi- 

UoUs  de  M ende  pendant  la  peste  de  1630.  Pour  'être  préservés 

dufléaaqai  sévissait  déjàdani^  le^Gévaudan,  ils  se  vouèrent  à 

Solre-Dame  de  Quézac,  auprès  de  laquelle  ils  se  rendirent  en 

fiocftgsion,  apportant  en  don  à  son  sanctuaire,  un  calice  en 

ttgenlet  une  chasuble.  L'histoire  laltesie  que  leur  coQQancene 

ht INI8  trompée;  et  qu'ils  échappèrent  au  fléau. 

Ceci  doit  novs  suffire  pour  nous  montrer  quel  est  le  ;no4if 
Vûfitagir  Urbain  V  en  érigeant  la  Collégiale  de  Qnézaq. 

Cette  Coîj^iale  fui  une  de  celles  qui  souffriront  le  plus.dans 
l^iSPerres  religieuses  du  Xyi«  siècle.  Elle  tomba  jusqu'à 
Ms  fois  an  pouvoir  des  héritiques,  ;et  Vlntendù  évalue  à  plus 
fcceiit  miHe^éous  les  dommages  qu'elle  en  ressentit. 

I4 première- fois,  ce  fut  le  15  ji9Ule^..]562.  Les  dip^nolsou 
.fiitmuitiant^, étaient  conduits  par  le  barpo  d'Akiis.  \\s  n'eurent 
.jn8.de  p^ifîe  ^  se  .rendre  maîtres  de  Quézac  et  du  château  ou 
iffil^iftle»  UM'il^sçcontenlèrent  cette foi^4ç  piUçr. 

Où  évalue  à  3S0  marcs  d'aiigeul  1§  produit  de  lepr  pillage. 
C!ert  de  làqu'il^  firenX  leur  pjrQn^i&re  :AppariMoa  k  Monde  , 
qiijitejSQrprirent.:  aussi.  Et  0^  r/^pxiarqi)^  que.  cette  troupe  était 
QompG^4§  en, grande  parUf  par- les  religionmir^  de  Ml^rvéjoJs^ 

Xaderoièicifiâs^  ce  fut  en,(lé0embre:158O.  Merie>  Vùnrcàyrès 
itiGolidio  iailtaquèrent  d'abofti  bpagnac  où  commandait  ie 
uq4^^Mi3^  laf^l>ran4è$.  Sa  tronpo  voyaolt  la  brèche  fbte  par 
es  ipaniOAs  cDfiemi^.  fÇA'ca  son^ommaiidant  À  fuiravec  elle.  Ils 
M0^ej[\li}e  J^aT{ï  à  giq/é.el  furent  se.rjéfpgier  à  Qoéxuo  ^.mais 
»eaiK^uj|^;iGnoy.qre(\t,^f)lr,e  autres  te  seigneur  de  Montialnwx. 
ilaitres  (l'Isp^gE^^,  ks  epnemis  se  portèrent  «^r^^uésacoùLa 
S9rniS(ii#  ^  tw^  p^  Adieux.  Au  boujL  d^  trojis  jours^  elip  s* enfuit 
rers  St^J^niijile,:  no  laisaai^t  ^  Qu^c  q^i^c  quelques  hommes 
|ui  fie  laissèrent  surprendre.   <    . 

Merle  y, plaça  une,  fierté  garnison  pendanA^é  siège  de  Bédouès. 
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C'est  là  qu'il  apporl^iU  le  produit  de  ses  pillages  dansiïeU 
partie  du  Tara.  Mais,  m  se  retirant  sur  Mende,  il  ont  soin  i 
n'y  laisser  j  comme  à  Bédouès^  que  des  ruines. 


Avant  de  donner  le  texte  de  rércction  des  trois  Coll^ialef: 
Marvëjols,  Bédoubs  et  Quézac,  nous  allons  nous  permetlri^ 
quelques  courtes  réflexions  snr  rexistence  de  la  CqWffBlt  de 
Marvéjols. 

Pourquoi  une  Collégiale  à  Marvéjols  ? 

Ce  n'était  pas  sans  quelque  titre  qu'une  Eglise  était  élcV^ 
à  cet  honneur.  Elle  possédait  on  un  sanctuaire  en  répatàtion» 
ou  une  relique  insigne,  on  bien  encore  on  lui  cbnfiail  la  garde 
des  cendres  de  quelque  puissante  famille,  atf-dessus  desquâléi 
elle  devait  tous  lés  jours  faire  brûler  l'encens  de  ses  prières. 

L^Eglisc  de  Marvéjols  possédait-elle  quelqu'un  de  céstiMÎ 
On  nous  dira  :  non  ;  et  on  nous  renverra  à  l'acte  de  fondation  qlio 
nous  donnons  ci-»après.  Il  n'y  a  en  ctkXfddinsVexp&sédes'mc^^ 
rien  qui  rappelle  aucun  de  ces  titres. 

Mais  on  ne  doit  pas  s'arrêter  devant  celte  dinicallé,  qui  n'esl 
qu'apparente.  Ces  actes  de  fondation  n'établissent  pas  uotilrc 
quelconque  dans  une  Eglise  qui  les  recommandât  à  là  véséra* 
tion  des  fidèles  }  ils  ne  disaient  pas  :  nous  voulons  qoc  M^ 
telle  Eglise  on  honore  la  Ste- Vierge,  ou  tel  saint,  non.  Ils  np 
posaient  au  contraire  ce  titre  comme  déj:\  existant  et  ils  ne  9 
préoccupaient  que  des  ressources  nécessaires  à  réiablissemef 
de  la  Collégiale.  S1I  en  élait  autrement,  il  faudrait  dire  de  I 
Collégiale  deQuézac  qu'elle  n'a  eu  d'autre  origine  que  Taboo 
dance  des  revenus  de  cette  Eglise,  car  il  dit  seulement  :  i 
redditibuêsic  abuniixt,  et  personne  n'ignore  qu^ellene  futérig^ 
qu'à  cause  de  la  dévotion  à  la  Sle-Vierge  qui  existait  d« 
c«îtte  Eglise.  Il  faudrait  dire  encore  de  celle  de  ëédoaès  que 
n'avait  d*autrc  but  que  de  prier  pour  les  vivants  et  pour 
nîoils  en  général,  car d? sont  les  expressions  de  l'acte;  et  po 
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ml  Urbaia.  V  u'avail,  eo  i'^Ublissani,  d'autres  motifs  que  de 
vite  prier  sar  le  tombeau  de  sa  famille  et  de  sa  mère  en  parti- 
fiikUer,  et  il  n*en  est  pas  dit  qd  mot  dans  ractc. 

Eh  bien  !  Pour  Marvéjois,  l'honneur  dû  à  un  sanctuaire  vénéré 
ie  Marie»  voilà  la  véritable  raison  de  rétablissement  de  sa  Col- 
légttle. 

Oq  a. danois  joijrs  voulu  conlestcr,  non  pas  que  Marie  fût 
àméei  honorée  à  Marvéjols  comme  e!le  l\  st  dans  tout  le  monde 
ealhoUque,  mais  qu'elle  y  eût  un  de  ces  sanctuaires  vénérés 
oàses  enfants  vont  l'honorer  plus  particulièrement  et  oà  plus 
pvticaHèrement  aussi  elle  leur  fait  sentir  les  efTets»  de  sa  puis- 
■Mte  protection.  . 

Hais  pour  ceIa,.on  n*a  pas  tenu  compte  des  traditions  ;  on 
B*kpa8  surtout  consulté  le  cœur  de  ses  enfants  de  Marvéjols, 
(ion  l'aurait  vu  battre  au.  nom  (^  au  seul  souvenir  de  leur 
S^in-Dame  de  Çarcfre.  Pour  cela,  on  n*a  pas  eu  sans  doute 
MciiioQ  de  les  contempler,  ces  enfants ,  allant  si  souvent  s*age- 
DOQiller  devant  son  image  chérie,  y>  accourant  à  la  nraindre 
Pttoe>se  réfugiant  sous  son  ombre»  lorsque,  dans  les  grandes 
^Kltoiités,  celte  image  parcourait  |es  rues  de  leur  ville.  Dans 
on  dernières  années,  on  n*a  pas  été  témoin  du  pieux  empres- 
*^eQt  avec  lequel  lesfîdèlesse  disputaient  les  fragments  que, 
psr  suite  de  réparations,  l'ouvrier  détachait  de  cette  image 
y6»érée.  (1) 

V)  VottT  l'é^iffcation  de  nos  frèi'es  protestants  qoi  liront  cos  lignes 

^tqaiiioDs  accusent  à  tort  d'^Mlrie,  faisons-leur  connaître  ce  qu'en- 

"^Ine  rkglisé  an  Concile  de  Trente.  Sess.  25.  Decr.  de  Sacr.  Imag. 

^'hM^es  de  J.C^,  de  ta  Vietge  Mère  de  Dieu  ei  des  autree  eainU 

^Ôhmi  éîre  surtout  placées  et  conservées  dans  nos  temples  et  y  recevoir 

bkenneurs  convenabtéi  :  non  pas  que  nous  croyons  qu'en  elles  réside 

fUljiurdivimlé  oùqudque  vertu  qm  attirent  ces  honneurs;  ou  bien,  que 

HMte  e&nfkin€9  daiwftarfêier  à  tes  imagés;  miais  parce  que  f  honneur 

fse  miom  Wuir  renéont  m  rappwU  aux  prototypes  qu'elles  nous  repré^ 

wMnL 
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Cefiiit  d'une  fondation  de  Collégiale  se  rattache  évkfeniritorf 
à  antre  chose  qa'à  dosrërenus  considérables;  i\  se  raWâehoàk 
cause  même  qui  â  fail  ae%'enir  ces  retentis  si  aboridâiits/ 

Qu'esl-îl  dit  en  cïTel  dan^  l'exposé  dii  CTergé  êa  MarvèïebJ 

son  RvÔque? multa  legata  et  relieta  fnerint,  <*t  plosloiiiî 

tôt  fine  et  tanta  Uganda,  reliquinda  et  largiendafore  inpoiî^^. 
On  atteste  que  des  donations  considérables  ont  été  faîtes- à  cf Ile 
Eglise  el  que  si  elle  est  érigée  en  Collégiale  elle  en  recèfrt* 
bien  plus  considérables.  Or,  pourquoi  ces oBrrandèsîPookflwJi 
arrivent-elles  en  si  grand  nombre  à  celle  Eglise?  Poui'qûoîTBIte 
est  dédiée  à- la  Sle- Vierge;  Marie  yécoiite  pldis  favoràWcBie* 
qu'ailleurs  les  prières  de  ses  enfants,  et  la  reconnaissanee  ife 

■  r 

ceux-ci  les  porte  à  contribuer,  par  rbffrande  dé  ïcàrs  blem» 
à  la  splendeur^du  lieu  où  leurs  prières  ôiitlété  exaacécs. 

Il  y  est  dit  encore  :  in  villa  Marologii  iitis  quamphtntprtt 
biteri  et  elerici.i.,..  Pourquoi  encore  ùTi'clfel'gé  si  nmntrtW 
attaché  à  celte  Eglise  ?  On  ne  dira  pa^  qu«  eè  fût  ahiquiMnèBt 
poifrie  service  de  la  paroisse. 

Car  il  est  à  remarquer  que  celte  pafdisse  efrt  rélafivème'ft 
plus  récente  que  celles  qui  renvironnent  ;  elle  h*a  éléfornih 
(Jù'en  prenant  sur  elles.  Nous  avortssôus'lâ' main  la  ■Wrte' A 


Ainsi  nous  vénérom,  mais  nous  n'eLdoron»  pas  les  images,  car  Jm^ 
seul  mérite  4-Mre  adoré. 

,D»ns  une  famille,  quand  on  ^  un  .tableau  ^ui  i|^ trace  les, traUifl'^ 

membjce  chéri,  pn  le  plipce  ilaasle,]ieu  le  plu^  cooTenable,  OD  Ip 

cQusfryc  prcoieuscmenl.  Pourquoi  nous  seraît-il.déffSQdo  de«ooiemf 

ceux,  qui   nous  rcliacqpl  le  souvenir   de  celui   qui  s'c^t  Uiltfi9l9 

frère,  J.-C  ,  eX  de  noire  mère,  qui  fut  la  sienne,  ou  Joii  traits  ■jtflf' 

très  membrjes  de  n.otre  famille  qui  irîompheoi  dana  le  Cjiel.T.  Sff^ 

meut  nous  leur  rendons  des  honneurs  qu'on  j|e.  rend  .p«a  el  qv'oa  JW 

}^u{  rendra  aux  tableaux  prir^  de  famille,  ip«î«:«cip  ^owmm^JWV*- 

témi  toujours  «  l^  vMriaim.  JU'^tUa^..^néproilflû)«A^«>^lHl.«aM|l 
j  isqu'à  Vadoration.  .... 


—  i&ï  .-^ 

BMmfaifiy  -M  La  x^con$crip(idii  d{$  iparoit^e»  avant  la  R^vo- 
tlMny.Btlfarvé|iols<jr.  esA  porté ^sed,. mm  wcph: village.  l£S 
nfiHavdg  ge  «imppeiU^t'.  wcore  X]pe  Jeu  cnurëa  de  MonUrpdia 
ikoAB^Uiit  Mffr.jiMridiclioQ  sur  des  mtisops  nMftine.qui  lôol  au- 
Mi  4ll  ^on^-^«r(a*/^0yre,  .e(  daux  d'^troDas,  presquje^è  la 
tMênfiu-Sm^beyran.  La  ^paroisse  était  .dofic  eirconaerilo  dans 
FaiiejeiDto  de  la  vUle.  Jiais  quaud  on  sait  qu'en  1307^  le  lanâi 
ipiès  la  T^ativité  de  Noire-Dame,  Je  Ui  de  la  rivière,  <!}  qui 
i^B/ml^it  fat  M  cief.dfi  ,\9dU6  ville  ou  m€U\de  Jlf^màjolêj  fut 
''k^titu  ffMdp  la  mqt0a§ne  f^wr  àbvÙFf  quœ  grands  dangers 
il-iiiof|4^lj(ifif^  pQm*,*^efi  qu'on  ail  comi^isfiBuce  des  lieui;,  on 
IViMr^q^e  Xom^^^  de  celte,  ville  devait  être  peu  .con»<}é- 

wte-  V.  ■         •,■...-...  \ . 

El  cependant,  à  celle  même  époque,  ccll«'  paroisse  possédât 
ct^^fomivfeoX:  clergé  :j  évideflMJnenI  ce  n'était  pas,  .comme  nous 
raioq)[.di^  ujuiqpejnent  pour  les  besaios  de  la  paroisse.  Il 
0*^i|l^si  nombrencç  ^ucpour  saU^faine  aux  bosoms  des  pèlerins 
M!liî4is;dans  celte  parotssp.>  avjoc  une  affluçncc. inconnue  (a\)x 
B^Ufoijsçs  ei^viroanantes.  .Or  çcjLle  aÇ(Luençe.ne  saurait  el]e-.m£jne 
^Vflj^'^-f^uVfe  cause  q^c  d^ns^oi^e  dévptÎQn  toute  .parliçuUère  à 
Vure^Dame-de-Carcere,  i::   • . 

.  Vpil^-  Ja  jusU/icalion  de.  noire  réponse  à,  ci^iUi  question  : 
fpUrqjiç.i.nnç  Çoy^gia^îe.  à'Ma^v^p's  ? 
h  Ç|»,^>st  Pj^^^  V^^  là'aUf^buer  à  f^^  dévotion)^  ç^r^^n 
'•Pf^::Q9M^f:I^  ^^w^  ..lui  çtUribyioqs  ;  ej^re  presque  rexj&- 
^  de^Jp.  yili^  ejb  le^  ddviQV!nP^')^^<^(fi>4ui  ^^  opt  t^it  poj^r/s 
iJBQoii^a.v/viU^^joujrd'Jiui,  ioi^  aplnefoia ^  ..pre9qu«<i'4gQle  >de 

';W99rhM..V^»Cà\r,&)  c.t;Ue  -localÂté^rait  d^bppd  poçlé.iP 
100  d^^ofmsœ.  :E)le  s^uraiifçncî^ile  quitté  :çrç.^o.mipour  prendre 

!■       '■■'.''.»'  \      ".  •     '•  ■■  '■■'■■.;■•'■'•,■      .'■;.■'•       ■.    1  .  '  .   ■    '. 

■ 

(18)  C^b..'p.î874i 
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celui  de  Marologium,  oa  Marengiain.  —  Nous  pouvons  Ajotttc 
la  variaole  :  Maringioiiiy  trouvée  diHis  un  fae-sinifle  da  seeû 
de  la  Collégiale  qui  porte  :  $igiUum  BmOm  Marim  é»  Cêrm 
villa  de  Maringii  ^^  dont  l'élymclogie  dérivéndt  de  JTtfii 
loeui.  Si  cette  étymologie  o'est  pas  certaine^  elle  est  au  mota 
yraisemblable,  mais  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas;  DOMBe 
dirons  pas  :  qui  a  pu  donner  son  nom  à  la  ville?  nous  dinn: 
qui  a  pu  lui  donner  son  importance  ? 

L'histoire  de  Marvéjols  ne  remonte  pas  bien  haut;  elle  ùh 
réte  au  XI''  siècle.  Tandis  qa*en-defà  de  cette  limite,  en  <Hrtre 
de  Javols  et  do  Mende,  on  voit  citer  Grètes,  Bananae,  Sle- 
Enimie,  la  Canourgue,  Langognc,  etc.,  il  faut  s'arrêter  à INB 
pour  avoir  le  premier  docttfMnt  encore  connu  qui  mentioM 
Marvéjols. 

T)o  cette  époque,  jusqu'en  1586  où  le  duc  de  Joyeuse,  t|Ris 
12  jours  de  siège,  se  rendit  maître  de*  celte  ville  et  la  sacagM 
au  point  de  n*y  laisser  que  103  maisons  habitables  cl  envirtu 
500  habitants;  dans  cette  courte  période^  Marvéjols  était  flirriM 
à  une  population  de  six  mille  âmes  ;  progrès  inou!  pour  oi 
temps  où  :  Tamines,  pestes^  guerres  intestines,  tout  tendiit'l 
faire  diminuer  la  population. 

Et,  dans  ce  court  espace  de  temps,  nous  voyons  MArv^o's 
au  point  de  vue  religieux^  acquérir  :  \^  en  1330  un  coavciil' 
l>oninicains;  S"  en  1256  un  hôpital;  3*  en  1273  un  cooveltd 
Cordeliers;  h*  un  couvent  d*Augoslins  dont  la  date  de  fontHo 
nous  est  inconnue;  vi  fSi^  en  1310 une  Collégiale.  An  jmW  ^ 
vue  politique  :  i«  en  1306  le  Paréage  en  fait  le  siégé  de  la  {M 
lice  royale;  St<>  en  13^6  la  ville  est  dotée  du  consulat^ttie 
juillet  1366  Charles  Y,  dans  le  préambule  «le  conirmatioftt 
consulat  dit  :  qu'il  ootivient  d'orner  cette  ville  de  ed 
dignité  comme  un  lieu  si  remarquable  et  insigne  paroiêêe  ;  V 
1372  un  hôtel  des  monnaies  y  est  établi;  et,  s'il  faut  cù  cro 
la  Géographie  Blaviane,  ce  serait  dès  le  coaiBC|eDeei«ert 
Xll^  siècle  qu'on  y  battait  monnaie  avec  le  produit  des  mi 
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u  Gévaudan,  el  mèm6  des  liàtnes  àè  Largentière,  en  Vivarais, 
A  avec  l'or  depaiUolèf  c'est  à^trcrccoeillr  en  (uillettes  dans 
laGèse,  les  Gardô&s  eVlé  Tara. 

*  Or,  qoi  a  pa  en  si  pea  de  temps  faire  ainsi  sortir  Marv'ejols 
3e son  obscurité,  dans  laquelle  il  se  cachait  avant  lé  XI«  siècle? 
Quia  pa  lui  faire  prendre  an  développement  si  rapide  ? 
^  L*aUribaerait-ôn  à  Vùutorité  politique  ?  Elle  en  a  fait,  il  est 
Trei^sa  ville  royale,  c'est-à-dire  le  centre  des  terres  du  roi  en 
Gévaodan.  Mais  cela  ne  doit-il  pas  surprendre  qnand^  dans  ces 
terresyse  troaTaicnt.dcslocalitesmoinsobscur.eS9  plusandeones: 
Grèves,  chef-lieu  de  la  vicomte  du  Gévaudac.  Banassac.  atelier 
monétaire  des  temps  MéroYingiens.  Serait-ce  à  l'autorité  reli- 
pxmtî  Dans  ces  m^mos  terres^  la  Canourgue  seule  a  reçu 
qocique  éclat  de  ce  calé  là.  Auprès  de  cette  ville  es(  le  tojnbeau 
d'oDévèque,  St-FrézaJ,  et  elle. "prétend  avoir  des  actes  en  tète 
desquels  se  trouvent  ces  mots  :  N.....  notaire  apoêtoliquey 
'MbiU  à  là  Canourgue,  ancien  siège  de»  Evéques  du  Gévaudan, 
L'iolorité  religieuse  a  si  peu  tiré  Marvéjols  de  son  obscurité 
9ue,  biérarchit^uemeot  parlaut^  jusqu'à  la.  révolution,  celte 
vflle  était  soumise  à  la.  visite  de  rarchiprètre  de  Barjac. 

Oà  est  donc  la  cause  de  ce  développement  si  rapide?  Ix 
MDctuaire  de  Notre-Dame  de  Carcerey  en  voilà  l'unique  causée; 
^  vaia  on  la  chercherait, ailleurs. 

Ce  sanctnairey  ruiné  en  1586,  existait  à  quelques  mètres  en 

wnri(re  de  Téglise  açliielle,  sur  le  prolongement  d'un  banc  de 

i^es  qui  sépare  le  petit  bassin  ùïi  Yeêtancougno  (petit  étang) 

^  la  plaine  Jliabitée  aujonrd!l)ui,  alors  cogiverte  de  graviers  et 

de  saales^  Toat  auprès,,  au  sud-oviest,  était  un  fort,  ruiné  et 

f^Dstruit  à  plusieurs  i*e]prises  dans  les  guerres,  soit  religieuses, 

KA  de  la  ligue,  soit  contre  les  anglais^  et  définitivement  rasé 

pir  ordre  de  Louis  XIU  en' 1029.  Une  fradition  constante  nous 

Ht  qu'un  prince  espagnol  (elle  veut  même  que  ce  soit  on  roi 

j'Afagoti),  était  prisonnier  dans  ce  fort.  An  milieu  des  rigoeiirs 

le  sa  captivité,  c^  prince  se  «ouvitol  qu'à  oAté  du  fort,  était  un 
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humble  sancloaire  de  la  Coosolatrice  des  affligés.  ILia  firic^  i 
ripvoque  avec  larmes;  dans  sa  ferveur  il  lai  promet  dp  }Ê 
élever  dans  ce  lieu  un  sanctuaire  plus  ooayeoabl^  qui  pvpfHl^ 
aux  générations  futures  et  sa  puissance  et  sa  bonté^venhi 
affligés.  Marie,  toujours  bonne  envers  ceux  qui  J'jQvoqjfMil 
écouta  sa  prière,  et  la  délivrance  fut  recomme  jtdlp^eotAB 
dehors  de  tout  moyen  humain,  si  n^iraculeuse,  queliQHoaieu 
sanctuaire  prit  et  a  toujours  porté  le  nom  4^  ff[qtri'JD.an^' 
Çarcere.  .^. 

■  .  ■  ■    ' 

Quel  était  ce  roî^  prince,  ou  personnage  important?  Hmi 
savons  que  le  pouvoir  des  rois  d'Aragon  en  Gévaudannédate 
que  dé  1123,  époque  du  mariage  de  Boucê,  fille  dé  Tllbergei 
comte  de  Gévaudan,  avec  Raymond  Bérenger,  prince d'ÂiiagoB; 
et  que  ce  pouvoir  finit  en  1258  par  un  échange  entré  Jacqnes 
d'Aragon  et  St-Louis.  Les  histoires  espagnoles  ne  nous  signa- 
lent, il  est  vrai,  aucun  roi  d^Aragon,  de  cette  éjpoqoe^jni* 
sonnicr  dans  nos  montagnes.  Mais  ce  défaut  que  nous  font  ees 
histoires  ne  peut  infirmer  une  tradition  constante,  appuyéé'sur 
un  litre  si  explicite  de  Notre-Dame-de-Carcere.  If  ne  faut  pas 
d'ailleurs  s'arrêter  à  ce  titre  de  roi;  car,  on  sait  que,  dapsiios 
idées  populaires,  ce  titre  est  syfionyme  dèpr{n(;e  où  personnage 
important.  'D'un  autre  côté,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive 
se  borner  à  placer  ce  fait  miraculeux  dans  la  période  de  iB 
souveraineté  Aragohaise  en  Gévaudah.   Un  mariage  qui  QÛt 
au  XIF  siècle  deux  familles  séparées  par  d'aussi  grandes ffi»' 
tances,  ce  ihariage  ne  permet-il  pas  dé  supposer  qa*li  y  à  eO] 
avant  le  KlV'  siècle,  des  raj^pôrts  entre  cèid^ui  foiAtllei 
rapports  qui  auraient  pu  amener  d'Aragon  le  personnage  in 
portant  délivré  d'une  manière  niiràcaléuse  ? 

To^io.ttrs  est-il  .qae  ee  niraole  si.  éc1e(tfgit,  suivi  de  torDe^V 
ti*uction  du  sanctuaire,  attira  d^ns  ce. lieu  un  graB^inambiei 
pèlerins*  Leur  affluenpe  (iit  :ieUe  qu/e  iQS  balptatiw»  sa nusMîp 
èrept  rapMri»ent4iuv  jj^ïnifi^n  mwimmf  «A  flmMeMipm 
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<tpflf  d'QDfe  locdlité  jasqii'fldbrs  inc^bnfiae  presque  la  seconde 
lié  dtt^évaodail. 

■ 

k  qui  voadrail  nrëf  eb  que  hons  avoDs  dit  sdr  la  répatation 
ttsiMfcfaàire  de  Noire-Dame  (i«  Careere  à  Marvdjols  et  sâr 
"MMetlde  die  ce  aÉnfctuafiis  sûr  rimport&Dce  de  la  ville,  nou^ 
éiir  dettiànâlerons'ee  qui  a  pu  signaler  cette  localité  aa  zèle  de 
fli^e  ofdrea  retigienxy  dont  denk  vinrent  y  éCahlir  leurs 
misonsy  presque  à  fa  nafissât^ce  de  lear  instiCat  f  Les  Domihi- 
ciiMy  telîlu^  en  1201,  eonfirtaséi^  en  12ie,  s'éCabNssaîedt  à 
Har^oM:  enl  1^9,  H  aiils  ptas  tatd;  les  Cordeliers/  fondés  en 
ttO/^étaMîtisdieBft  a  Iffarrejols  en  f273.  Cieit  empressement 
^  là  part  de  dés  ohlres,  âuilait-il  d^aatresonrce  (|oé  le  désir 
*  iféMstit  auprès  d'an  saôetùaire  ^fénéré  et  d'exercer  leur 
iHeavprè»  des  âoœbredx  pèlerins  qui  s*y  rendaient  ? 


Toipî  ^a'îAtènânt  te  tex^e  des  actes  4e  fondation  des  trois 
^R^eâ  f  ÙfarYéjofs,  Bédouès  et  Onézac^  par  rang  de  date  : 


I  I 


.•.•.••■:.•':       W   !..■:  .•...■ 
.  ::ÇB£A'^IQ9  DE  U^  ÇOLUilGULrE  D£  MABVEJULS. 

.'.Il'  »  ■  •    ■  ■       .  '  .  ■  "      ' 

Goillciiriùs  pérmîssionè  divina'episcopus  et  comi^sgaballituni 
iitfl^  &bï  in  ihristo  capèllaho  curalo  cèterisqiie  presbii'teris  et 
oietîoîs  sëcnlarïthis  'màrologlî  hostre  dyocesis  mimiàlensis  satu- 
lem.  Et  per  divini  obseqoii  exercieium  acquirêrc  bravium 
Jflrtirfiérnûiti.  '  ....  li 

fMddfileribbtsdebltum  Séftitùtîs  eXposdC'ùtad  cùltum  divini 
idiiiitti^  stdtuhi'qué  éeclesllisttclgradus  et  cùlrïi^ 
êtf  lioli  morès  et  àclus  in  ctéro  nobis  ôfèdito  proûl  nôbis  ex 
Ro  ipèrmittîlùf  réformàddds  soïïicilé  inCëndamus.' 

ft^iiïdè'cuin  ^icut  pôn'ecta  hobis  dudum  ex  parle  vestra 
ipplicatiô  cobtinebat. 


—  ^^i  — 

In  villa  marologii  sitis  qaam  plares.prcsbUeri  et  clerJciqulNi 
in  communi  multa  hactenus  pietatis  et  eleeinosyoe  inloito  i 
fidelibus  jam  deffunctis  logata  et  rclicta  fùerint. 

Circa  quorani  solationem  adeptionem  ao^  repetitîoDein  flt 
eciam  circadislribuUoDcm.in  jam  habitîs  iogeritur  difficvHM 
pra  eo  quod  approbatum  comune  seu  çollegiiua  aliqood  noi; 

m 

habelis  et  quia  a  Yobis  divina  ex  oadem  causa  ordioahîliler  m 
persolvuDlur et  peraguntur  officia. al. dieberenL      ,  ,. 

Cum  silis  qao  ad  hoc  perageiida  quasi  acephaU  .ct.:fqaodia. 
modo  singulares  sperelisque  probabiliter  al  asseriiis  si.diclaii 
comune  et  collegium  habeiretis  dyivinum  obsequium  per  toi 
conTeniencius  fieri  et  predicta  legala  absque  dif&çulta|e  po^ 
soivi  totque  el  tanla  leganda  relinqoenda  et  largienda -fore  à. 
poslerum  quod  ex  eis  pQssetisin  magno  numéro  ad  ddteodem. 
cl  cleri  honorem  congrue  substenlare. 

Vobisque  dictum  comune  et  coHBgîum  causa  religionis  ecder 

siastice  ampliande  et  ut  missas  et  divina  officia  tam  ^ro  y\A 

■  -..         ...*■■■.■ 

quam  pro  deffunctis  ordinabiliter  celebretis-et  eciam  peraolyâlii 
cl  magis  boni  ste  quiète  et  ordinale  vivalis  et  vobis  diiAitt 
legala  el  in  futurum  leganda  facilius  cum  justicia  assequi  valeMis 
repetila  instancia  eoncedi  a  nobis  poslulaveritis  et  adhuc  edii» 
poslulelis. 

Nos  credentes  agcre  non  indigne  si  diclis  vestris  sopplifift' 
tionibus  ex  quarum  exaudilione  divinus  cultus  ampliari  ^ 
que  vestraetconversa^io  salubrius  gubernari  et  plara  aliaipi* 
rilualia  et  temt)oralia comoda  preslante  domino  prorenire  pote-, 
runt  favorabiliter  annuanius. 

Potessime  cum  et  in  primiliva  ecclesia  ecclesiasUce  ordioii. 
gradus cl  noinislri  unum  corpus  reprcsen tantes  omnia mpoor 
muni  babercnt  et  multiludipis  eorum  ac  aliorum  credenliaia 
esset  cor  unum  et  anima  una  et  nichil  cuiquam  eorum  deetM 
sed  omnia  sibi  communiçarenl  ut  actuum  aposlolorum  l^>C9r.€! 
sacri  canones  atteslantur,  sU  que  booum  et  jocundum  8^ 
psalmograpblis  asserit  fralres  in  christo  babitarejn  uodiq^ 
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loQoedimas  quod  ooilegimn  habeati»  et  qaod  omnia  hactenos 
ilaeomaDiter  data  legataaen  rdÎDtaintoUa  pietaiisin  comunl 
i  noa  obtenta  prîticipaliter  cujustibet  vel  alterius  vestruip 
..mi^laris  penone  et  qae  tn  posterom.  favente  domino  lar- 
■entiir  M»,  edam  TelinqaentDr  vd  acquireotar  oomoniter  a 
obbhabeatis  leitelieatîfipossideatîs  yél  qaasi  possideatis  ut 
nm corpat .«taiciit coileginm  oniversitas  in.oomuni quodque 
woipaiipossUîsiB  judicîo. et  extra  taaquam  corpus  cemune 
s^Hegiioaraeii  «BiversHas  légitime  experirî. 

IbecoBoedénles  hëte  forma  et  eaBdUiodc  qùod  si  dicte  côl- 
1^  H  beBeftcie  gaudere  voUis  io  eéclesia  seà^apella  beatc 
ittirie  dlote  vflle  divînutii  ordinale  eemonirer  ac  sel«mpmlor 
peragalis  et  persolvatîs  tam  pro  Yivis  quam  prô  deffanctis  offi- 
onm  qaaodo  présentés  eritisin  lâarologio  sicat>fit  et  solem- 
psinlsr  in  ^ota  ad  venerabiii  nostra  eôcksla  nrimateiiFi . 

B  qiiod  in  babitu  sappèHicioram  cap]pai^m  et  aTîfiliciahim 
iblri  écchèslam  defferendoram  distribotibnibn^  cotidiafiîs  illis 
^Dihbns  eancmicis  intererant  secaridnm  flacultates  dandis  et 
MJhuidSs  dictis  boris  bajuKs  xsreandis  et  aîiis  Hcilis  et  honeslis 
<^efoDostre  niimatensisrecclesiè  vosiii  omnibus  et  per  omnia 
proot  possibile  fuerit  conformetis. 

,^ne  in  iis  qni  duiri  divinum  ofBciùm  peragelur  eorrectione 
^ni  Tel  extra  ecclesiâm  circa  ipsum  officiam  Indigebunt  cor- 
^10  (iôrtineat  ad  curatùdi  qnando  eotn  fidesse  continget  co 
vero  absente  ad  antiquiorem  presbiterum  et  magis  sufBcientem 
ft  majori  parte  ad  hoc  annnatim  qùum  bajuli  creabuntur  eligen- 
'wielqtiiecimque  presbiter  vel  alias  de  eollegio  inobediens 
*âftofc-  frierH  vel  rebeîlî^possit'per^osdem  cnrâtum  el  cle- 
ri^m  predictum  ei  qUériilibet  eordm  correcHonis  tnncofficium 
sxerceiieiii  distnbù'tîônibus  iltfusdiei  et  seqnmdordm  dooram 
a  qqibns forefecerit  ét'eciam  ingressu  ecclcsiae  dicta  dié  et  per 
lietos  duos  vel  Ires  dies  sequentés  privari.  Âcriùs  si  culpa  exe- 
entadeorom  vel  alterius  eorum  req^uisilionem  pernostram 
jriam  puniendus.  Nullum  statutum  vel  ordinalîo  flat  per  die- 
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un)  corpus)  cotlegiofiv  m«  fniverisitatan  ifiii  a  noMii  Tcfl  ttoshis 
suceeéseiibas  rxprê09(^flq[)pt)idbetitF«fl=si  fecla'  ftiëiiM  noiftfn 
habeant  firmituCein  «xcdpUa-  diunlffisài  ofiiiaaliaaiboé  qt  stâ- 
talls  qoea^  aatiqao  facta  lit  senata  annt  io  ^icta*  eeMi^ 
ndinataDsi  que  statuta  valeairtobswvar«riil9i  mqvi&tMtttiHKh- 
tiariarentar  ordinatîodi  presisnli  vel.dHMrdatent  afceaJ  -"' 

Niiltos  eoiam  recipiatiir  ad  dictomï  cdHegioin  qataroD  pn^ 
mîttat  faaberf  aftltem  inird  annianipropriain  sôperpailieiani  e( 
quum  erit  superchorarius  almoeiaih  et  eapam  (IJ^nigeam)  Ain- 
super  infra  hienaiiiAi  postquMii  faeritsiipeiïcbQrajFiasaQyafflpio 
pro^ssipne  saUemvaIoris«exagipta,splidpvuqft  turoa^^uiomfift 
ia  fei^suo  vel  quiup  epllegiuoi.dirMiteVdietoaollegk)  diaiiUtf» 

possÂt  vel  alteri  si  velH»   -  ..         ^  ,         ;    ■  ;■ 

Nulkis  puloAioe  excominiHÛeatu^  oaQ  aUqais  paUîee  9^dm- 
binarius  vel  adtftiler  uec  aliq^ia  çesaravius.  d«c  .aUqiùs>^:C0V||0f8 
vjciatus  vel  debilitatus  nec  de  perjurio  vel  aUqiia  crimiBC 
poblico  judicialiter  çondempaatus  a  qua  coadempnalioné  non 
fuerilappcllatumet  appellatio  prpse^  uula  et  in  causa  apeUationis 
oblenturn  per  eum  Dec  aliquis  qui  nesciat.  beue  legece  et  (moi 
effacé)^  et  qui  viLa  et  moribus  commendabilis  non  existât  ad 
diclum  coliegium  admitlatur.      .... 

£t  si  quoquomodo  admi^sos-  fuerit  ca^patus  et  bajali  etcorr^ 
tor  et  quiliboL  eoruui  teneantur  hoc  nobis  vçl  noslre  carie  ôt 
successoribus  nostris  denunciare   infra  mensem  a   tempore 

-'■•■■        ■    ;■..  ■;.;.■..■.:■■■  .      Tî    "^t. 

,f.     ,...,-,  '       :      •  •     ,         f'i  •'.  '    .  .      i  .    •  ' 

:  ■       .  '  '  .  •  ■ 

(1)  %  la  fin  é%ï  duiéme  sîéole  e|  ai>  cqiïMaencofMnt  da  Qniièpa^ 
rh«bît  qa'oo.dowia.aax.çliaApîne&et  .q;ii'ijl«  portajfDt-.en  touLJtepipt 
et  en.  1911^  li^^  étaH:.  l^ane  aude  qvi  ({eftÇQn^ail  jusqu'aux  talons; 
2"  .une  a«miff<^,  qu'ils,  portaient  sur  les.  épaules  en  forme  dç,  niayateau. 

lis  a?aienl  encore  par-dessus  Taumusse  et  l.aube  une  cfca^a  notrtà 
laquelle  était  attaché  un  capuce  dont  ils  se  couyraîént  la  tète.  D'abord 
la  chape  était  fermée  de  tons  côtés,  il'nj  araît  qu'une  ooTertoré 
surréslomac  pour  laisser  passer  lés  înàins,  nbiai^  'dans  là  suite' on  là 
Tendît  jusi^u'aii  bar^  pour  plus  ^ande  cô(trmodftè. 
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^noUde  ei  eodem  modo  û  aliqais  inler  eos  extistens  ■  pubUce 

4a«eret  malam  YUam  taneantor  ut  se  corrigat  infra  YllI  dies 

posl^oam  hejp.gcîvmnt  tinosere  eumdcm  et  û  admoDitus  ab.  eis 

W^  se  corrîgenet  l^oeanlur'  iofra  meosem  e^  tempore  moni 

Uoms  hoc.  Dobis  vel  dicte  nostre  curie  dennnciare  et  codem 

modo successoribus  nostris  qui  pro  texnpore  eruBtveL. curie 

eoramdem  et  taies  per  nos  ad  nostram  curiam  prout  rationabilo 

fueriladictocoUegiQ  repeïlantiir  et  poniaptur. 

'i  "  '  ■ 

,  Hiis  qui  tale3  .scienter  ad  ipsuni  coUegium  admiserint  vel 
I    !dj(pissos  AQi^  moQuerinl  Qt  se  corrigant  et  emeodeot  nichilo- 
il     ?.!^>R^ prpot.  juslum. fueril  puniendis. . 

^       PotTODullos  &d  diotumoomanecollegium  9eu  universitûtem 

^;  .  mmc  vel  alias  redpiator  nisi  hoc  de  nostro  vel  successorom  anl 

K      vicaiioruin  Bostrerum  vel  eoroni  speciali  prodcedat  mandate  cai 

matthtoiieinper  dictum  coliegium  lu  hoc  obtemperare  lenéatur. 

'  Totumus  tameii  quod  eciam  a  curato  et  bajolisdicti  coUe£îi 
CQm  voloDtale  majoris  et  sanioris  partis  omuiam  de  coUegio  y- 
d0Deiassumi  ix>ssiQt.quaQdo  expédient  ad  coUegîum  supra 
dictmn. 

San^dictonicbllegiom  sigillum  cômune  et  archam  cornu neni 
habere  et  aèloredi  procul'atorém  seu  syndicum  vel  yconomùm 
ereare  poterit  et  vocabitur  càÙegtui/n  presbit'erorum  êtclericorum 
àeàie'mdriédemarolégioi 

Nôiiftàmèii  erit  riec  cetisebitur  eapitnlùm  hec  poterit  creare 
aliquem  qui  juridibliofiem  bi^dinariâm  '  vel  exiraôrâiriariam  ià 
pablîèis  vel  privatis  criiiiifiib'os  vel  causis  ecclesiasttcis  vel 
«eeahiribiis  quibosciimque  habéat  super  ipsum  cdllcgium  vèl 
'  «liqiiem;de  eollegiô  sapràdîotô  cum  nostre  jaridictioni  ecclé- 
«alitiod'ec  nulii  alit  immédiate  sùbjecii  exsistant  et  fiierint  db 
antîquo.  ' 

Ad  ndstros  sy iiodos  veiilrc  curatus  et  rorrector  et  b-ijuli  dicli 
éôFlëgli'leneftUûtur.  Ipsumcoll<*giunri  correctionem  ctyisilal.o- 
nem  noslVartn  et' strccesàornm  ni)slronïni  hec  n^n  archipreshiferi 


—  IftC  — 

(If;  ïmriwÀP  i;l  <iliuram  qui  a  nobis  vH  soocessoribas  nos'ris  depo- 
t.iliiirilfjr  tifirriilitrT  cl  devolo  suscipicl  el  srrvHNI. 

A'I  i(»fiiim  collft^nim  et  comrnunr  possiol  coDVÎciDi  presbjteri 
<'|ifrii!î  cl  TiH-iorvH  s' culares  civilalis  et  dyoccsis  DOitri  red|ii 
Niib  rnodÎH  KUprà  prisitis  uHi  vcro  non  sine  nostra  vel  socccsSo- 
ruiti  notfiroriiin  lirciiria  speriuli. 

KiirKiiH  onJinamus  quod  nulliis  in  dictis  casibus  ncc  aliter 
(|ii()iiMMjolil)elnd  dicluin  col Icgia m  assumai urnîsi  priussolemp- 
iiiliT  l't  publics  in  prescncia  alionim  de  collegio  tactis  sacro 
MinrtiN  fvan^cliÎK  jurol  fldeliter  pro  posse  sno  servare  el  ser-  î 
\an  r.irrrn  prrdicla  et  insupcr  fidelis  rt  obedicns  osse  nobis  i 
iiUi*rp>s(.)rilMiH  notfliis  el  ccclesie  mimalensi  et  quod  jura  hono-  \ 
riMii  r(  u|i!ilalem  noslram  suuoesisoruin  nostrorum  et  dicte 
rri  li'KÎc  nùiniiloukiâ  cl  predioli  «tulkgii  juxta  statua  sui  deoea* 
ri.un  liJrliUM*  sorvubil  ol  proourabîl  et  dampiiuiu  et  opfirobriaai 
prd  |M)sso  ovitahil  ol  uvi^ri  procurabit  bona  fidein  quovisatalo 
t\\KV{\  rouMiiutus, 

Kl  luoliilonnuus  b:)juli  diclî  coliegii  qiU  creabantar  annatei 
boo  jnramonlum  in  animam  suam  et  aliorum  de  collegio  pm- 
tonl  ooiani  hiUms  et  siHVossoribus  noslri^  vel  coram  ncun 
luvHii  IN  ol  ivrnni  aut  ooram  oHioiaU  mimatensi  qui  pro  tempore 
fdonnt  piiUNquam  se  do  bajuUe  offiao  înlromilt^L 

Kl  hts^jiireni  de  mandato  expresso  ilkfiUDd^oolIc^rmii 
ail  r«N}iuMl4onom  ni^j^ram  cl  suocrssonim  nctstrorum  dîcti  bt- 
y\\\  ^oK'am^oe  amo\  eantor  et  «Jii  creentar. 

Kl  iil  mehas  «e  r^f*ii4  el  <îdeUas  bi«a  dicii  oallc^i 
KMi^l  len«>anlai  \|i»  K'^jiaU  «Mv^m  aaai»  rodden^ 
<M  ^'t»sam  «NNar^paU'inï  «mUi^mi  roMAum  afficiali  anslro  wmmêf^é 

^MN^»îAr4a:^ 

\4  Kv  fAN^K^u  V4^'ivr«xss  oi  ;va»cieà2TO»  i«  modo  d  i 
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c'e  cccksic  mimalcnsi  iadiclo  collogio  et  cjas  prrsoijis  inte- 
rallier  rr servalîs. 

In  quorum  omnium  tesUmoniiim  prescrites  scribi  manda- 
tfnus  iitteras  et  sigilli  noslrî  appcnsionç  ccrca  communiri. 

AciQm  et  dalum  parisiis  in  domo  magistri  guillelmî  de  cbam 
>q  Cbani)  prope  saDCtum  germanum  quam  inhabitabamus 
acdocima  die  mensîs  jannrii  anno  domini  niillesimo  trecen- 
osimo  drcimo. 

W «  2. 
FONDATION  D£  LÀ  COLLÉGIALE   DE   BÉDOUÈS. 

Urbanos  rpiscôpns  sorvus  servomm  dei  ad  pcrpcluam  re 
memoriam. 

Cum  cqUds  augmf  ntam  abiqne  fier!  votis  ardentibas  cn- 
pientes  ad  istud  pro  ut  nobis  possibile  reddeti|r  apo^oliciB  sol'i- 
€itadiais  gtodium  adhibemos  ut  eo  pretiociores  laudes  perso!- 
«aiHvr  altissîmo  quo  pei^sonarum  suo  deputalarum  obsequio 
num^QS  magis  fuerit  augmenlatUs  et  auimabus  defuncto 
vum  fîdelium  tanta  subsidia  majora  proveniant  quanto  r«> 
SpsiS'plbreS'Tderint  rogatores^ 

■  ftipropler  et  ex  aMis  pïii  el-ralionalibus  causis  nos'.ram 
^Qivcntibd'^  anim'am  parrôbhialom  rcbié^iam  alîhs  prioratum 
>«*cularem  sancti  satnruini  de  bedoesco  mimatonsis  dioecests 
'^QlberitACe:  apostolica  presontînm  tenore  in  eollegiatam  en 
ftimw.  •     .  ' 

'£t  hi  f a  sex  prrsoh^nrum  occlo'sias(icarum  scculhriùm  colle 
g:iQtrir  ordinamtis. 

Staturntrs  quod  ipsaruni  prrsonai'um  una  sil  eapul  peiso- 
!)artim  ejusdmi  collegii  et  decunus  vocelur  cl  ejus  drcanatiis 
lignîtas  censeatur  adquaHri  quis  pei-  electionrm  aliarum  quin- 
jué  pcrsonarum  qua*  capo-Iani  nopnnenturquoties  loi'us  vara 


tionis  occurr«bit  assomatur  et  ad  prefientatioiem  earum  pcr 
ordinarium  confirmetur. 

Sil  cliam  ibi  offîcîum  sacristiœ  et  sacrisfae  ipsins  eocle» 
qui  do  numéro  dictarum  quinque  pcrsoDarum  exîstet  et  cann 
habeat  aniinaruin  cjasdcm  ecclesiœ  per  electionem  decaoi  ri 
dliaruni  quatuor  persoiiaruin  priedictaram  similiter  açsumiiiir 
el  per  dicluin  ordinariam  confîrnietur. 

Sint  eliam  ibi  uUra  personas  prsBdictas  unus  diacoDus  et  i 
uDus  subdiaconus  perpetui  per  dècanum  cl  alias  personas  prc-  j 
fat  as  libère  eligondi  quotii's  locus  vacationis  erit  qui  si  idoDei 
faoïint  in  capelhmos  dii-tao  ecolosiaB  loco  derficienlium  pni 
tempore  assumantur  proul  superius  esl-expressum. 

Ipsos  (amen  docanum  sacristain  capellanos  diacoDumie 
subdiaconum  hac  vice  primaria  nos  intendioios  ponere  in 
ccciosia  momorala  et  ipsoruui  instilationem  ac  ordinaUoMm 
hac  vice  nobis  spccialiler  reservamus. 

In  dotem  auteiu  eidem  coUegio  assignamus  unimus  eiVfl^ 
camus  perpetuo  dictani  eoclesiam  cum  omnibus  fmotibitf  ftd- 
dilibus  juribiis  et  perlineneiis  sais  nec  non  alios  reddilus  é 
provenientes  propterea  per  nos  vel  alios  acquisiloa  «t  in  pMt^ 
ru  m  acquirendos. 

Volumus  quod  liceat  eidem  coUegio  cam  fuefll  ordisiW 
possessionem  dicUe  ecclesis  aa  jarium  et  bonornin  if**^ 
libère  appréhendera  et  retinere  discesana  vel  alleriat  eojtf' 
cumque  licentia  minime  requisita. 

Statuimusprsterea  ut  person«  pc»fiBitfld  simal  el  in  conflMM 
vivant  et  recipiant  bona  sua  et  salis&clo  necessilatiboi  tini> 
vicLualibus  quam  aliis  necessario  incombentibus  jaatow 
provenlttum  ipsius  ecclesi»  dividatur  in  singuios  jaxto  ssfSsÊr  ] 
tionem  coUegiaiis  eeclesi»  sancti  desideriiavenionenaîsqubvi 
statutis  el  ordiuationibus  idem  decanus  el  capellani  per  oiUDli 
se  conforment  omnes  que  h.Tas  canonicas  diutGrnas  panier  cl 
nocturna^  et  alia  divina  officia  eanlent  ibidem  prout  de  £cU 
ecclesia  sancli  desiderii  noscitur  ordinatuni  dieki  que  statuU 
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I  ipgo  coUtgio  pro  tlalulis  propriis  assiguamus  seivare  lo^ 
inlor. 

Hsc  quicamqHc  ordinationcm  el  slatutoruni  hujus  modi  fuc- 
Dl  transgressores  pœnas  incurrant  appositas  in  eisdeni  non 
manUbos  si  aliqai  super  provisionibus  sibî  faèiendis  de  bujus 
lodi  eoclesiis  vel  aliis  beneGciis  ecclesiaslicis  in  Uli»  pariibus 
peciales  vel  générales  hpo^lolicœ  sedfs  vel  Icgàtorum  èjus 
lieras  impctfavé^int  eliam  si  per  eas  ad  inhrbitiohein  retferva-^ 
lîQQero  et  docj^elan]  vel  alias  qaomodo  libet  in  prossessum^ 

Qaas  qoideih  literas  et  prosessus  bàbîlos  ptr  easdem  aut 
^fictam  ecclesiam  sancii  satarnini  volumus  nos  csLiendi. 

8ed  nullum  pèr  boc  eis  quoad  assignalionem  ccclesiaruiu  vl 
kheBcloràm  aliomm  prsDjudicium  gèncrali  scu  quibascumque 
c6tttHationîbas  priviTcgiis  indulgéntiis  ex  literis  apostolicis 
geoeralibus  vel  specialibas  quorum  cuinque  tenorium  existant 
P^qi-œ  ffrflBocnlibus  tion  expressa  vel  totaliter  non  ineerla 
^^08  canim  impediri  valeat  vel  difTerri  et  de  quibus  quo- 
^vnque  lotis  ten^ribas  de  verbo  ad  verbum  babenda  sit  in 
BMtrii  literis  mentio  specialis. 

Cfiteram  volumus  qnod  porsonœ  prœdiclee  quoUescumque 
^'tM»  eveDcrit  de  terra  seu  domo  domini  de  grisaco  dicta)  dioe- 
<^8  qjî  est  et  pro  tempore  fùerit  dûm.tamen  idonei  repe- 
'iutar  alioquin  de  circumvicinîs  cligantur. 

"HûHi  ergo  omuino  bominum  lioèat'banc  paginam  nostr» 
^aMoDîsdrdinatîonis  constilutionis  et  voluntatis  infringer»  vel 
^aasu  tcmerario  conlrahire. 

"Si  qùis  anteih^  boc  atlemptare  pr»sumpserit  indignatiènom 
>niDlJK>l^nlis  dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostoloruni  ej  us 
êfloverint  iticnrsdrum.         v 

'Datam.Avenioni  seplimo  idûs  decembris  pontîRcfttus  nostr^ 
une  seeundo. 
D#  mandftlo  Ppmini  papa,  Valesius. 


îî(» 
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FONDATION  DE  LA  COLLËGIALK  DE  QUJSZAC. 

Urbaaus  epjjscopas  servus  servorani  Del  ad  perpetuam  n 
mcmoFiam.  Ad  ea  qus&divioi  cultus  augmeqtam  cedere  valçan 
fervenler  iotcndiioius  et  opporluos^in  opem  et  operam  quanua 
nobis  ex  alto  permUtîtur  diiigealibiis  studiû^  adbibemus. 

Attendenles  îlaque  quod  parocbialis  ecclesLa  prioratas  luf» 
cupata  sanctse  Marûe  de  Quesiaco  mioiatensis  diocesis  iiiga^ 
cousucTit  esse  prior  et  vicarius  perpetuus  qui  ejusdem  eçdesia 
curam  animarum  exercet  in  redditibui  sic  abtmdéit  quod  iae' 
miDistrorum  commode  polest  qamerus  adapgeri.  , 
.  £x hoc  et  ex' aliis  certis  piis  et  ralionalihus.caasisindBCl 
ecclesiam  ipsam  qQ8&  per  liberam  resigoationem  per  dilecUn 
filium  Guaibertuiii  de  Bageto  domicelium  habîiator^m  avflW^ 
nensem  procuratorem  procuratorio  notnine  diiecti  filii^Berlrift^ 
dcMota  lune  rectorisdictœ  ecçlesiae.seu  prioratusde.QttfiiiK^ 
ad  bocsofficicDS  et  spéciale. inandalungi  bc^entero^  io  maïubv 
diiecti  ûlii  noslri  aagidii,  sancli  Martini  îq  monUbas  presbitei 
cardinalis  ad  hoc  per  nos  speciaiitcrdepputaU  apud  apostoBtt^ 
sedem  factam,  et.  per.eMmdqm  cardloalcm  adroîs^amy IIP* 
eumdem  sedem  vacare  diguoK'itur  auetoriteto-apostotini' 
collegium  erlgimus. 

Et .  în  ca  ocle  pcrsonajrjuiii  secuUrium  ..cIçricora,rn  ; quonm 
UBQS.4ecarai}s  et  o^pujt  ipsiQs  ecciesiae  et  aller  saçristQ^.qui,  f 
etiam  reliqui  sex  sint  et  nuncupcDtur  can<^niçi  ipsias  ,€%<içlfs 
et  etiam  sae«r.dotes  esse  debeant  vel  in  dstate  in  qaa  possi 
infra  annuni  ad  sacerdotium  promoveri  alioquin  si  legilir 
impedimenlo  cessante  idcui  decanus  sacnsta  et  canonici 
sacerdotium  promoti  hort  fueriDt'înti'a'iiÀiiùm  ipsb'tâitô^ 
Leneûciis  quœcumque  sint  quse  in  eadem  oblinefauul  cccle 
siiit  privuti  et  ad  ea  alii  idonci  assumantur« 
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GoWegittin  ordinafflus  slaiuétites  quod  in  ipsa  eccicsiu  decca- 
laiusdignilasetsacrisli»  olBcium  eitetantct  etîani  ccn^eantor 
Si  qood  decaoQB  personahifti  sacrîsta  vero  parrocfaianbrdm 
^insiem  eccléiiiœ  ànimaram  corâih  babeaot  atquc  gérant  et 
quod  sacrista  et  canonici  prsedicti  una  cum  dicto  decanô  qtiando 
ibUemfaeriot institut!  eoltegiurri  faciaht  et  jara  collegii  habeant 
leiMnma  et  'sifigola  ad  ipsôs  s^^ectent  et  periineànt  qU9e  nos- 
caotur  ad  collegiutii  pcHinere. 

Quodque  uUra  prseratum  numerum  in  dicta  ecclesia  perpeluo 
Mtêdebeant  dao  cleridi  quorum  onuà  diaconus  et  alter  sub- 
Aàeoiius  qui  ibilieiti  In  suis  ordînibus  desserviant  ad  divina 
ftt&liié  doEdUto  si  idonci  fùérint  in  canonicos  ipsius  eccicsix'  in 
Socoaruriim  deficientîum  assumantur  quod  si  ad  ordiues  ad 
<iQ<)Sassuinëntur  prombli  non  Tucrint  infra  annum  co  ipso  corum 

bcDi^ciis  quaê  in  dicta  oblinebùnt.bcclesia  sintpriva^i. 

■  j.-  .■    ■  .  .     •...•■•.•■■      ".'.■     ■■    '  ■    ■  " 

.^neterea  slatuimus.et  eliam  or^inamus  quod  postquajrn  pcr- 
^JM,  collegii .  ac  diaconus  et  su^iaconus  supradicU  per  nos 
damU^t  bac  xice  primaria  fuerinL  iustiluti  et  suQcesçores 
€«vm  missarum  sol^moia  colebrenl  horas  diurnas  pariter  et 
aoe|Driui8eialia  divina  officia  décantent,  et  Caciant  juxta  eon- 
fiQ^jDdiDeBi  el  ritiim  ecol|M9ia).  q^imateneia. 

fiwiyero  poist  hujasaiodi  oostram  inslilutîonem  priniariam 

d^tSmiumsaoristiann  prebcudasacdiaoenatum  et  subdtaoona- 

tam  bajusmodi  vaioare  conti^ebil  singniohim  succédera  xteben^ 

^iua.b)  eifidem  electip.nes  ad  reliques  de  aictio  coUegio  et  CDn- 

flrmalmçs  plcçtiopuin  ipsapqçn  ad  dileplpm  filiu»  priorem 

{N^Jasde.Çpanbaco  ordinis  SM  benedioti  dict^  diocesjs  qui 

en(  pro^.^çaLpore  deb^ant.  peplincire  ila  (afmeu  quod  nullus  ad 

deQM4tuin.iif^r.istiam:et  prsebendasdiaconatum  et  sabdiacone'- 

tottprsndiotos  i^  VAleai  vel  astsumi  qui  de  civîtate-vel  disdcesi 

lOinnalËfifti:  DQn:(uerit  oriundus. 

:  SMiilMttfreUaia^Dd  lam  omnes  prsedicl«  quam  alise'  que- 
Kim^oe  personfleipsioB  çcclesisequae  pro  lempore  luerinti  sîniul 
i  in  ôommimi  viv«ré  dehea  t  et  fraclqs  oUaut  redditus  et  pro- 


veiilus  jura  cl  obvciilione^.  ipsius  ecelesiatr  colligant  -et  perci- 
pianl  ÎD  communi  cl  si  quod  lam  victus  qaanv  olioram  neeessa- 
rioL'uxn  eis  cl  aliis  ipsis  iocunibeDlibas  oiiiniboa  -  sopportalts, 
residuum  fueril  inler  singulas  perscnas  dieti  collegu  dividatar 
ipsoram  propriisysibus  appMcoDdum. 

]n  dolcm  quoque  ipsorum  coiiegii  prcediclam  parrochialeoB 
ecclesiam  prioralum  ul  permillilur  DaDGupa.taiii  com  omQJbn» 
jiiribus  et  pcrlinenliis  sais  ipsis  cojlegio  ip  perpetoam  iissi- 
gnamus.  ,  :     , 

Et  quia  ipsius  çcclesiœ  facultatesad  supportalîonein  onerum 
risdem  collegio  incumbeDlium  dod  sufflcere^  parocbialeni 
('ccicsiam  prioralum  eliam^nuncupatum  Sti  Siephani  de  Yaldu- 
nesîo  diclse  diocesis  in  qua  ecclesia  prior  consaevit  cssc  ei 
ipsius  ecclesiœ  curaper  vicarium  perpetuum  sicpililer  exerocri 
cum  omnibus  juribus  el  pcrlinenliis  suis  eisdern  collegio  et 
ecclesiœ  Sise  Mari»?  aucloritaic  aposlolicay  molu  proprio  el  ex 
ccrla  scientia  io  perpetuum  incorporamus  annectimos  et  uni- 
mus  ilà  quod  quamprimum  decanatuselaliâepersoDœdictï coi- 
iegii seu  major  pars  eorum  per  nos  ul  pra^fertUr  fuerint  insli- 
tntœ  liceal  ex  tune  eis  per  se  vel  aliam  vcl  per  dlîos  prœdicbe 
ecclesiœ  sli  Slepbani  juriamqueet  perlinentiarum  îpsîus  corpo- 
raiem  possessionem  audoritate  propria  libère  àpprehendere  el 
perpeluo  licite  relinere,  diiecesani  loci  el  cojus  ci^mqaeaUerius 
licentia  minime  requisila,  jure  lameii  perpetur  vicarii  ejusdeoi 
ecclèsîs  qui  nanc  est  in  omnibus  semper  salvo. 

Non  obstanlibusy  si  aliqui  super  provisionibus  sibr  facieASis 
de  hujus  modi  ecclesiis  seu  prioraltbus  vel  aliisbeneficiis  in  îllis 
partibns  spéciales  vel  générales  aposlolicse  sedis  Vel  legalorom 
ejus  literas  impelrarint,  eliam  si  per  eas  ad  inbîbitionem  et 
decretum  vel  alias  quomodolibel  sit  processum,  qoas  literas  et 
processus  habilos  per  easdem  ad  prsetfatas  eeelesîas  sew  pria* 
ratus  el  vicarias  volumus  non  extendiy  sed  imllum  per  hoc  eis 
quoad  asseculionem  ecdesiaruni  prioratuiim  et  beneficierum 
alioram  pre|ndiciuni  geoerari,  seu  qoibiiscumquo  privilegiis 
indnigenliis  el  ineris  apostolicis  gennralibus.  'vel  specialis  quo- 
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.ruiB^miiqàeieiwruAMHBtifit  per  qu»  priBécplibagoon  cxpréssa 
vel  lotaliier  non  ibserta  effedui  earom  impediri  vateatqùoaio- 
dolibet  vel  differri,  et  de  qji^ilHVi^^quocanigiie  toliftteiioribus  de 
verbo  ad  verfarum  bal>e.DcM^  ait  in  nostris  lileris  meDtio  spccialis. 

Nos  enim  irrilum  decernimus  et  inane  si  set-us  «oper  hi»  a 
quoquumquavis  auctoritate  scienter  vel  îgnoranter  contigebil 
atlemptari. 

Niilli  érgo  omnîtio  bojninum  Hoeat  hsinc  paginain  lioslrœ 
ereclionis  ordioationîs  çon^tîtalipois  assignationis  incorpora- 
lionis  annexîonis  et  anionis  infringere  vel  ci  aiisa  lemerario 
crtfwlrâ'irel Siquisadtém  hoc  'allcmptare't)t^siinipserit  indigna- 
lionem  omnipolentis  dei  elbeatoram  PelrietPaoIi  aposlolorum 
ejos  4(9  Dovi^iLiaçursuram., 

':,Datiiiii  ^tvinioniXIlI  cal.uiaii  ponliQcatus  nostri  anno  tertio. 

De  maudato  Domini  nostri  p'ap».    P.  Valssà. 


MONNAIES  GÉVAUDANNAISES 


■.  .  I.  I  »■■■■»!  t 
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*'=tlil"aé  iÎDs  'ccfllègûèk,  "^oi-  ft  pxthh'é  dans  fe  Balletjn  dé  la 
Soâéi<  (8èi>leiiTi1)i'e  18S7);  xine  notice  'siir  les  monnaies  du  tîé- 
Ijttiidati/ À  ajbàtéy  conim'é  '  B;yp()ltîè$e;  qûS)n  ne  tVouvet^ 
pur  ^de  nddhQalès  iriérbvitigiénriïes  i  f*efflgtè'dc'T)dgô))ert i^. 

''7ë  sfaUid^tlti  àviâ  6fiftitra3nSy  et  pburptiiatleV  qùé  TtioB  opTidion 
est  fotiétéey  J^vôbsâdreâsë^uhè  copié  d*un'  niémôirè  de  H.IMi 
èbalUls/'ingïré  dfinij  la  ftéVm'hùmlsrfiatiqoe  française.  CeMù^ 
Tiioire  'fftihb-gi*âiide' iniportâncë-^ôUr'rhlstoîi'e  dé  noire  payer, 
a'eàt  ce  qtiî'hi^â  tâat  désîrer^^de  vous  ètf  erivoyfef  nné  copié. 
On: peut  CBCore  coodulter  lai  Revue  ' Numismatique  de  1850, 
p/ 338;  ^etia  Itevoe  NmofiiamaliqucBeigeii . 
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Vtiuillei  agréer,  lioBsieor,  l^exyreiHM.dci  senlniCBtt  les 
plus  disUngués  avec  lesquels  j'ai  rhonnear  d'être 

Votre  tout  dévoué  servît'*iiiry 

Àix.  le  26  mm  1858 


Extrait  de  la  jRetue  NumUmatigut  Française,  i84ft. 

Article  de  M»  Dnchalais. 

Resliluiiooau  Gévaudan  d'un  triens  de  Dagobcrt,  attribué 

jusqu*ici  à  la  ville  de  Gand. 

JiArOB£RTV/}REX.  Tète  diadémée  toùnié<)  i  droite. 

Les  cheveux  de  cette  tète  sont  figuréa.  par  des  traits  qui 
aboutissent  à  un  point  et  forment  comme  (es  côtés- d'juae  ca- 
lotte; son  col  est  orné  d'un  collier  perlé. 

^.  CÂNTOMANO  FIT.  Dans  le  champ,  UQ  calice  surmonté 
d'une  croix.  ,     . 

Celte  pièce  a  été  publiée  d'abord  par  Bouteroue;  puis  Leblanc 
J*a  reproduite,  p.  50,  n°  12,  de  son  traité  des  monnaies  de 
France.  Tous  deux  l'avaient  rangée  parmi  les  incertaines. 
Depuis^  M.  Leilev^el  et  plusieurs  antres  îfiûtAfsrtfatisles  ont 
essayé  de  Tattribu^r  à  Gand,  où,  disaientrils,  ce  qui  est  vrai 
dureste,  il  existait,  du.  temps  de  Dagoberi,  une  résidence  royale* 
Mais  Gand  se  dit  en  latin  Gandayum.  et.  entre  Gandavam 
et  Gantoûano  ou  Gautoliaua,  comme  on  veut  lirc^.sar  ce  tpens» 
il  n'y  a  pas  une  analogie  .bien  grande.  T^ioiis  cfoyon3  doqc  oettè 
cj/issificatiaii,fii^u^ivey;.e|^  nous  en  prctppsçrpps  a9e,auUrç(  qpi 
nous  parait  beaucoup,  plus  raiioçpelie,  c'c^,  ,Q|i..ra  yu^^Âa 
donner  ce  tiers  jde.^l  au  G.évaudaqjp  qui  sur  une  gratnde  quan- 
tité, d'autres  pièces.  If  éro^vingieunes,  est  appelé  .GAvaletaoQ.. 

'rha,  premièire  raison,  est  te' ^tyle  dé  la  mcMiiiaîe;   le  8t;l6i 
nous  l'avons  toujours  pnëteadu,  est  ia''Mios&  plineî|ia]6  à  ia^ 
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quéliâ  il  rdUi  Tafre  àltentioift  loV&qdW  veol  cMsser  «ne  tiiActt 
Quelconque,  jè(  prîÀcipalbmcnt  une  mohiute  orérôvingteilhe» 
Si  cela  é^(  Vràî'pl^tir  (otkté'liBl  Gàuté/ cctâ  ^^t'peol-ô(fé  ptuit 
évident  crrèàrè'poiif  !è  (ïévâadah  t)[iie  fioikt  iobté^  1(<^  éolfei 
proTÏndies^  érià  pf ètive  c*èstr  qôe  ÏFtoateroué  ci  Ltii^l^ne,'  qtii 
certes  drit  liien'souVèiit'nëgVigé  ce  crtlerîiim,  n'ont  pnshésilé 
à rfiasÊsiJf  à  Barinaclttcolî^uèf;  Il  véI  Vrai,  ils  croyiuieht  éti»e  Ka- 
gneax  près  Paris)  une  foule  de  monnaie  dépourvu(^s  de  légcrtdés 
indiquant  le  lieu  où  elles  avaient  écéfrapf^es,  ^ouiemenl  parce 
tquef«ottsl&râi(ipDrt  du  iraviiil.'elddsiempreînleVi,  ces  médailles 
étaient  e^mb!ablpfe  à.odlies  qu'ils  avaioniblassées  à  ce  village. 
¥mr  qû^oÉ  aoit:  convaîilca  .de  la  justesse  de  noire  opinion» 
nous,  prions  seuteArnl  qu'on'  Veuille  bien  comparer  le  trient 
qui  nous  occupe  à  ceuK  que  F.eblanc  a  fait  graver  sur'une  de 
ses  planches  se  rapportant  au  r^gne  de  Charibi  rt.  11  est  une 
autire  raison  enêore  que  nous  h^'nivons  garde  de  négliger,  c'est 
l'examen  de  la  légende  elle^mèroe.  La  monuaic  de  îlagoborl 
porte  EANTOHANOI  FÎT,  cl  sur  une  foule  de  triens  du  Gé- 
vaudan,  on  lil  GAVAL€TANO  FIT.  Si  l'on  compare  ces  deux 

légendefe^èhii^  eltèb  gIvxÎeMnO  FiÎ  ^>^fc^>ra  que 
les  lettres  qui  les  eompeiscait  s«nt  ^«sque  en  nooière  égal.  Cinq 
lettres  sont  semblables  et  se  correspondent,  CA  et  GA,  ainsi 
qae  ANO,  finales  du  nom  dé  Tieû;  déplus  le  !*'■'  N  répond  au 
Y4r  Qr^lai'fi^re  souvent  que,. sur  les  trieps  du  Gévaudan,  AV 
et  VA  sontliés  epsemble,  il  n'y  aurait  donc  rien  d'impossible 


d^Éik^'lé  Mâ^ëb  kgëbl'&lâ'péyiad^  ifférôviu^îèiafM  lèâ'léltrc^s 
sont  souvent  brouillées  el  renversées,  il  est  bien  pidseiblèiènconrk 
:f«»le;grayewff  oit  f(k\^ un  T.pour J(4,.q^|ii  ol^  prtis  ua.&  (luu^ire) 
.poaV;UO  0,  ,UQ  ,Ii  pqu^.up  T,  ,^^.dap$; celle  Jbypothè^e,  il  est- 
yxpif  \\i^.^ïuMi,éG\)jil^^và^\^^^  rQ0.se.  rappelle  que 

sui:  les  tiers  de  sol  d*or  de  cette  province  on  trouve  plus  sou- 
vent  fiit  que  fil,  on  concevra  très-«  facilement  que  lun  ues  I  ait 
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été  traosposé;  <1^ad^  W  iocond,  rien  ^e  plut,  sitpple,  si  Ton 
réfléchit  qu*o;i,trogLve  soavenv  H  nom  de  Banassuc ,  ioscrit 
indifféreinipi^Dt  BaDoacaco^  Bi^nDaciaco,  BaDD^.pîaoo. 
EANTOF I  ANOt  FIT  ne  nous  semble  donc  être  rien  autre  chose 
que  GAYALeTIAlSQ  TIIT  m^Ua  et  malgravé.  Jasqii'à preuve 
du .  contraire^  nous,  préf^erons  cette  explication  à  celle  qait 
été  proposée  jusqu'ici,  la.  regardant  commç  plus  ralipQoelle 
et  commei  mieux  jusUfiée  .   .... 

NouS'.aTons  déjà  démontré  autre  pari  qoe  looles  les  lûèces 
qu'on  attribue  à  Cbaribert  I  sont  de  Chanbiort  II.  f.^  présenot 
daus  le  même  pays  d*nn  trien«  de  Dagoberi  I  et  d*antFes  tiers 
de  sol  de  Sigebcrt,  son  fils^  roi  d'Austrasie,  de  qui  dépendait 
le  Gévaudauy  nous  semble  justiGer  pleineraent  notre  ancienne 
attribution. 


.1 


>  ■ 

1 


SèANCE  DU   12  AVKIL   1859. 


PRÉSIDENCE  PE  H   LE  r  DE  FLEURY. 


-«    «   '  .         t 


Trétëx  d«  Ià;l;ok6rci,  Présideni  id'honaettr. 

.      :       U  ■■  .         ........ 


■   I  ■  ■  ■       ■   .  •■  ■  .  .  .    ■ 

•   ■       1  .   ■  -  I    I 


.Présents:  MM.  D9LA>ie!ire;  préiidenf;  De  LidonNfcSy  vîoe- 
pr^sidenf  ;^  Rous  ,  Odllôn  Çharpal  V  1  onbé  6'ÂiLLAiinoil  *, 
rRou^siL,  Vabbé  Baldit,  j'abbé  Bosse,  Moin:EiLS  VfAnrédée), 
>PQfiTALi&,  BoNNBFOusi,  [Riubaud^  .Doiiyi(.LE,ei  ViifCBNs^  mein- 

•  .  ■  ■        " 

bres  titulaires..     ;  r     .;       .     .  .  ,, 

'M;  le  Préfet  fait' connaître  qûé/eonformélivent  'du  fom 


éxprinifé  dâns'lâ  d'erhiëte'  séance',  la 'Société -a  été  YHràvodùée 
poiir's^odciipér  de  ta  ïjue&tioti  Relative  &  rifiipôrtation-iét  a 
l'exportation  îles   gVaihs.  Il 'âonuè  ënskilte  lécliifd  d*ani'e 
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déf>ècb«  qoî  lui  a  été  adresse  par  M.  le  Ministre  do  TAgri'- 
coltqre,  Ju  Commerce. et  Am  "Travaux  publie»  et  de  laquelle 
il  résulte  que,  dans  le  eas  où  la  Société  croirait  devoir 
traiter  la  question  précitée,  S.  Exe.  offre  de  lui  Tournir  tous 
les  documents'propres'a  r'éclairer  éï^la  mettre  h  même  de 
formuler  un  avis  basé  sur  les  données  certaines  que  possède 
Tadministration  supérieure. 

Au  nom  de  la  Coihmission  de  Péehelle  mobile,  dont  il 
ATnïerobre,  "Bf.'Tîî:  Rbussët  feméfcî5"*l!r.1e~Pfêfèt  de  la?; 
ÎBoinmunicationj  qu'il  Vient  de  faire  è  la  Société,  et  le  priei 
^e  Touloic  bîeÀ  demander  d'urgence  è  M.    le  Ministre  les 


iphifFrcs  bUGlcièlsl  desjoiportàïioiîs'et  àéi  éxporiâtibris, 
ment  pour  les.regions  du.  midi  et  dé  Te^t  de  la  FV'dnce. 

.   ■    .  î         .  .   .* 

i  M.  le  Présillent  donne  Tassurance  qu'il  va  écrire  sans 
délai  à  S.  Ex^.  bour  obtenir  rcnvoi.imflnédiat  des  documents; 
réclamés  par  la  commission. .  - 

Sur  la  propoiition  motivée  d'iin  iniémbre  de  la  Société,  M.' 
deLtgoniiès;-ifiee^résidentv  est  nommé  membre- de  ladite 
commission,  initituéa  dans;la  séance  du  17  junvier  dernier. 


I  I 
i 


1 

■    } 

î 


—  208  — 


I        ■ 


■j 


mjSAVOkMVt. 


1  ■ 

• 


OlMiervatioiis  Alites  à  Menile 

Par  M.  l'abbé  Bpssa. 


'J 


II 


.'•'  •  k". 


■  • 


•  »•.  I   ;    . 


:  I 


[Âltitode  :  743  mX 


1858.  .     . 

',  '         ,.*■!■  ':.t 


^9F?F^TP==rff 


ïff 


ei^degfé^tîeiifigradps,,      . 


HEUBES. 


•f. 


5  liedrek  db  éniâit: 
Heure»  di 
HMïiiM» 


Y  Heure»  dii  »afir. 


1 


'       *  ; 


I       1  ■ 


î 


lUra. 


14        . 
-.'4    •• 


r^ 


#  . 


■fi 


Jours  de  plaie  . 
Jp]Ui7t  dA  liçiBe,, 
Jour»  de  gèlee'  ; 


'    .■.;> . 


■ni. 


Jours  de  gelée, ttlancbe...  « 
Jours  de  grèh^  oir  9r  igréiH'  . 
Jours  de  brouillard  ..... 
Jours  d'éplairs  .  ■.  .  .  .  .  , 
Jb'iirs  âe 'tooMrrés' .  .  .  .' 


mrr 


'H     ■IIHIUJIII     JII'HIIUII     JP.  I     ..l!'!.'Hll'.."l"    ')■ 


■■ .  '•   ■■■■Ui-'.-  \  »    ■'  ;  •■  ■;•'  .■ 


-l'-  •'  r/î2("" 


Jours  où  le  vent  a  eu  les  directions. 


E. 

S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
N.  0. 


Fort 
Jours  oii  le  vent  a  été  généralement   (    Variable 

Faible  ou  nul 


Beau 
lours  où  le  ciel  a  été  généralement   (    Nuageux 

Couvert 


» 
1 


•  I 


\' 


■  •'  ■ 


t  ■' 

0  . 

5 
> 
5 
2 
5 
1 


rrrr 


4 
15 


13 

8 

10 


*  Le  trait  «^  marque  les  degrés  au-dessous  de  léro. 


—  209  — 

'RIX  DES  GR4INS,    PAR  HECTOLITRE, 

d'apbIs  m  ancmiiiLn 

DES  MIICHES  DU  UPUTEIEIIT  DE  U  LOZElE. 


Février  1859. 


NATVRE  DES  GRAINS 

Froment. 

Méiaii. 

Soielc, 

OrgP, 

...,. 

fr.     c 

21  04 
19     . 

19  85 

19  87 

19  13 

■2!     . 

fr.     c. 
18  24 
15  50 

17  60 

17     • 

fr.     c. 

15  62 
14  50 
17    » 

16  15 

13  75 

14  81 
13  90 
13  79 

15  08 

17  25 

fr.     c, 

15  38 

15  20 

14  . 

13  21 

15  28 

fr.     e. 
10  74 
10     . 

9  05 

10  29 

12  25 

je^ontverl 

rt 

Prix  hote:< 

19  98 

17  08 

15   19 

U  61 

10  47  1 

Mars  1859. 

21  01 
19  12 

is'so 

19  41 

19  01 

20  50 

16  63 

16  » 

17  32 

16  61 

15  37 

15  62 

16  50 
16  05 

13  Ri 

14  62 
13  80 
13  58 
J5  42 
16  75 

15  15 

15     " 
14  25 

12°7Ô 

14  70 

10  98  ; 

10    . 

10  50  ' 
12     *  ■ 

le-HOQlvcrt 

Phh  «oten 

19  81 

16  64 

lo  10 

14  37 

10  47 

Meod»,  impr.  de  B.  IGNON. 


'  •  « 


:  .'!  ••.!]!   ?;.■•!     >nji],>  .-.ÎM    ruvi 


■  !t":    '-"     i-'    '-T.!  >.iS  i^  '<. 


.,;.(.;,  v;  rO  T,î.;:r'inA^5C!;a  lit'/Jfikîf:  ZiÙ 


AU\>,\   'Vihf'i'-l 


«•^»-  •-  ■ 


/  ' 


-/:      .;»     -."    J     ^;-    iT/.'" 


■  .  ■•  <■ 


■I  ■«  ■■ 


■«    *  .       ^      «•    '4Ai«  ^»«       «k^^* 


'  ■  •■    ...      ' 


"f 


:^'i:ii/v  i^n  /'î.iii 


;  •  /    '  •  I 


- 

1 

«    •     î 


.  :  !     : 


t.'i' 


'L'.pH 

••i,  '«l-.'M    .»    lit 

vi..    -lîd^. 

î-iî* 


ïi  l.. 


:  ,  ■  .     î     , 


I    - 


;      r 


•  ï  I 


:   I 


k  .   . 


i   ~        >-■  •        H    .    . 


•       .       :  »  .-        • 

I  •  •    •    ; 


■■.,*'/™ 

'.:  tvi{'M 


^   'L:'T 


. .  .  •/  .t}      i    .*•     j'j./ii     ^'•iV»^»' 


LISTE 

fifes  publicatioM  reçues  par  la  Société  petidant 
les  mois  de  mars  et  avril  1859. 


ch  der  Kaiserlich.  —  Koniglîchen  geologîschen   reschaostah. 

(uinée  1850.  —  3  Tokmes  iD-40.  VienDe.) 
~*  dei  actes  administratifs  (N0>  1680  à  1080.) 
géyaodaDaiseSj  poésies  patoises  et  françaises,   par  M.  i'abbé 

Baldit,  archiyisto'du  département  de  la  Lozère.  (1850.) 

e  des  sociétés  saVânles.  (Février  1850.) 
■1  de    la  Société   Impériale  et   centrale  d'horticulture.    Uars 

1850.) 

itin  mensuel  de  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclimatatioB. 

(mars  1850.) 
al  d'agriculture  pratique.  (5  et  20  féyrier^  20  mars  et  20  avril 

1850.;     • 

lies  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 

Puy.  (Tome  XX.  —  1855  —  1856.) 

lies  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  (3^  et  4®  tri- 
mestres 1858.) 
tayanx  de  la  Société  d'agriculture  des  Belles-Lettres,  sciences  et 

arU  de  Rochefort  (ire  série  1858-1850.) 
lanaks  scientifiques  ,   Viltéraires    et    industrielles  de  l'AuTergnc. 


(Tome  XXXI*  —  1858.) 

loires  de  l'Académie  do  Stanislas  (1  toI.  1857.) 

loires  de  la  Société  Dunker(}uoise.  (1  yoI.  1857-1858.) 

loîresde  l'Académie  Impénale  de  Mets.  (1857*1858.) 
iTaax  de  l'Académie  Impériale  de  Reims.  (25*  et  26*  volumes,  1857 

et  1858.) 

le  agricole,   industrielle   et  littéraire  de  la   société  Impériale 

d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Yalencîennes.  (Janyier  et  féTrier 

1850.) 
loiinial  de  la  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin.  (N°>  1  et  2  du  tome 

!▼■.) 
poDetîn  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Alais.  (Mars  1850.) 
U  Sud-Est,  Journal  agricole  et  horticole.  (Péyrier  1850,  ayec  la  table 

et  le  titre  du  2'  yolume*) 
saeîl  des  trayaux  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts 

d'Agan.  (Tome  0«,  l'o  partie.  1858.) 
aoouelle.  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Agen.  — 

Dîscoars  êl  rapports  (1858.^ 

été  Inj^riale  d  agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  —  De  la 

lei  sdtles  céréales.  —  Rapport  par  M.  Courtiller  (l850) 

Mil  agronomique  publié  par  les  soins  de  la  Société  des  Sciences^ 

Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tarn-et-Garonne.   -  (Férrier 

1850.) 

mal  d'agriculture  progressiye,  (1^^  et  16  féyrier,  1^^  et  16  mars. 

i«  et  16  ayril  1850.) 
TÎe  des  champs.  (1*'  et  15  mars,  l*'  ayril  1850.) 


INDUSTRIE,  SCIKNCBS  ET  ARTS 


DÉPARTEMENT  DE  LA.  LOZÈRE. 


SOMMAIRE. 

SÉANCE  da  27  arril  1859,  page  211. 

Rapport  adressé  à  M.  le  Préfet  da  départenenl  de  la  Lozère  par  la 
Société  d'aj^riculture  de  ce  département,  page  212. 

Rbnsbigxembnts  coniinuniqués  par  M.  le  Préfet  au  sujet  du  froment 
pour  la  France  eutîère,  226* 

Sciences  et  Arts.  Notice  sur  le  séminaire  et  le  collège  de  Mendc,  pour 
servir  à  l'histoire  du  Géyaudan,  extraite  des  archires  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  par  M.  l'Abbé  Baldit.  228. 

SÉAMCB  du  5  mai  1859,  248.   —  Nemînalioas,  250. 

Maximes  et  Proyerbes  patois,  par  M.  l'Abbé  Baldit.  251. 

ObserTatioos Météorologiques,  256. 

Mercuriales  du  département,  arrll,  257. 


MtaïAarfM 


SOCIÉTÉ  D'AGRIGULTIIRË, 

HOHJSTRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


l  Séance  du  27  Avmil  1859. 

r- 

I." 


PRÉSIDENCE  DE  N   LE  H'  DE  FLEURY. 

r  /  Préfet  de  la  Lozère,  Président  d'honneur. 

r  .  ■"  >  . 

^       Présents  :  MM.  DELAPifiHRE,  président;    Rous,    Rocssbl^ 
Laorens  aîné,  Laurens  [Paulin),  Portalik,   Bonnefous,  Mar- 

'      TUOlTy    DE    CORSAC,    NéELZ    DE    PlAMCIS,    DoRVlLLB  et  VlNCENS^ 

B^iabres  titulaires  ;  Paparel«  l'abbé  Pa6és  et  labbé  âvicinon, 
i  membres  associés. 

La  séance  a  spécialement  pour  but  la  législation  des  cé« 
réaies  que  le  gouvernement  s'occupe  de  modifier.  M.  le 
Préfet  la  déclare  ouverte  et  donne  la  parole  au  rapporteur  de 
hrCeminission  qui  avait  été  chargée  de  l'élude  de  cette  im-- 
porUiite  question. 

M.  Th.  Roussel  lit,  au  nom  de  ladite  Commission,  un 
rapport  adressé  à  M.  le  Préfet  sur  les  soutirances  de  Tagri- 
culture  dans  les  montagnes  du  centre  de  la  France,  sur 
les  intérêts  de  cette  région  dans  la  question  du  commerce 
^  des  céréales  et  sur  les  mesures  à  prendre  tant  pour  sauve- 
garder ces  intérêts  que  pour  améliorer  la  situation  du  dé- 
partement de  la  Lozère  en  particulier. 

m 

M.  le  Préfet  fait  cojinaltre  que  les  considérations  si  bien 
développées  par  M.   Th.  Roussel  ne  lui   pSiraissent  devoir 
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donner  Ispu  h  aucune  oliservatioD  de  sa  part.  Il  eommoiiiqne 
h  VB%femh\ée  certains  renseignements  sur  le  froment.  Cent 
lie  la  Commission  se  tronfent  concorder  avec  eus,  et  elle 
est  heureuse  de  voir  qu'elle  ne  s'est  basée  que  sur  des  don- 
nées exactes. 

,  Ta  Société  adopte  dans  (ont  son  ensemble  le  rnpport  de 
la  Cotnmission  et  prie  M.  le  Préret  de  vouloir  bien  le  faire 
parvenir  à  l'administration  supérieure,  comme  étant  Tei- 
pression  de  son  opinion  sur  la  question  de  Timportation  et 
de  l'exportation^ des  céréales.  M.  le  Préfet  annonce  qu'il 
s'empressera  de  satisfaire  à  ce  vœu. 

RAPPORT 

ADRESSÉ 

A  M.  LE  PRËFGT  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈI 

PAR 

LA  SOCIETE  D'AGRICULTURE  DE  CE  DEPARTEMENT, 

SUR 

LR8  SOUFFRANCES  DE  l' AGRICULTURE  DANS  LES  MONTAGNES  DIT 
CENTRE  DE  LA  FRANGE,  LES  INTÉRÊTS  DE  CETTE  RÉGION  DANS 
LA  QUESTION  DU  COMMERCE  DES  CÉRÉALES  ET  LES  ME- 
SURES A  PRENDRE  POUR  SAUVEGARDER  CES  INTÉRÊTS  ET  POUl 
AMÉLIORER   LA   SITUATION  DE  LA    LOZÈRE    EN    PARTICULIER, 

RÉ0I6É  PAR  UNE  COMMISSION  COMPOSÉE  DE 

MM.   DEU PIERRE  ,    DE    LESCURE  ,    DE    LIGONNÈS, 
tAURENS,  aîné,  ROUS  et  Théophile  ROUSSEL, 

Rapporteur. 

M<K<si&t'R  LS  PmiPCT, 

l/^griouhure  française  serable  éprouver  uo  grand  malaise 
i)epui$  quelque  temps*  Des  plaintes  répétées  accusent,  de  toute 
pari.  iW$  souffrances  et  un  décoorafienient  qoî  eonlrasCeDl 
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tTecle  spectacle  des  progrès  aliesfés  par  nos  conciours  régio^ 
naiiz.  Le  Gouvernement  s*est  ému  de  cette  situation;  il  a 
ooTert  une  enquête  pour  en  étudier  les  causes  et  on  assure 
qu'il  fait  préparer  un  projet  de  loi  en  vue  d'y  remédier. 

Le  département  de  la  Lozère  ne  sVst  pas  associé  jusqu'à 
ee  jour  aux  doléances  des  agriculteurs  français.  Pays  exclu- 
rivement  agricole,  malgré  sa  richesse  en  filons  métallifères  ^t 
tn  forces  rm)trices  ;  condamné  par  sa  position  topographique 
k  an  isolement  ruineux;  chargé  d'une  contribution  foncière 
ierasante  et  irnproportionnelle,  ce  département  voit  cependant 
{es  populations  rurales  arriver  progressivement  à  un  degré  de 
létfesse  auparavant  inconnu.  C'est  pourquoi  la  Société  d'Agri- 
iulture,  organe  habituel  des  besoins  de  ces  populations  auprès 
le  l'administration  départementale^  a  cru  qu'elle  ne  pouvait 
MIS,  sans  manquera  son  devoir^  garder  plus  longtemps  le 
iSence  sur  cette  intuation,  lorsque,  de  son  côté»  le  Gouverne- 
nent,  à  la  veille  de  prendre  d'importantes  décisions,  se  montre 
>rél  h  écouler  tous  ceux  qui  ont  qualité  |)our  lui  adresser  des 
réclamations  légitimes. 

Nous  sommes  convaincus,  Monsieur  le  Préfet,  en  présence' 
des  manifpsiations  qui  occupent  la  presse  depuis  six  mois  , 
qae  les  maux  dont  on  se  plaint  n'ont  pas  leur  source  unique 
dans  le  régime  auquel  le  commerce  des  céréales  est  soumis. 
Ce  régime  a  eu  néanmoins  sa  part  d'influence  et  nous  devons 
exprimer  d'abord  sur  ce  point  l'opinion  unanime  de  la  Société. 

L'ancienne  législation  commerciale,  connue  sous  le  nom 
à'échelle  mobile,  quoique  remaniée  quatre  fois  e*  avec  soin, 
lie  1816  à  1832,  avait  des  défauts  qu'il  ne  faut  pas  mécon- 
oattre.  La  complication  et  l'instabilité  de  ses  tarifs  étaient 
gênantes  pour  le  commerce  et  ont  du  tromper  plus  d'une  fois 
les  calculs  des  spéculateurs.  Il  n'est  pas  moins  avéré  que  les 
38  années  du  règne  de  Téctielle  mobile  ont  vu  la  propriété 
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foncière  doubler  de  valeur,  malgré  ses  charges  croissai) 
qu'elles  ont  vu  aussi  Fétendue  cultivée  ea  céréales  s*accc 
d*un  tiers ,  tandis  que  la  somme  des  produits  s'acero 
encore  dans  une  plus  forte  proportion;  que  dans  cette  i 
période  la  moyenne  générale  des  cours  du  blé  a  oscillé 
19  et  20  fr. ,  prix  considérés  encore^aujourd'hui  comn 
munérateurs  ;  que  la  France  enfin  n*a  pas  cessé  de  ne 
d'un  côté,  une  partie  de  ses  grains  a  ses  voisins,  tandis 
de  l'autre  ,  elle  a  tiré  annuellement  de  Fétranger 
13,000,000  hectolitres  nécessaires  à  son  approvisionne 
De  tels  faits  résistent  aux  plus  habiles  argumentations  i 
liraient  à  prouver  que  ce  n*est  pas  l'intérêt  de  l'agrici 
française  en  général  qui  peut  militer  puissamment 
Tabrogation  définitive  de  la  loi  du  15  avril  1832.  Ce  qn 
passé  depuis  la  suspension  de  celte  loi  en  fournira  d' 
preuves  non  nnoins  claires. 

En  1853,  à  la  suite  d'une  mauvaise  récolte ,  la  libi 
portation  des  blés  étrangers  fut  autorisée  par. un  d< 
l'exportation  restant  grevée  d'un  droit.  Ce  régime  qui 
pas  le  libre  échange  y  comme  on  voit,  a  été  prorogé  d 
en  année,  et  il  y  a  été  ajouté  d'autres  mesures  resiri 
telles  que  l'interdiction  de  distiller  les  grains. 

Mais,  quels  que  soient  les  efforts  des  législateurs,  il  n 
est  pas  donné  de  conjurer  ni  de  dominer  toujours  les 
qu'aiprouvetit  les  affaires  humaines.  Les  adversaires 
matiques  de  l  échelle  mobile  ont  accusé  celle-ci  d'av< 
impuissante  à  protéger  les  consommateurs  contre  la  c 
parce  quelle  n'a  pas  empêché  les  hauts  prix  de  1816, 
et  1847;  ils  l'ont  accusée  de  môme  de  ne  pas  proté 
production  parce  qu'elle  n^a  pas  empébhé  les  baiss 
18SQ  et  1851.  Demandons  aux  mercuriales  quel  a  • 
ce  double  point  de  vue,  l'ciScacité  du  régime  nouveai 
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!853,  elles  nous  montrent  le  prix  moyen  du  blé  à  22  fr.  33 c.  ; 

^ mk  ce  prix  sélèvei  28  fr.  82  c.  ;  en  1855  il  monte  à 
^   âdfr.  32  e.  ;en  1856  enfin,  il  atteint  30  fr.  75  c.,  et^ 

n'est  quen    1857  que  nous  le  voyons  s'abaisser  jusqu'à 

34  fr.  37  c.  C'est  ainsi  qu'en  dépii  des  théories  et  pendant 
\  près  de  cinq^années  consécutives  l'importation  sans  frein 

s'est  montrée  plus  impuissante  encore  que  l'échelle  mobile  à 
;  protéger  les  consommateurs  contre  ia  grande  cherté  du  blé. 

Voyons  maintenant  les  effets  du  régime  actuel  par  rapport 

atn  producteurs. 

La  récolte  de  1858,  médiocre  dans  nos  montagnes,  comme 
«n  général  dans  le  centre  de  la  France,  avait  été  considérée 
comme  bonne  dans  son  ensemble.  L'agriculture ,  en  y  aper- 
,     <îevani  une  prespective  de  prix  modérés ,  se  croyait  en  droit 
l    <''aiiettdre  en  même  temps  qu'avec  la  fin  prochaine  des  incer- 
i    titudes  qu'enlraine  un  régime  provisoire  et  par  le  letourdu 
'    Psys  à  ses  conditions  anciennes  de  commerce  et  d'approvision- 
nement, elle  pourrait  tonserver  des  prix  raisonnables  et  rému- 
oéfatears.  C'est  dans  celte  situation  que  le  terme  de  la  libre 
importation  a  été  reculé  jusqu'au  mois  de  septembre  pro- 
^"^'n.tJne  baisse  marquée  a  commencé  le  lendemain  de  celle 
"'"^Stire;  l'agriculture  n'a  plus  cessé  d'élever  des  plaintes  et 
^  ^^t  de  ce  moment  que  datent  ces  symptômes  de  découra- 
^^Sentet  un  ressentiment,  plus  vif  que  parle  passé,  de  toutes 

■^**  cause:»  de  malaise  dont  la  production  française  était  déjà 
''■^'V  aillée. 

ï^our  nous ,  en  effet ,  Monsieur  le  Préfet ,  en  descendant 
P^\*  la  pensée  au  fond  de  noire  état  social ,  et  en  examinant 
*^^c  attention  ce  qui  se  passe  auprès  de  nous,  nous  n'hésitons 
P^^  à  reconnaître  que  si,  au  milieu  d'une  situati(»n  aggravée 
P^^ï  peut  être  moralement  que  matériellemenl  par  un  fait 
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législaijr,  une  baisr'e  du  blé  a  pu  prendre  les  »p|Miretieci 
d'une  calamité  publique,  c'est  surtout  parce  qu'elle  est  sor* 
venue  comme  complication  (i*nn  mal  dont  les  racines  m\ 
plus  anciennes  et  plus  profondes.  Le  tableau  de  notre»' 
tuRtion  particulière,  en  rendant  celle  vérité  frappante,  justi- 
fiera au  moins  dans  notre  bouche  ce  mot  de  dèlie^'se'prononit 
par  nous  en  commençant  et  employé  peut  être  un  peu  léj||è- 
rement  par  plusieurs  de  ceux  qui  ont  parlé  avant  nous  lo 
nom  de  contrées  plus  heureuses. 

Dopuis  une  dizaine  d'années  que  les  campagnes  se  plai- 
gnent d'une  rareté  progressive  de  la  main-d'œuvre,  de  rérai- 
gralion  des  meilleurs  bras  vers  l'industrie  et  vers  les  grandes 
villes  et  d'une  augmentation  ruineuse  des  salaires,  voici  ce 
que  sont  progressivement  devenues  nos  montagnes  Loie* 
riennes  :  des*propriéiaires,  qui,  chaque  année  en  plus  grand 
tiombre,  ne  trouvent  plus  de  fermiers  ;  des  fermiers  qui  ne 
forment  plus  qu'une  classe  d'hommes  ruinés,  misérabH 
incapables  de  mettre  les  fermes  en  valeur ,  autant  par  le 
manque  des  valets  que  par  le  manque  d'argent  ;  la  situation 
des  uns  et  des  autres  devenant  si  précaire,  leur  défiance  réci- 
proque si  grande,  que  la  plupart  des  baux  n'ont  plus-lieti 
que  pour  3  ans,  souvent  pour  2  ans,  assez  souvent  pour  an 
an  seulement.  Ces  baux  conclus  de  plus  e.n  plus  avec  la  clause 
du  partage  des  récoltes  en  nature,  les  fermiers  ne  voulant 
désormais  à  aucun  prix  s'engager  3  payer  des  rentes  fixes  t*n 
blé  ou  leur  équivalent  en  argent.  Beaucoup  de  ces  fermiffi  j 
ne  possédant  pas  même  les  cabeaux  qu'ils  conduisent  Vl^ 
eux  comme  leurs  plus  sûrs  garants  ;  au  moindre  eontretempi 
ces  cabeaux  frauduleusement  dispersés  et  les  exploitatioDf 
abandonnées.  D'autre  part  des  paysans  cultivateurs  écraafe 
sous  le  poids  lies  hypothèques  qui  les  grèvent  et  sans  aotrt 
moyende  délivrance  que  l'expropriation  forcée  qui  fonctiôiinn 
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31)  grand  chez  nous,  comme  une  sorte  d^iosUlution  sociale 
Uabiie  pour  liquider  la  propriété  et  qui  est  devenue  la  giande 
iffaire  de  nos  tribunaux.  Depuis  que  la  rente  publique  et  les 
iilacemenls  industriels  ont  fait  appel  aux  capitaux  qui  allaient 
m&  la  terre,  absence  complète  de  crédit,  impossibilité  absolue 
ie  trouver  d'autre  assistance  que  celle  d'une  odieuse  usure 
pour  opérer  les  améliorations  sans  lesquelles  la  production 
ne  peut  plus  suivre  désormais  le  niveau  qui  s^élève  toujoun» 
les  charges  publiques. 

Gomment  s'étonner  que  les  mains  qui  tiennent  la  charrue 
daiis  de  telles  conditions  paraissent  si  souvent  défaillantes  et 
que  dans  nos  hautes  terres  le  domaine  du  labour  devienne 
silrisleà  voir,  qu'en  1857,  un  des  rapporteurs  du  jury  du 
concours  régional  de  Menile  crut  pouvoir  annoncer  que 
bientôt  les  moutons  y  remplaceront  les  hommes  ?  Cette  pro- 
phétie, qui  eut  autour  de  nous  un  certain  retentissement  dou-. 
loureux,  n*est  que  trop  vraie  cependant.  Le  Lozérien  (fui  ne 
quittait  son  village  autrefois  que  pour  y  rapporter  un  pécule, 
s'en  va  maintenant  de  plus  en  plus  sans  esprit  de  retour  et  ce 
nu)Qvement  qui  emporte  les  hommes  est  si  rapide  qu'en 
^rd  des  tableaux  qui  établissent  un  excédant  relativement 
élevé  dès  naissances  sur  les  décès,  le  dernier  recencement 
^tTBDu  accuser,  dans  une  période  quinquennale,  une  dimi- 
nation  absolue  d'environ  S,000  âmes  sur  une  population 
totale  inférieure  à  150,000  habitants. 

Quoique  là  plupart  des  départements  français  sôieiît  loin 
<l offrir  un  tableau  semblable,  c'est  dans  nX)s  plus. riches  con- 
tréesqu'on  a  constaté,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  ce 
(îi^it  si  grave  et  hors  de  i#ute  contestation  pour  les  régi.ins 
<^ntrales  de  la  France,  à  savoir  :  que  la  producUon  du  blé 
'i*  paj/c  pltÂS  ses  frais. 

Ainsi  donc  s'il  est  nécessaire  d'admettre  qu  une  ié)i;islâtion 
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commereiale  jugée  cKTavorable  el  iuquiélanle  poor  l^*ei 
fini  par  rendre  plus  raisams  les  maux  de  ragrirullof 
dut  reconnaître  aussi  que  ces  maux  en  général  et  daos 
paya  en  particulier,  remontent  plus  haut  et  ont  précé 
itiipension  de  l'échelle  mobile. 

Le  choix  des  moyens  à  employer  contre  les  maux  d 
a*agit  doit  être  facilité  par  une  exacte  appréciation  de 
eanses. 

Dans  la  longue  enquête  ouverte  spontanément  po 
chambres  conaultatives  d^agriculture,  les  sociétés  de 
mentales  et  les  comices,  el  qui  a  senri  de  préliminair 
délibérations  du  Conseil  d*Etat,  deux  opinions  eontraii 
sont  produites  sur  les  mesures  à  cendre  au  point  d 
commercial. 

Pour  les  uns,  faible  minorité  représentant  certaine 
ties  de  la  France,  qui  ont  à  l'étranger  un  marché  conr 
et  lucratif,  la  meilleure  solution  consiste  dans  Tab 
défioiiive  de  toute  protection  et  dans  la  liberté  coc 
d'exporter.  A  cAté  de  cette  minorité  radicale  se  place 
promoteurs  habiles  du  libre  échange,  qui  sachant  bienq 
liberté  sans  restriction  n*est  pas  possible  de  longtemj 
matière  de  céréales,  demandent  seulement  la  libre  ex 
tion  avec  un  droit  fixe,  et  peu  élevé  à  l'importation. 

La  grande  majorité  des  agriculteurs  réclame,  d'autn 
avec  instance  ,  soit  le  rétablissement  de  la  loi  de  1839 
plus  généralement,,  un  retour  aux  principes  de  cette  k 
les  corrections  que  l'expérience  du  passé  peut  soggérei 

Il  n'est  besoin  que  d'un  peu  de  bonne  foi  pour  recon 
que  la  liberté  commerciale  sans  limites  sérieuses,  en  n 
de  céréales,  blesserait  non-seulement  les  idées,  mais  < 
les  i'ntéréts  d'un  très  grand  nombre  d'agriculteurs  frai 

La  Société  dont  j'ai  l'honneur  d'«iNf»rimer  ici  Top 


r 
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compte  des  partisans  théoriques  convaincus  des  doctrines  du 
libre  échange  envisagées  dans  leurs  rapports  avec'les  desti- 
nées futures  des  sociétés,  lien  est  parmi  nous  qui- croient 
que  c'est  k  la  liberté  des  transactions  qu'il  appartiendra  de 
résoudre  définitivement  les  problèmes  qui  nous  occupent  et 
eofllre  lesquels  notre  époque  est  condamnée  k  se  débattre  à 
l'nde  de  réglementations  instables  et  toujours  insuffisantes. 
Maisoùest  l'homme  sérieux  et  Tesprit  sincère  qui  peut  ignorer 
anjourd'hui  que  la  liberté  n'a  coutume  de  surmonter  les  diffi- 
eahés  contre  lesquelles  on  l'invoque  que  lorsqu'elle  vient  à 
propos?  Et  où  es(  le  gouvernement  qui  voudrait  risquer  de 
lïi  mettre  Tagriculture  française,  qui  progresse  au  milieu  de  tant 
d'obstacles,  aux  prises  avec  un  régime  de  liberté  immédiate 
et  sans  frein  ?  Une  telle  liberté,  si  elle  est  établie  par  la  suite, 

L 

"è  pourra  l'être  qu'à  la  condition,  non-seulement  d'une  réci- 
,  procité  complète  et  bien  assurée,  mais  encore  d'un  affrancbis* 

*^^ni  préalable  de  toutes  les  matières  premièreset  de  tous 

i^ produits  des  antres  industries.  Tant  que  la  mise  en  pra- 

^/tedeees  libertés  préliminaires  n'aura  pas  déjà  transfoimé 

'^  Conditions  des  échanges  entie  les  peuples  ,  aucun  gou- 

'^^tïement  ne  pourra ,  en  matière  de  subsistances,  établir, 

'^'^  le  nom  de  liberté,  que  le  régime  qui  existe  depuis  1853, 

^^st-àdirela  liberté  bornée  à  rimrorlation,  et  Ton  peut  être 

••^Uré,  qu'il  n'y  a  pas  de  pouvoir  capable  sous  Tappréhen- 

*'^H  d'une  disette  ou  d'une  mauvaise  récolte,  de  maintenir  la 

™r^  exportation  de  nos  blés,  c'est-à-dire  du  pain,  de  l'ali- 

''^iit  essentiel  des  populations  françaises. 

Si  la  liberté  proprement  dite,  en  matière  de  céréales,  n*est 
•♦tue'  pas  possible  présentement,  il  peut  sembler  oiseux 
"  insister  pour  prouver  que  le  régime  qu'on  établirait  sous  ce 
^^Hth  serait  ruineux  pour  Tagricuiture  ou  du  moins  pour  celle 
*^  nos  contrées.  Aussi  nous  nous  biornerons  i  de  cotirtes  re- 
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marques  sur  quelques  arguments  produits  en  dernier  lleQ 
contre  le  rétablisseinenl  des  tarifs*  Après  avpir  soutenaqoe, 
contrairement  à  ce  qui  passait  naguère  pour  une  vérité 
prouvée,  la  France  agricole  n*a  rien  à  craindre  des  blés  de  la 
Russie,  du  Danube  et  de  TEgypte  ;  après  avoir  montré,  à 
faide  de  chiffres,  que  ces  pays  ne  produisent  pas  &  aussi  bs 
prix  que  Tont  prétendu  des  hommes  de  très  grande  autorité, 
on  a  offert  comme  un  excellent  arguinent  pour  calmer  les 
appréhensions,  los  chifTres  qui  ont  fait  voir  naguères  la 
cherté  résistant  pendant  plus  de  &  ans  à  la  libre  importation; 
et  on  s'est  servi  de  la  môme  façon  des  chiffres  plus  récents 
qui  ont  fait  voir  la  baisse  se  produisant  et  persistant  pendant 
que  Texporlation  devenait  prépondérante. 

On  sailaujourd'hui  combien  les  chiffres  sont  des  argumenta 
trompeurs,  lorsqtj'on  les  écarte  des  faits  qu'ils  sont  deslinrs 
>  à  traduire.  Nous  dirons  seulement,  à  propos  de  ceux  qu'on» 
ainsi  invoqués,  que  dans  ces  dernières  années ,  les  pays 
H*Orienl,dont  la  concurrence  est  redoutée,  ont  eu^  eux  aussi, 
avec  la  guerre,  leur  période  de  cherté  relative  et  que  l'eipor- 
talion  n'a  pu  y  avoir  totit  son  développement  normal.  Noos 
ajouterons  que  néanmoins  1  importation  en  France  a  pris,dèi 
1857,  des  proportions  tellement  considérables  que  c'e*l 
Texcès  même  de  celte  importation  qui  est  venu  produire,  è 
son  tour,  dans  nos  ports,  ce  phénomène  inexplicable  eo 
apparence  de  la  baisse  q  li  s'est  maintenue  malgré  un  exef 
dant  d'exportation.  On  n'a  pas  dit  en  effet,  en  citant  les 
chiffres,  que  cet  excédant  apparent  n'a  été  en  grande  partie 
et  jusqu'à  ces  derniers  mois,  que  la  réexportation  obligée  des 
quantités  importées  en  excès  avant  la  dernière  prorogatiot 
du  décret  qui  nous  régit  encore. 

Tous  les  chiffres  produits  dans  les  débals  actuels  \è^ 
sent  intactes  les  conclusions  tirées  de  la  comparaison  de 
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noire  situation  économique  avec  cellis  des  pays  dont  les 
blés  Tont  concurrence  aux  nôtres  sur  les  rives  de  la  Mé^diter- 
ranée.  Et,  ce'  simple  bon  sens,  qui  sert  heureusement  de 
pivol  à  Topinion  publique,  .coniin,uera  d'admettre,  même 
sans  le  secours  des  chiffres  et  mô  ne  contre  les  chiffres  non 
expliqués,  que  la  France,  pays  de  liberté  civile,  de  civilisation 
nvancée,  avec  le  loyer  élevé  des  terres,  les  conditions  pré- 
sentes du  salaire,  la  charge  croissante  de  tons  les  frais  de 
production,  ne  peut  livrer  le  blé  au  même  prix  que  la  Russie 
méridionale  ou  les  vallées  du  Dahube  et  du  Nil,  pays  où 
le  sol  est  incomparablement  fertile,  où  la  charge  de  TimpAt 
est  légère,  et  où  les  conditions  du  travail  sont  en  général 
celles  de  Tancien  servage. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  la  Franco  agricole,  sinon 
i»iis  son  entier,  au  moins  dans  celles  de  ses  parties  qui 
Rivent  directement  l'influence  des  événements  commer- 
ciaux dont  nos  ports  de  la  Méditerranée  sont  le  théâtre, 
^  présentement  besoin,  comme  d*une  condition  vitale, 
d  être  protégées  par  des  tarifs  à  Timporlation  des  grains.  Il 
t^t^t  pas  nécessaire  pour  obtenir  cette  condition  de  vie, 
^ue  lagricullure  de  ces  départements  rappelle  qu'elle  est 
Hmlustrie  nourricière  et  nationale  par  excellence.  Il  doit 
lui  suffire  de  réclamer  le  droit  commun  sous  lequel  vivent 
lûutes  nos  industries  qui  réclament  à  leur  tour  le  pain  à  bon 
marché.  C'est  à  l'abri  de  tarifs  contre  leis  produits  manu- 
lectures  de  l'étranger  et  contre  les  matières  premières  elles* 
^imes  que  sont  nées  et  qu'ont  grandi  nos  industries  mo- 
lierDes  si  habiles,  si  persévérantes  encore  à  faire  |)oyer  si 
'W  à  l'agriculture  le  fer  et  les  instruments  indispensables 
)<Htr  produire  le  blé.  C'est  par  elles  cependant  que  le  libre 
change,  lorsque  ison  heure  viendra,  devra,  avant  de  toucher 
l'agriculture^  commencer.ses  expériences  définitives.  L'af- 
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franchissement  des  malicies  premières  telles  que  le  te 
sera  non-seulenrient  la  première  mesure  de  liberté  raisonnai 
et  équitable,  mais  encore  la  première  mçsdre  efficace  po 
assurer  le  bon  marché  du  pain  par  une  diminution  du-prix 
revient  du  blé. 

Nous  venons  d'établir  une  distinction  entre  les  diver 
parties  du  territoire  français  au  point  de  vue  de  la  légis 
tion  dès  céréales  et  nous  avons  assez  indiqué  celle  qui  res» 
le  plus  directement  la  concurrence  des  pays  dont  la  prodi 
lion  peut  affecter  notre  marcJié.  Cette  distinction  repo 
non  sur  les  préoccupations  d'un  égoïsme  étroit,  mais! 
une  expérience  de  faits  si  bien  reconnus  que  la  loi 
l'échelle  mobile  avait  fondé  sur  elle  sa  division  delà  Frai 
en  4  classes  et  Tapplicalion  des  tarifs  les  plus  élevés  i 
V^  classe,  qui  comprenait  leis  départements  méditerranée 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Var.  Les  départements 
aboutissent  à  l'Océan  ont  dçvant  eux  seulement  la  meo 
plus  faible  de  l'Amérique;  la  plupart  des  départements 
correspondent  à  la  frontière  de  terre  n'ont  rien  h  craifl 
de  leurs  voisins,  et  les  uns  comme  les  autres  se  trouvent! 
peu  menacés  par  les  pays  qui  produisent,  à  bas  prix,  à  oi 
des  différences  du  fret  et  des  transports  par  terre.  Il 
ajouter  que  quelques-uns  de  ces  départements  ont  i 
présent  un  intérêt  spécial  bien  reconnu  à  obtenir  a 
tout  la  libre  exportation.  Ainsi  s'expliquent  ces  voix  sortii 
nos  villes  maritimes  ou  du  fond  de  la  Bretagne  en  fa 
d'une  hberté  commerciale  qui^iurait  pour  effet  d*assui 
ceux  qui  la  réclament  un  marché  à  l'étranger  et  Burtoi 
vaste  marché  anglais,  qui  absorbe  annuellement  pour 
de  200  millions  de  céréales  étrangères.  C'est  pourqu 
loi  nouvelle,  pour  être  équitable,  devrait  emprunter  a 
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tienne  législation,  eo  la  simplifiant,  cette  disciaction  capitale 
ie&classes.  basée  sur  la  différencedes  situations  et  des  intérêts. 
Cestau  reste  par  cette  distinction  seulement  qu'il  est  possible 
lûdl  à  la  fois  de  concilier  les  dissidences  qui  peuvent 
exister  parmi  les  agriculteurs  et  de  laisser  dès  à  présent  à 
la  liberté  toute  la  part  désirable  sur  4es  points  qui  là  com- 
fortent,  en  protégeant  chaque  contrée  dans  la  mesure  de 
les  VŒUX  et  des  dangers  qu'elle  court. 

Arrivant  à  formuler  avec  toute  la  précision  possible  les 
^œax  de  Tagriculture  Lozérienne,  la  Société  est  unanime 
pour  demander  : 

1°  Que  le  territoire  français  soit  divisé  au  moins  en  deux 
disses  sous  le  rapport  du  commerce  des  céréales  :  la  pre- 
iueri  comprenant  avec  les  déparlements  maritimes  du  midi, 
tOQsIes  départements  du  midi  et  du  centre  qui,  comme  celui 
de  la  Lozère,  reçoivent  une  grande  partie  de  leurs  farines 
do  littoral  méditerranéen  ,  écoulent  dans  la  même  direction 
Qoe  partie  de  leurs  seigles  ou  autres  grains  et,  en  toutes 
drconstances,  reçoivent  irrésistiblement  le  contre-coup  des 
baosses  et  des  baisses  qui  se  produisent  sur  les  grands  mar- 
ebés  de  la  vëgion  littorale. 

.  La  seconde  classe  comprendrait  les  départements  plus 
particulièrement  en  relation  avec  TOcéan  et  avec  les  pays 
Rangers  dont  la  production  n'affecte  pas  la  nôtre,  ou  avec 
esqoels  notre  commerce  se  règle  par  un  excédant  d*expor- 
ation. 

2^  Que  pour  h  première  classe  y  ainsi  formée,  il  soit  établi 
m  tarif  à  l'importation,  basé  sur  le  principe  de  TécheMe 
Dobile,  mais  modéré  et  simplifié  dans  l'application.  Attendu 
[u'au  coHrs  de  22  fr.,  poiJr  le  froment,  l'agriculture  fran- 
cise ne  saurait  étrç  lésée  par  la  concurrence  étrangère, 
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nous  proposerions  d'abaisser  à  22  fr.  la  limite  supérieur 
du  tarif  protecteur  que  la  loi  de  1832  avait  fixés  à  26  fr., 
dei  fixer  à  16  fr.  la  limite  inférieure,  et  entre  ces  deux  limiter 
de  réduire  les  droits  d'importation  aux  3  taxes  (1)  suivantes; 

.  3  fr.   pour  les  cours  de  22  à  19 
-     6  fr.   pour  le?  cours  de  19  à  16 
9  fr.   pour  tous  les  cours  inférieurs. 

3^  Pour  la  fixation  du  tarif,  il  devrait  être  admis  que  les 
mercuriales  de  tous  les  départements  compris  dans  ta  pre- 
mière classe  seront  prises  en  considération  pojr  rétablisse- 
ment des  prix  régulateurs. 

4°^  Quand  5  l'exportation  enOn,  nous  la  demandons  aussi 
libre  que  possible. 

Telles  sont  nos  convictions;  tels  sont  nos  vœux  nnanimc» 
'  sur  cette  question  commerciale  dont  la  prompte  solution  im- 
porte essentiellement  au  bien  être  matériel  et  moral  de  It 
France  agricole  en  général. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  moins  unanimes  à  penser  que 
les  montagnes  de  la  Lozère  ne  verront  pas  la  fin  de  leur  dé* 
tresse,  avec  celle  du  régime  précaire  sous  lequel  nous  vivons. 
L'influence  des  causes  supérieures  dont  il  ne  nous  appartenait  ' 
pas  de  rechercher  l'origine  et  la  nature,  continuera  à  peser 
sur  elles  d'un  poids  fatal.  Dépourvue  des  moyens  qu'elle 
trouve  partout  ailleurs,  l'agriculture  n'y  fera  qu'exceptionnel* 
lement  les  progrès  sans  lesquels  le  prix  de  revient  du  blé  ne 
peut  s'abaisser  et  la  production  être  maintenue  au  nivefiO  \ 
toujours  ascendant  des  charges  publiques. 


(1)  Dans  la  loi  de  1832  le  maximum  de  la   taxe  à  Fimportatk» 
pour  la  première  classe  était  de  13  fr.  75  (par  les  cours  de  16  à  17  fr  )t    , 
le  minimum  de  1  fr.  25  (par  les  cours  de  25  à  26  fr.) 
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^^\ie situation  exceptionnelle  ne  mérite-t-elle  pas latten- 
VioA  toute  particulière  du  gouvernement  et  ne  justifierait- 
elle  point  l'emploi  de  mesures  spéciales  ?  S'il  est  juste  de 
protéger  lu  production  nationale  oontre  le  dehors,  serait-il 
moins  juste  d*assister  au  dedans  la  production  des  parties  du 
territoire  qui,  sans  chemin  de  fer,  sans  canaux,  sans  indus- 
tries, voient,  faute  de  mo}ens  d'approvisionnement  ou  de 
débouché,  leurs  richesses  naturelles  sans  emploi,  leur  agri- 
colture  ruinée,  et  dont  la  population  na  pour  alternative 
que  la  misère  ou  Fémigration  ? 

Que  peuvent  pour  alléger  de  pareilles  situations  lesi  encou- 
ragements ordinaires  misa  la  disposition  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture?  Que  pourraient  même  certaines'  mesures, 
réclauiées  au  nom  de  pays  plus  favorisés,  telle  que  la  libre 
importation  des  engrais  ?  Le  guano  admis  en  franchise,  sera 
toujours  inaccessible  à  nos  cultivateurs  à  cause  de  I  enormilé 
des  frais  de  transport  à  partir  du  lieu  de  débarquement. 
Notre  agriculture  a  un  aussi  grand  besoin  d'amendements 
tjoe  d*engrais  et  les  frais  de  transport  lui  rendent  encore 
leoploi  des  amendements  impossible.  Le  fer,  les  machines 
%ricoles,  ne  pourraient  de  même  être  niis  à  notre  portée 
fQ*à  condition  de  joindre  ù  rabaissement  des  tarifs  d'admis- 
'^Q)  un  abaissement  spécial  des  tarifs  de  transport. 

T  aui*ait-il  indiscrétion  à  demander  un  dégrèvement  par- 
ttelqui  équivaudrait  pour  nos  populations  écrasées  à  cette 
^*'équation  générale  ^ui  a  figuré  si  longtemps  en  tête  des 
^Oïde  notre  Conseil  généi*al?  Ne  serait-il  pas  juste  d'ob- 
^oirune  subvention  exceptionnelle  pour  nos  chemins  vicî- 
^ïïX,  si  coûteux  h  construire  et  si  importants  pour  des  po- 
pulations confinées  forcément  chez  elles,  et  dans  un  départe- 
ment dont  le  cbef-lieu  est  encore  à  près  de  140  kilomètres 
'  la  gare  de  chemin  de  fer  la  plus  voisine  ? 

15 
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Nous  n'oserions  pas  insister  plus  longuement  sur  ce 
de  noesures,  à  notre  avis  capitales,  parce  que  nous  n'dv 
d*autre  mission  que  d'indiquer  au  gouvernement  un 
atteindre,  un  acte  de  justice  à  accomplir.  Ajoutons  ei 
santque  cen*estpasd*aujourd'bui  qu'il  entrerait  dans 
des  mesures  spéciales^  bien  que  jamais  peut-être  de  s 
blés  mesures  n'aient  pu  être  appuyées  sur  de  plus 
rootifs.  Mais  la  Sologne  a  le  bonheur  d'être  près  de  Pi 
Dombesest  presqu'aux  portes  de  Lyon;  les  Landes  ont 
tage  d'être  et  de  s'appeler  les  Landes  de  Bordeaux, 
verses  contrées  ont  étalé  leur  misère  aux  yeux  des  p 
nombreux  et  puissants  qui  les  ont  traversées.  Nous  s 
loin  d6  tout  passage,  loin  de  tout  regard  et  jusqu*iei  ( 
secours* 

Aussi  nos  causses^  de  plus  en  plus  déserts,  donn 
presque  au  cœur  de  la  France,  une  image  des  morni 
tudes  du  Sahara,  tandis  qu'en  face  d'eux,  nos  hauts  p! 
granitiques,  semblent  ne  pas  avoir  de  meilleure  pers 
d'avenir,  sur  la  fin  du  19^  siècle,  que  le  remplacem 
l'homme  par  le  mouton  et  le  retour  de  la  forêt  Gauloi 


RENSEIGNEMENTS 

Communiqués  par  M.  le  Préfet 

A«  ««Jet  dm  fr«aie«t,  p«nr  la  France  eal 


f  •  Rapport  de  la  culture  à  la  population. 

Amiée  1821  —  30     461     875  hab.)  ' 

4     753     079hec.r  ^"^««^  1^ 

—     1831  --  32    569    2i3hab.) 

.      5     111     llShec.r^  ~'^      ' 


1836  -^  33 

1841  —  34. 

5 

184^6  —  35 
5 

1851  —  35 
5 

1856  —  36 
6 


—  227  — 

540 

284. 

230 
562 

400 
936 

783 
999 

039 
468 


o/.»  L     '(l5  ares  70  par  habiii 
807  hec.)  "^ 

178  hab.) 
668hec.P~^'^      ~" 

486  hab. 
908  hec. 

170  hab. 
376  bec 

364  hab. 
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J16-77       _ 


17 


9i 


236  héc. 

2"  Produit  moyen  par-  hectare  * 
Année  1821     (abondante]  12  hectolitres     25  litres» 


-  1822  (médiocre)  10 

-  1830    (méd.j  10 

-  1829    (ab.)  12 

-  1820  à  1831  (moy.)  11 

-  1832  i 184&  13 

-  1845  à  1857  13 

Bonnes  années. 


—  60 

—  53 

—  79 

—  62 

—  06 
^,  77 

Mauvaises  années^ 


>&2l  —  12  heclot.  25  litres. 

1824  —  12 

829  —  12 

832  —  13 

847  —  16 

8Î}7  —  16 


—  65  — 

—  79  — 

—  52  — 

—  32  — 


1822  —  10  hectol.  60  Iitre8< 
1830  —  10    —     53  — 
1846  —  10    -^     23  -— 
1853  —  10    —     26  — 
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3»  Prix  moyen* 
Der  1820  à  1857  moyenne  générale  lOfr.  95  c. 
De  1820  à  1831    —    _    18   75 
De  1832  à  1844    —    —    18   97 
De  1845  à  1857    —   —    22   04 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


NOTICE 

Sur  le  séminaire  et  le  collège  de  Mende,  pour  \ 
à  Vhistoire  du  Gévaudan,  extraite  des  archh 
la  préfecture  de  la  Lozère, 

Par  M.  l'abbé  BALDIT. 

La  fondation  du  sénrîinaire  et  du  collège,  de  Men 
monte  à  Tépiscopat  de  Mgr  Hyacinlhe  de  Serroni,  i 
d'origine  et  religieux  de  Tordre  de  Si- Dominique.  Pa! 
1659,  de  Tévêché  d'Orange  à  celui  de  Mende  et  élevi 
sept  ans  après,  au  siège  d'Alby  dont  il  fut  le  premier 
vèque,  ce  prélat,  non  moins  distingué  par  ses  lumièr 
par  ses  vertus,  touché  des  besoins  dé  son  diocèse  e 
nécessité  d'établir  une  maison  ecclésiastique,  pour  pi 
les  clercs  au  sacerdoce  et  en  faire  des  ouvriers  dip 
servir  Téglise  et  capables  de  travailler  à  la  vigne  du  Sei 
appela  les  Doctrinaires  dans  sa  ville  épiscopale  et  leur 
la  direction  de  cet  établissement. 

D'après  l'extrait  collationné  de  Facte  de  fondati 
existe  dans  les  anciennes  archives  de  l'évèché  de  Mej 
dont  on  trouvera  ci-après  le  texte,  les  Pères  de  la  D 
chrétienne  se  chargèrent  du  séminaire  et  du  collège 
direction  d'un  seul  supérieur  de  leur  ordre. 

Ils  prirent  l'engagement  de  fournir  au  collège,  poui 
les  classes,  jusqu'^  la  philosophie  inclusivement,  des 
dignes  et  capables  d'enseigner  les  Belles-Lettres,  tout 
vegardant  les  bonnes  mœurs  et  formant  par  leurs  pal 
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eurs  exemples  Tesprit  et  te  cœur  de  leurs  jeunes  dîsciples  h 
^  piété  et  à  la  vertu^  Ils  s'engagèrent  aussi  à  donner  au  sémi> 
laire  pour  directeurs  des  prêtres  instruits,  pieux  et  zélés» 
larges  de  la  noble  mission  d'accoutumer,  selon  les  décrets 
es  saints  conciles^  les  ecclésiastiques  confiés  à  leurs  soins 
ux  exercices  de  la  piété,  de  les  former  à  la  science  et  aux 
eftas  sacerdotales  et  de  les  préparer  ainsi  à  faire  un  jour 
De  riche  et  abondante  moisson  au  ehamp  du  père  de  fa- 
lille. 

iMgf  levèque,  les  syndics  du  chapitre  et  du  clergé' et  les 
onsuls  de  la  liyie  s^obligèrent,  à  leur  tour,  à  payer  à  perpé- 
lilé  pour  renlretiente  la  nourriture  des  Pères  Doctrinaires, 
0  revenu  annuel  de  deux  mille  quatre  cents  liirres,  dont 
ois  cents  à  la  charge  du  cbapiire  de  Téglise  cathédrale  de 
ende,  troie  cents  à  celle  de  la  ville,  six  cents  imposées  an- 
tellement  sur  lé  diocèse,  en  vertu  d'une  délibération  dej. 
tats  généraux  de  la  province  du  Languedoc,  et  mille  deux 
Qts  à  prendre  sur  celle  de  trois  mille  livres  imposée  encore 
r  certains  bénéfices  du  diocèse,  d'après  une  autorisation 
Qanée  du  pouvoir  royal.  Le  surplus  devait  être  employé  à 

construction  du  nouveau  bâtiment.  En  1667  une  somme 
:  2,000  francs  fut  allouée  par  les  Etats  de  Gévaudan  pour 
urnir  aux  frais  de  construction  dudit  séminaire  et  collège. 

Pendant  la  durée  de  ladite  construction,  les  R.  Pères 
reni  logés  au  collège   appelé  de  Toussaints,  établi  dans 

ville  de   Mende,    en   1312    (l),    les  collégiats   y  ayant 
Ihéré   et   donné  leur   consentement   par    contrat.   Grâce 


(1)  Ce  collège  fut  fondé  par  Guillaume  Durand  IV,  neveu  du  Spe- 
ilator  juris.  Ca  prélat  chassa  les  juifs  de  sa  TÎlle  épiscopalo  et  bàlit 
Hf  Uur  synagoçne  U$  mftifons  dudit  collège. 
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à  la  munificence  de  Mgr  de  Serroni ,  tes  Doclrii 
furent  pourvus  des  meubles  et  des  ornements  i 
saires  et  leur  logement  fut  convenablement  réparé 
consuls  de  la  ville  leur  fournirent  des  bancs  et  des  tal 
un  local  pour  faire  la  classe,  jusqu'à  l'entière  constr 
du  nouvel  établissement^  exigeant  toutefois  qu'un  des  i 
fut  tous  les  jours  envoyé  à  la  mailrise,  pour  donn 
leçons  aux  enfants  de  chœur. 

Les  Pères  Doctrinaires  devaient  être  de  la  dèpenda 
]a  province  d'Avignon,  et  Mgr  Tévêque  avait  le  droite 
mander  le  renvoi  de  ceux  des  directeurs  dont  il  sera 
content  et  leur  remplacement  immédiat.  Les  sémir 
étaient  tenus  de  payer  intégralement  leur  pension,  a 
réglé  par  Mgr  l'évéque  et  les  Pères  Doctrinaires. 

Il  est  dit  dans  l'acte  de  fondation  que,  si  des  bé 
étaient  unis  dans  la  suite  au  séminaire  et  au  collt 
payement  de  la  somme  prise  sur  celle  de  trois  mille 
énoncée  plus  haut,  diminuerait  à  proportion  du  rêve 
bénéfices  annexés.  Le  syndic  du  clergé  présenta^  le  1 
1671»  une  requête  auSgrévèque  et  aux  députés  dudit 
invoquant  l'exécution  de  cet  article  et  demandant  l'ai 
sèment  do  la  somme  de  douze  cents  livres,  au  paiem 
laquelle  le  clergé  s'était  obligé,  attendu  que  le  prie 
St-Germain-de-Calberte,  d'un  revenu  annuel  de  mil 
cents  livres  et  le  comprieuré-cure  de  St-Sauveur-de 
d'un  revenu  de  près  de  huit  cents  livres,  avaient  été  i 
séminaire.  Il  se  plaquait  encore  de  la  lenteur  des  Pèn 
Irinaires  à  faire  exécuter  les  travaux  de  construcl 
nouvel  édifice,  pour  lesquels  ils  s'étaient  imposé  une 
de  dix-huit  cents  livres.  Le  seigneur  évéque  et  lès  i 
,  du  clergé  prirent  une  délibération  à  oet  égard.  11  fui 
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q[ue  l'union  desdiu  bénéfices  n'ayant  pas  été  poursuivie  à  la 
c|our  de  Rome  et  n^ayant  pas  obtenu  son  entier  acçumplisse- 
mnty  la  somme  imposée  sur  le  clergé  serait  pour  Tannée 
courante  payée  aux  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  et  que 
|Our  accélérer  la  construction  du  nouveau  bâtiment,  on  ver- 
lierait  entre  leurs  mains,  une  fois  seulement,  une  somme  de 
^ingtmille  livres,  moyennant  laguelle  le  clergé  serait  déchargé 
de  celte  imposition  et  tenu  quitte  à  toutf  jamais.  Commun!- 
cttion  de  cette  délii)ératioo  fut  faite  aux  R.  Pères,  qui  l'accep- 
tirent,  et  obtinrent  du  supérieur  de  leur  ordre  Tautorisatioa 
de  traiter  avec  le  syndic  du  clergé.  Une  transaction  fut  passée 
«Dire  ce  dernier  et  les  Doctrinaires.  Elle  portait  que  ceux-ci, 
«ooformément  à  la  délibération,  jouiraient  encore  une  année 
<le  la  pension  qui  leur  avait  été  octroyée  par  le  clergé  et  que 
la  somme  de  vingt  mille  livres  leur  serait  comptée  en  trois 
ou  quatre  paiements,  dans  l'espace  de.deux  ou  trois  ans, 
loivant  le  besoin  des  fonds  et  à  proportion  des  travaux  exé- 
cutés dans  la  construction  dudit  séminaire*  Cette  transaction, 
(|ui  tenait  quitte  le  syndic  du  clergé,  moyennant  compte 
exact  de  ladite  somme,  fut  reçue  à  Mende,  par  Mercier,  no- 
taire royal,  le  10  avril  1671. 

Ciûq  ans  après,  le  promoteur  de  l'évëché  et  le  syndic  des 
Pères  d<e  la  Doctriue  chrétienne  établis  i  Mende,  adressèrent 
POft supplique  à  Mgr  Tévéque  sollicitant,  en  faveur  du  sémi- 
oaive,  l'union  du  prieuré-cure  de  St-Privat  de  Chadenet, 
4iveDU  vacant  par  la  mort  de  M.  Antoine  Gauzi,  dernier  titu* 
Ittre  et  paisible  possesseur.  Monseigneur  de  Serroni,  abbé 
.<le  la  Chaise-Dieu  et  archevêque  nommé  d'Alby,  occupant 
eacore  le  siège  de  Mende,  fit  droit  à  la  supplique  et  rendit 
Qn.4éeret  dont  on  pourra  lire  ci-après  le  texte  et  par  lequel 
'I  unit  ledit  prieuré  au  séminaire  dirigé  par  les  Pères  Doctri- 
Nres, 
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Le  décret  porte  que  le  prieuré  de  St-Prival  deChade' 
dépendant  de  la  eollalion  dti]spigneur  évéque,  est  uni,  ani 
et  incorporé  au  séminaire  de  Mende  avec  tous  ses  dr 
fruits,  revenus  et  émoluments,  et  pouvoir  est  donné  aa 
die  du  séminaire  den  prendre  possession,  à  la  charge  pa 
d'employer  lesdils  fruits  et  revenus  à  l'usage  et  à  l'utilil 
rétablissement  et  de  présenter  à  l'évéque  ou  à  son  gr 
vicaire  un  prêtre  ayant  les  qualités  requises  pour  être  po 
de  la  vicairie  perpétuelle  de  ladite  église,  et  d'en  fair 
d'en  faire  faire  exactement  le  service. 

En  1682,  M.  Sylvestre  Chevalier,  vicaire  général  du 
cèse,  au  nom  et  par  lautorité  de  Mgr  de  Baudri  de  Pianct 
évéque  de  Mende,  ratifia  par  des  lettres  de  lui  émanéi 
décret  rendu  par  Mgr  de  Serroni  et  unit  de  nouveau  le  piî 
de  Chadenel  à  la  manse  du  séminaire,  aux  charges  et  ce 
tiens  portées  dans  ledit  décret,  permettant  aux  directeur 
cet  établissement  de  se  pourvoir  auprès  de  qui  de  droit  i 
faire  homologuer  et  confirmer  les  présentes  lettres  de  n 
cation  et  d'union. 

Le  séminaire  de  Mende  fut  entièrement  consumé  pëi 
incendie  en  1685.  Les  perles  s'élevèrent  à  plus  de  qui 
vingt  mille  livres.  L'évoque  de  cette  ville  adressa  une  req 
au  roi,  demandant  pour  la  reconstruction  de  cet  édific< 
avantageux  ^  son  diocèse,  une  imposition  de  six  milles  li 
sur  les  bénéficiers  du  pays.  Cette  imposition  fut-octroyée 
des  lettres  pafentes  émanées  du  roi  Louis  XIV,  'donné 
Versailles,  le  20  novembre  1685.  A  ces  lettres  fut  anncK 
extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat,  homologuant  l'or 
nance  du  roi. 

M»  Lefèbre,  prieur  d'ispagnac,  disposa  en  faveur  du  s 
n^ire  de  Mende  d'un  pécule  de- cinquante  mille  livrés 
contrats  de  rente  sur  le  diocèse  et  sur  la  province  de 
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$vedoc,  après  en  ovoir  obtenu  la  permission  de  Fabbé  de 
Sf-Victor  de  Marseille.  Cette  donation  fut  faite  aux  charges 
^t  conditions  : 

f*  De  pourvoir  à  ses  honneurs  funèbres. 

3®  De  distribuer  par  égales  portions,  dans  l'année  de  son 
décès,  une  somme  de  trois  cents  livres  aux  couvents  des 
Carmes,  des  Cordeliers  et  des  Capucins  de  la  ville  de  Mende. 

3'  De  compter  une  somme  de  quinze  milles  livres  aux 
dames  de  l'Union  chrétienne,  à  la  charge  de  nourrir,  entre- 
tenir et  instruire  gratuitement  et  à  perpétuité  trois  filles 
pauvres  de  la  ville  ou  de  la  paroisse  d'Ispagnac  à  la  nomina- 
tion de  Mgr  l'évéque  et  de  ses  successeurs. 

4^  De  payer  h  Jean  Allier,  son  valet  de  chambre,  une 
somme  de.  deux  mille  livres,  copime  gratification  et  récom- 
pense de  ses  bons  et  agréables  services. 

5°  De  remetife  à  M.  Gros,  syndic  du  diocèse,  son  écuelle 
rfargeni  avec  le  couvercle. 

6^  De  nourrir  et  entretenir  gratuitement  et  à  perpétuité, 
des  séminaristes  pauvres  se  destinant  au  sacerdoce,  ou  des 
prêtres  sans. ressource  et  infirmes,  au  choix  de  Mgr  Tévèque 
Je  Mende,  qui  peut  en  fixer  le  nombre  à  son  gré. 

Celte  donation,  faite  le  10  mars  1744,  et  dont  on  trouvera 
ei'après  le  texte,  donna  lieu  à  des' réclamations  de  la  part  des 
directeurs  du  séminaire.  Trouvant  des  inconvénients  à  loger 
dans  leur  maison  des  prêtres  dont  la  santé  débile  et  les  infiir- 
mités  exigeaient  des  soins  assidus  et  de  grandes  dépenses^  et 
(font  le  contact  et  la  vie  commune  avec  tes  jeunes  sémina- 
'jstes  pouvaient  être  d'un  exemple  peu  favorable  à  la  règle  et  à 
a  bonne  discipline,  les  R.  Pères  adressèrent  une  requête  à  Mgr 
Ihoiseal  de  Beaupré,  évéquede  Mende,  à  Teffet  d'obtenir  une 
rdonnance  réglant  la  forme  de  Texécution  de  la  fondaticn  de 
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NfLefèbreetlixanlle  nombre  des  places,  celles  desséroinaris  ] 
comme  celles  des  prêtres  infirmes.  Le  syndic  du  clei^é  |^^ 
daisit  une  requête  à  son  tour,  et^  pour  obvier  h  rinconvénie/ 
signalé  par  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  il  proposa  vn 
projet  de  règlement  d*après  lequel  les  directeurs  du  sémloain 
seraient  dispensés  de  recevoir  les  prêtres  infirmes  dans  leur 
maison,  en  leur  payant  toutefois  la  pension  que  l'évéque, 
dans  sa  haqte  sagesse  et  dans  sa  justice,  trouverait  à  propos 
de  fixer  pour  chaque  place,  avec  la  réserve  pour  lui  et  tes 
successeurs  du  droit  de  diviser  cette  somme  suivant  Texigence 
des  cas  et  des  circonstances  et  de  faire  participer  au  revenu 
fixé  pour  chaque  placo  deux  ou  trois  sujets  qui,  quoique  in- 
firmes, pourraient  n'avoir  besoin  que  d'un  médiocre  secoure 
pour  être  a  l'abri  de  la  soufl^rance. 

Par  suite  dp^  délibérations  du  clergé  et  des  Pères^dP  1^ 
Doclriqe  chrétienne  ,   prises  dans  le  sens  des  requêtes  « 
de  l'avis  du  conseil  de  la  cour  de  Toulouse  à  cet  égard,  e 
des  conclusions  du  promoteur  de  ToOicialité,  le  Sgr  évéque 
aypù  l'acquiescement  du  Père  provincial  des  Doctrinaires  i 
rendit  sur  cette  fondation  une  ordonnance  d'après  laquelle: 

1^  Une  somme  de  trois  cents  livres,  perçue  sur  le  reveno 
des  capitaux  donnés  par  M.  Lefèbre,  fut  allouée  sans  aucune 
charge  au  séminaire,  h  raison  de  sa  qualité  d'héritier,  1 
cause  de  l'exécution  de  la  fondation  et  de  Tadmintstratioi 
des  revenus  qui  lui  incombent. 

2^  Le  surplus  de  ces  revenus,  se  portant  à  mille  trois  een' 
soixante  livres,  était  destiné  à  servir  de  fonds  aux  places  élt 
blies  par  le  donnateur  et  devait  être  divisé  en  autant  de  por 
lions  égales  qu'il  y  aurait  de  places. 

3^  Le  nombre  des  places  fut  fixé  à  quatre,  dont  chéeiUM 
d'un  revenu  annueK  de  trois  cent  quarante  livres,  saivan|.fa 
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^^^\oD  portée  dans  l'ariide  précédent.  Elles  devaient  èite 
^^^guées  les  unes  des  autres  par  les  qualifications  de  pre- 
*^^W,  seconde,  troisième  et  quatrième. 

^  Les  places  étaient  uniquement  affectées  â  la  nourriture 
^iTenlretien  gratuits  des  ecclésiastiques  pauvres  du  diocèse 
9(11  auraient  déjà  fait  leur  philosophie,  des  prêtres  infirmes 
il  sans  ressource,  ou  des  prêtres  étrangers  qui  auraient  servi 
lé  diocèse.  Elles  ne  pouvaient  être  occupées  que  par  des 
feelésiastiques  qui  se  trouveraient  dans  l'un  de  ces  cas. 

5°  La  provision  et  la  nomination  auxdiles  places  appar- 
tiennent au  Sgr  évêque  et  k  ses  successeurs  à  perpétuité, 
fttivant  le  contenu  de  la  fondation. 

6®  Les  places  serontdonnées  par  Tévêque  et  ses  successeurs, 
tantôt  à  des  séminaristes  pauvres  se  destinant  à  l'état  ecclé- 
liastique,  tantôt  à  des  prêtres  infirmes,  suivant  l'exigence 
des  cas  et  le  plus  grand  avantage  du  diocèse,  étant  toutes 
également  affectées  et  communes  aux  uns  et  aux  autres. 

7'  Les  jeunes  ecclésiastiqueS|  pourvus  desdite^  places  par 
J'évèque  et  ses  successeurs,  seront  reçus  au  séminaire, 
pourris  et  entretenus  gratuitement  pendant  dix  mois  de 
rtaque  année,  et  traités  comme  ceux  qui  y  occupent  les 
places  gratuites  fondées  par  Mgr  de  Piancourt. 

8®  A  la  vacance  d*une  des  places  de  ladite  fondation, 
l'èvéque  et  ses  successeurs  ent  le  droit  de  nommer  deux  ou 
plosiçurs  sujets  pauvres,  assignant  à  chacun  telle  portion 
go'ils  jugeront  convenable,  et  lesdits  sujets  seront  obligés  de 
parfaire,  de  leurs  deniers,  le  surplus  de  lourpension  fixée  au 
La»  de  celte  des  autres  séminaristes. 

9^  Les  prêtres  pourvus  de  ces  places  et  les  directeurs  du 
séminaire  jsont  respectivement  dispensés  de  l'obligation,  les 
PQS  de  loger  au  séminaire  et  les  autres  de  les  recevoir;  mais 
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ceux-ci  sont  tenus  de  payer  aux  premiers  la  somme  dolrois 
cents  quarante  livres  fixée  pour  chaque  place. 

10®  L'évéque  et  ses  successeurs  peuvent  appliquer  pa 
portions  égales  ou  inégales,  à  deux  ou  à  plusieurs  prètn 
infirmes,  le  revenu  d'une  seule  place,  selon  Texigônced 
cas  et  pour  le  plus  grand  bien  du  diocèse. 

11®  Les  prêtres  jouissant  d'une  partie  du  revenu  d*ui 
place,  n'ont  aucun  droit  de  revendiquer  celles  qui  sero 
laissées  vacantes  par  Te  décès  de  leurs  confrères.  L'évéqae 
seà  successeurs  pourront,  selon  leur  bon  plaisir,  la  donnei 
d'autres  prêtres  infirmes  ou  à  des  séminaristes  pauvres. 

12°  Les  séminaristes  nommés  a  ces  places  obliendrooKi 
titres  de  provision  pour  en  jouir,  mais  l'évêque  et  ses  suça 
seurs  pourront  les  en  priver,  quand  ils  le  irouveronl 
propos,  et  nommer  d'autres  sujets  pour  les  occuper. 

13°  Les  ecclésiastiques  pauvres,  pourvus  de  ces  plae< 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  et  ne  rien  négliger  pour 
rendre  dignes  du  sacerdoce  par  une  conduite  exemplaii 
de  bonnes  mœurs  et  une  application  constante  à  Tétude, 
seront  traités  comme  les  autres  séminaristes  et  soumis* 
exercices  el  à  la  discipline  prescrits  à  ces  derniers^ 

1&°  Les  provisions  données  aux  prêtres  mfirmes,  po 
jouir  en  tout  ou  en  partie  du  revenu  des  places  de  ladi 
fondation  ,  seront  les  unes  temporaires  et  les  autres  a  vi 
L'évêque  et  ses  successeurs  pourront  révoquer  les  premier 
selon  leur  bon  plaisir  et  volonté.  Les  secondes  seront  irrér 
cables,  et  les  prêtres  infirmes  jouiront,  leur  vie  durant,  de 
totalité  ou  portion  du  revenu  qui  leur  aura  été  attribué;! 
ne  pourront  en  être  privés  sous  quelque  prétexte  que  < 
puisse  être.  . 
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Cette  ordonnance  fut  donnée  h  Gbanac,  le  5  septembre 
749. 

Le  supérieur  provincial  el  le  syndic  du  séminaire  de  Mende, 
d'avis  et  consentement  unanime  de  son  ronseil,  reçurent  et 
cceplèrent  ^ordonnance  portant  règlement  sur  la  fondation 
eM.  Lefèbre.  Le  supérieur  et  le  syndic  dudit  séminaire 
obligèrent  de  se  conformer  au  contenu  des  quatorze  articles 
:  de  remplir  les  obligations  qui  y  étaient  prescrites.  M. 
loffroi,  vicaire  général  et  syndic  du  clergé,  prit  le  même 
igagement;  el,  pour  rendre  plus  certaine  Texécuion  de 
îtte  ordonnance,  il  convint  avec  les  directeurs  du  séminaire 
eeoastituer^  chacun  en  ce  qui  le  concernait^  un  procureur 
la  cour  dfi  parlement  de  Toulouse,  pour  y  poursuivre,  de 
încert,  un  arrêt  d'homologation  dudit  règlement. 

L'arrêt  fut  rendu  le  22  janvier  1750.  Il  porte  que,  vu  la 

jquétede  soit  montré  au  procureur  général  du  roi,  l'acte  de 

adalion  faite  par  M.  Lefèbre,  l'accord  entre  l'évèque,   le 

'ndic  du  clergé,  les  Pères  Doctrinaires,  les  conclusions  dudit 

rocurear  général  et  autres  pièces;  la  donation  de  M.  Lefèbre 

►tautoriséeet  homologuée  avec  Tordoùnance  et  le  règlement 

ïdil  seigneur  et  que  le  tout  sera  exécuté  selon  sa  forme  et 
neur. 


^fraff  du  contrat  de  fondation  du  séminaire  et  du 
collège  de  Mende  en  date  dii  13  octobre  1667. 

Çejourd'huy  treizième  jour  du  mois  d'octobre  mil  six 
ût  soixante-sept  aprez  midy  régnant  très  chrestien  Prince 
^Qfs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  et  de  Navarro 
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par  devant  nous  notaires  royaui  de  la  ville  de  Mende  Mflb- 
signez  présents  les  tesmoins  bas  nommez  ont  esté  préseuU 
et  establis  en  leurs  personnes. 

Illustrissime  seigneurs  messire  hyacente  de  Serroni  tui^ 
que  seigneur  et  gouverneur  de  la  ville  de  Mendé  comte  k 
Gévaudan  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  messiri 
pierre  Esparbier  prestre  chanoine  archidiacre  officiai  et  vi- 
caire gênerai  de  mondit  seigneur  vénérables  hommes  tm- 
sieurs  mestres  Sylvestre  Buisson  prestre  docteur  en  droit 
canon  et  pierre  Vaissade  prestre  chanoine  et  balhe  du  cb- 
pitre  cathedral  de  ladite  ville  de  Mende  mèstra  naonsiear 
Jean  d*Esparbier  docteur  en  droit  canon  prestre  et  chanoioi 
du  dit  chapitre  et  syndic  du  clergé  général  de  ce  diocèia 
monsieur  mestre  Pierre  David  docteur  médecin,  Barthi' 
lemy  Pittol  et  Antoine  Monjcsieu  premier  second  et  tiers  con- 
suls de  la  dite  ville  Monsieur  mestre  Bonnet  Oziol  doeieor 
ex  droits  syndic  du  dit  Mende  légitimement  fondei  de  deli 
procaratioa  de  la  communauté  d'une  part,  et  le  révérant  peie 
Esprit  Siboarg  prêtre  et  religieni  de  la  doctrine  chrétieaaa 
procureur  spécialement  fondé  pour  le  fait  du  présent  coa- 
trat  par  le  très  révérend  père  françois  Dujas  gênerai  da  il 
ordre  ainsi  qu'il  a  bit  apparoir  de  sa  procuration  receôepir 
H*  de  Rotia  notaire  apostolique  et  royal  d'aTÎ^oo  en  dtli 
do  second  jour  du  mois  de  may  dernier  dont  lestrait  seii 
au  pied  de  ce  contrat  d'autre  part,  lesquelles  parties  <> 
fOttsàqueoc«  du  pourparie^  entre  eux  cy  devant  bit  pear  h 
direction  d'an  colley  et  séminaire  que  mon  dit  seigaetf 
désire  estabiir  en  la  présente  ville  au*  fauhnun;  d^iceDe  ea 
veritt  dtt  pouvoir  à  lui  donné  par  des  lettres  patentes  di 
foy  dallëes  dn  viaglieaie  octobre  mI  six  cmt  soixanlti^ 
sctUèee  éa  fmtnd  scenn  de  Teff^  et  armes  do  rot  en  àf^ 
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rerte,  registrées  en  la  souTeraine  cour  de  parlement  de  Tolose 
ie  vingt  buitjème  juillet  dernier  et  en  la  cour  des  aydes  de  Mon- 
|pel||er  le  septième  août  aussi  dernier;  ont  demeuré  d'accord 
et  convenu  des  choses  suivantes.  Premièrement  que  lesdits 
feras  de  la  doctrine  chrétienne  se  chargeront  des  a  présent 
dodit  séminaire  et  collège  sous  un  mesme  supérieur  et  fai- 
HBt  une  seule  communauté  à  présent  et  à  Tadvenir^  et 
ledit  père  Sibourg  en  vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  par 
Mite  procuration  sus  énoncée  promet  et  s'oblige  de  fournir 
lOQS  les  pères  et  régents  de  son  ordre  qui  seront  néces- 
saires et  capables  tant  audit  collège  qu'audit  séminaire 
scsvoirau  collège  des  regens  depuis  les  basses  classes  jus- 
qu'à la  philosophie  inclusivement  excepté  la  petite  classe 
oà  Ton  apprend  aux  enfants  i  lire  et  escrire,  k  quoy  il  sera 
pourveu  d'ailleurs,  lesquels  regens  seront  tenus  d'instruire 
h  jeunesse  tant  aux  bonnes  mœurs,  qu'aux  principes  de  \a 
%  ehrestienne,  et  aux  bonnes  lettres  et  pour  la  direction 
du  séminaire  ledit  père  Sibourg  s'oblige  de  fournir  des  prê- 
tres capables  de  dresser  et  instruire  les  ecclésiastiques  qui 
feur  seront  envoyez  par  mon  dit  seigneur  ou  ses  successeurs 
ou  par  leurs  vicaires  généraux  !i  leur  absense.  leur  fairont 
hire  tous  les  exercices  de  piété  qui  se  pratiquent  selon  les 
'diuts  conciles  affin  qu'ils  prennent  les  impressions  vraye- 
'nent  d'un  esprit  ecclésiastique,  ^et  qu'ils  se  rendent  capa- 
Mes  d'estre  promeus  aux  saints  ordres  pour  pouvoir  eo- 
^ui(e  estre  de  dignes  ouvriers  de  la  maison  de  Dieu  et 
i^yennant  ce  ledit  Seigneur  eveque  et  autres  susnommez 
>romettent  de  leur  faire  payer  pour  Tenlretien  et  nourri- 
ure  de  la  susdite  .maison  et  communauté  dudit  séminaire 
'^collège  de  revenu  annuel  et  perpétuel  la  somme  de  deux 
'^ille  quatre  cens  Hvres  :  Scavoir  six.  cent  livres  qui  s'im- 
posent annuellement  sur  le  diocèse  en  vertu  de  là  delibe- 
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ration   des  estats  généraux  dç  la  Province  de  Lançaeèw 
dont  la  destination  sera  ponctuellement  tenue  faite  par  ks 
dits  pères,  trois  cent  livres  que  MM.  du  vénérable  ehapilré 
de  cette  ville  donnent  pour  (e  collège^  et  cy  autres  iroii 
cent  livres  que  les  habitans  de  cette  ville  ont  accoustawi 
de  donner  pour  le  même  effet;  et  cy  autre?  douze  cent  Hfr« 
de  la  sommp  de  trois  mille  livres  dont  le  roy  a  permisà 
mon  dit  seigneur  l'imposition  sur    quelques  beneficicrsd» 
présent  diocèse  et    communauté  ,,  le  payement    de  ladite 
somme  de  deux  mille  quatre   cent  livres,   à  la    prochaine 
feste  de  Sl-Luc  lorsque  le  collège  sera  ouvert,  et  que  les 
regens  seront  en  exercice,   et  continuera  aussy  à  Padvenir 
de  six  en  six  mois.   De  mesme  a  esté  convenu   et  arreslé 
que  les  dix  huit  cent  livres  qui  sont  de  surplus  de  ladite 
somme  de    trois  mil  livres   seront  destinez  et    p"ayez  aui, 
mesmes  termes  que  les  susdits,  aux  dits  pères  annuellement 
pour  ayder  au  basliment  qu'il  leur  conviendra  faire  pour 
loger  lesdils  percs  nécessaires  au  dit  séminaire  et  collège 
auxquels  ils  faironi  travailler  avec  toute   la  diligence  jus: 
ques  à  la  perfection  dudit  bastiment.  A  esté  aussi  convenu 
qu'en  attendant  que  ledit  bastiment  soit  fait  seront  logef 
lesdils  pères  dans  le  collège  appelé  de  Toussaints  de  la. pré- 
sente ville  pour  deux  ans  suivant  le  consoi.tement  qoelcs 
eollegiats  du  d)t  collège  y  ont  desja  donné  par  le  contraet 
passé  le  treizième  avril  dernier  receu  par  M®  Gay  l'un  de 
nous  dits  notaires  et  en  cas  que  le  bastiment  ne  soit  pas 
fait  on  prourogera  l'arrentement  avec  les  dits  sieurs  col)e- 
gials,  ou  on  y  pourvoira  d'ailleurs,  ayant  ledit  père  Sibôorg 
et  autres  pères  qui  Tassislent  déclaré  estre  contens  et  sa- 
tisfaits de  ce  qui   leur  a  esté  donné  par  mon  dit  seigneur 
pour  une  fois  seulement  pour  pourvoir  ledit  séminaire  ei 
collège  des  meubles  et  ornements  requis  et  faire  les  repa- 

16 
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oQvenables  audit  collège  de  Toussai nts  pendant  le 
u'ils  y  Tairont.  De  mesme  ledit  père  Sibourg  et 
3res  ont  déclaré  et  déclarent  que  moyennant  la 
le  trois  cent  livres  qui  leur  sera  payée  annuelle- 
DOie  il  a  esté  dit  cy  dessus  par  MM    du   chapitre 

ils  ne  pourront  à  l'advenir  sous  quel  prétexte 
)it  ny  puisse  être  prétendre  aucune  chose  sur  ledit 
pour  ce  regard,  A  quoy  les  dits  pères  ont  renoncé 
;ent  par  exprès.  Ont  encore  les  dites  parties  rés- 
out convenu  que  si  à  Tadvenir  les  dits  pères  en 
manière  que  ce  soit  obtiennent  des  bencGces  pour 
i  audit  scminaire  et  collège,  le  payement  de  ladite 
e  douze  cent  livres  prise  de  la  somme  imposée 
)rgé  diminuera  à  proportion  du  revenu  des  bene- 

seront  unis,  le  service  divin  et  autres  charges 
bénéfices  ayant  esté  déduits:  A  quoy  ledit  père 
lu  nom  que  précède  s'est  particulièrement  soumis, 
seront  tenus  tous  les  dits  ecclésiastiques  qui  seront 
i  dit  séminaire  de  payer  leur  pension  ainsi  qu'elle 
e  et  qu'ils  conviendront  avec  les  dits  pères  direc- 
lit  séminaire  avec  pacte  que  si  quelqu'un  des 
lutres  du  dit  séminaire  et  collège  ne  se  compor- 
)ien  avec  mon  dit  seigneur  et  ses  successeurs  et 
ittent  pas  comme  il  faut  de  leur  employ  en  le 
roir  à  ses  supérieurs,  ils  seront  tenus  de  les  changer 
ettre  d'autres  à  leur  place.  Encore  a  été  convenu 
ite  maison  et  communauté  du  dit  séminaire  et 
î  Mende  seia  de  la  dépendance   de  la  province 

des  pères  delà  doctrine  chreiie^me.  Pacte  encore 
je  les  charges  du  fonds  ou  les  dits  pères  s'établi- 
i\  ne  pourra  estre  que  de  la  consistance  de  troi» 
ùauie^cxtres  dont  la  dite  ville  payera  seulement 
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les  tailhes  et  non  les  censives  ny  autres  charges  dont  Mil 
fonds  pourrait  estre  chargé  comme  il  a  été  par  eipres  cuà- . 
vena  et  arresté  et  que  dans  un  mois   prochain  toutes  ]m 
parties  contractantes  et  adherans  à  la  passation  des  pn* 
seules  régleront  dans  combien  de  temps  le  bastiment  des 
dits  révérends  pères  doibt  estre  faiet  et  parfaiet,  en  qnoy 
qu'elles   consistent  ou  puissent  consister  seront   payées  et 
acquitées  par  la  dite  ville  et  paroisse  de  StGervais  à  Vè^ 
quit  et  descharge  des  dits  pères  et  que  la  cloche  qui  a  servi 
jusques  a  présent  au  collège  leur  sera  donnée  et  que  les 
dits  sieurs  consuls  fourniront  un  lieu  ou  les  dites  classes 
puissent  se  faire  comme  devant  jusques  à  ce  que  les  dits 
pères  en  ayent  basti  d^utres  et  4e  plus  seront  obligés  les' 
dits  consuls  de  fournir  les  dites  classes  pour  tousiours  des 
bancs  et  autres  choses  nécessaires  avec  ceste  condition  que 
les  dits  révérends  pères  seront  tenus  d'envoyer  une  fois  le 
jour  de  classe  un  de  leurs  regens  à  la  maîtrise  pour  faire 
la  leçon  aux  enfants  de  chœur,  et  pour  Tobservation  de  èa' 
dessus   toutes  parties  respectivement  chacune  comme  les 
concerne^  ont  obligé  leurs  biens  et  ceux  des  dites  ooro» 
munautés  qu'ont  soubmis  aux  rigueurs  des  cours  de  ee 
royaume  &  ce  requises  et  nécessaires.  Faict  et  recité  au  dît 
Mende  et  dans  le  palais  episcopal  ez  présence  de  St  Jeta 
Moure  docteur  en  théologie  prebtre  et  curé  d'Aumont  V  ] 
M*  Jean  Chevalier  conseiller  du  roy  et  lieutenant  principal 
en    la  cour  du  bailliage  de  Gevaudan  et  M'  M*  EtieDM> 
Montet  docteur  ez  droits  juge  des  mandements  de  ChtoM 
et  Senrerete  soubsignés  avec  partyes  et  de  nous  François 
Gay  et  Durand  Mercier  notaires  royaux  du  nombre  redvilh 
de  la  dite  ville  requis  soubsignés.  Hyacinthe  efosqm  iê? 
Mende,  Esparbier  viéaire  gênerai,  Buisson  bailhe,  BaÎMMk 
bailhe ,   Esparbier  syndic  du  clergé  «  Sibourg  »  Cogombir 

i 
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àùtifmireSf  David  premier  consul  Pitot  second  cot)stit« 
OiEiol  syndic ,  Chevalier  présent,  Moure  présent  «  Montât 
P>^nt,  Gay  notaire  royal,  Mercier  notaire  royal  aihâin 
^^  i  Toriginal)  au  registre. 

Collationné  à  ^original  par  moy. 

MERCIER  N'«. 


bécret  d'union  du  Prieuré  de  Chadenét 
^u  séminaire  de  Mende.   (9  novembre  1676<) 

Hjacidtbe  Sefrotii  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grac<) 
du  St-Siege  apostolique  evesque  seigneur  et  govverheur  de 
lavilledeMende,  comte  dé  Gevaudan  conseiller  du  roy  en 
seseoùseils,  àbbé  de  la  Chaisedieu  et  nommé  par  le  roy  a 
l'arcbevesché  d*Alby,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront 
salot,  scavoir  faisons,  qu'ensuitte  dé  la  requeste  à  nous  pre- 
^otee  le  cinquiesme  du  courant  par  le  promoteur  de  notre 
^veehéet  par  le  scindic  des  pères  de  la  doctrine  chrestienné 
^io  séminaire  et  collège  establis  en  ladite  ville  de  Monde,  con- 
tenant exposition  de  la  vacance  du  bénéfice  et  prieuré-cure 
leeulier  de  St-Privat  de  Chadenét  en  nostre  diocèse  de  Mende, 
fu  la  mort  deM.  AnthdineGauzy  dernier  titulaireet  paisible 
possesseur  dudit  prieuré  et  réquisition  d'unir  ledit  bénéfice 
aodit  séminaire,  attendu  le  peu  de  rentes  diceluy,  qui  con- 
sisté au  seul  prieuré  de  St-6ermain  et  chapelle  de  St-Pierre 
deCalberte  et  qui  n'est  pas  suffisant  pour  faire  subsister  ledit 
leminaire;  et  de  Tordonnance  par  nous  mise  au  pied  de  la 
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requeste  portant  que  les  nommés  en  icelle  en  pnmdniQil 
coiprq^nication  ou  seroient  appelles  devanl  nous  amto 
dicelle,  ayant  nostre  promoteur  et  susdit  scindic  dudUiiM*< 
naire  faict  appeller  devant  nous  les  habitans  de  jfidite  {M- 
roisse  parlant  à  Vidal  Malaval  et  Claude  Bonhomme  du  Uw 
du  Bouschet  leurs  scindics,  monsieur  le  procureur  geoenl 
du  roy  en  la  personne  de  M.   Guillaume  Buisson  sieordu 
Vileret  son  substitut  en  la  cour  du  bailhage  de  Gevaudan,  et 
autres,  par  exploit  du  septiesme  du  courant  signé  Terriere 
buissier  d'audience  controllé  en  la  présente  ville  par  Prades 
commis,  et  n'ayant  daigné  lesdits  paroissiens  comparoir  devant 
nous  à  rheure  prefigée  par  l'exploit  Nous  aurions  ordonné 
qu'il  seroitsurcis^  par  Texpace  d'une  heure  suivmt  l'ordon- 
nance,  passé  laquelle  et  mesmes  delix  heures  après  n^ayant 
encore  lesdits  paroissiens,  ny  personne  pour  eulx  daigné  de 
se  présenter ,  nous  aurions  contre  iceulx  octroyé  deffault  a 
telle  utrlité  que  veu  les  conclusions  et  consentement  dudit 
sieur  substitut^de  monsieur  le  procureur  gênerai  du  roy^  après 
avoir  communiqué  et  conféré  de  la  dite  union  avec  les  sieun 
chanoines  de  nostre  église  cathedralle,  de  leurs  advis  conseil 
et  consentement  disant  droit  à  la  requeste  tandante  en  union 
dudit  prieuré-cure  séculier  de^St-Privat  de  Chadenet  audit , 
séminaire,  a  nous  présentée  par  nostre  promoteur  et  scindic 
dudit  séminaire  Par  nostre  présent  décrest  avons  uny,  annexé 
et  incorporé,  unisson^,  annexons  et  incorporons  a  perpétuité 
audit  séminaire  le  susdit  prieuré-cure  seeulier  de  St- Privât  4e 
Chadenet  dépendant  de  nostre  pleniere  disposition  et  coUatiott 
et  vacant  par  le  décès  dudit  Gauzy  dernier  titulaire  et  paisijMct 
possesseur  d'iceluy  avec  tous  et  c^as.çuq8i  ses  droits;,..  Croicl%., 
profits  revenus  et  emolumens  audit  bénéfice,  apparl^D|tQfl^.e|i, 
dependans  avec  pouvoir  audit  scindic  ou,  directeur  .d|i4Uie^.^ 
minaire  de  prendre  par  luy  ou  fi^treà  spn  nopuçel  dudit  smt^^ 
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|Biire  la  possession  redie  actuelle  et  corporelle  dudit  prieuré 

Ctiksesdiroits  et  iceaix  convertît  à  l'usage  et  utilité  dudit  se-- 

ffltîMiire,  a  la  chaire  par  ledit  scindie  de  nommer  dans  Tan  a 

nous  ou  a  nostre  grand  vicaire  et  officiai  un  prebtre  de  la 

qualité  requise  pour  estre  pourveu  a  titre  perpétuel  de  la 

careou  vicairie  perpétuelle  de  ladite  église,  et  cependant 

d'en  faire  ou  faire  faire  exactement  le  service  et  de  payer  au 

roi  les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires,  et  les  autres 

charges  deues  par  ledit  bénéfice. 

Donné  a  Mande  dans  nostre  palais  episcopal  le  neufviesme 
jour  du  mois  de  novembre  heure  de  deux  aprcz  midi  mille 
16  ^*  septante  six. 

Hyacinthe  evesque  d^  iMende. 

Par  Monseigneur 

GEP 


Donation  faite  par  M»  Lefebvre 
prieur  cClspagnac^  en  faveur  du  séminaire  de  la  ville 

de  Mende.  (1744.) 

L'an^mil  sept  cens  quarante  quatre  et  le  dixième  jour  du 
mois  de  roay  après  midy  par  devant  nous  notaire  royal  et 
témoins  soussignés  a  été  présent  messire  Gabriel  Antoine 
Lefebvre  prêtre  prieur  et  seigneur  d'Ispanhac  diocèse  de 
JAende,  lequel  se  trouvant  incommodé  depuis  quelque  temps 
jduisfaâttoutesfoisdeses  bons  sens  mémoire  et  entendement 
et  sachant  qtie  par  délibération  du  vénérable  chapitre  et  con- 
sefil  de  Tabbi^ye  de  St-Victor  de  Marseille  en  datte  du  cin- 
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quiené  juillet  mil  sept  cens  quarante  trois  if  lui  a  été  pemis 
de  disposer  de  son  pécule  en  faveur  de  l'œuvre  pie  coB{o^ 
mément  à  la  bulle  de  mitigation  de  notre  St-Père  le  pape 
Jules  trois,  lequel  pécule  il  avait  déclaré  à  messieurs  dudit 
chapitre  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit  le  vingt  sixième  jaia 
de  ladite  année  être  de  quarante  ou  cinquante  mille  livres, a 
cette  cause  pour  exécuter  son  dessin  en  conséquence  de  II 
dite  permission  il  a  déclaré  qu'il  donne  par  donation  i  cause 
de  mort  pure  et  simple  au  séminaire  de  la  présente  ville  de 
Mende  dirigé  par  Messieurs  de  la  doctrine  chrétienne  son  dit 
entier  pécule  consistant  en  la  susdite  somme  de  cinquante 
mille  livres  qu'il  a  placé  sur  le  diocèse  de  Mende  ou  sarta 
province  du  Languedoc  en  contrats  de  constitution  de  rente 
ou  autres  effets,  laquelle  donation  il  ^a  pourtant  faite  aui 
charges  et  conditions  ci-après  exprimées,  scavoir  que  mes- 
sieurs les  directeurs  dudit  séminaire  seront  tenus  de  pourvoir 
a  ses  honneurs  funèbres,  plus  de  payer  aux  couvents  des  B. 
pères  cordeliers,  carmes  et  capucins  à  chacun  la  somme  de 
cent  livres  dans  Tannée  de  son  décès  que  le  sieyr  donateurlear 
donne  en  particulier  pour  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son 
ame,  plus  de  remettre  aux  dames  de  l'union  chrétienne  de 
cette  ville,  la  somme  de  quinze  mille  livres  au  moyen  desdits 
contrats  de  constitution  de  renie  qu'il  a  sur  le  diocèse,  qu'ils 
seront  tenus  leur  délivrer  dans  le  mois  après  son  décès.  La- 
quelle somme  ledit  sieur  donateur  donne  en  particulier  à  la 
communauté  desdites  dames  à  la  charge  par  elles  de  nourir 
instruire  et  entretenir  gratuitement  à  perpétuité  trois  pauvre 
filles  de  la  ville  ou  de  la  paroisse  dudit  Ispanhac  sur  la  nomi- 
nation et  provision  qui  en  sera  faite  par  monseigneur  Tevèque 
de  iMende  et  ses  successeurs  Puis  seront  tenus  les  dits  do6- 
Irinaires  de  payer  et  délivrer  à  Jean  Allier  valet  du  dît  sieur 
donateur  la  somme  de  deux  mille  livres  en  capital  au  moyea 
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fuD  des  dits  contrats  dans  l'année  de  son  décès,  laquelle 
iomme  il  luy  donne  pour  le  gratlifier  des  bons  et  agréables 
services  qu'il  luy  a  rendus  et  luy  rend  continuellement  pen- 
dant sa  maladie.  Plus  seront  tenus  de  remettre  après  son 
décès  a  M.  Gros  scindic  du  diocèse  son  ecuelle  d'argent  avec 
le  couvercle  qu'il  luy  donne  en  particulier  et  enfin  les  dits 
sieurs  doctrinaires  seront  tenus  de  nourir  et  entretenir  gra- 
tuitement chaque  année  i  perpétuité  audit  séminaire  des  pau- 
vres ecclésiastiques  pour  parvenir  a  letatde  prêtrise  ou  bien 
des  pauvres  prêtres  infirmes  le  tout  au  choix  de  mon  dit  sei- 
gneur leveque  qui  en  fixera  le  nombre  a  son  gré  et  y  pour- 
voira de  même  que  ses  successeurs  lorsque  les  places  qu'il 
aura  fixées  seront  vacantes,  telle  ledit  sieur  donateur  a  dit  être 
^a  volonté,  voulant  que  sa  présente  disposition  soit  exécutée 
après  son  decez  et  sorte  son  plein  et  entier  effet  ayant  prié  les 
témoins  cy  après  nommés  den  eire  memoratifs  et  nous  dit 
notaire  den  retenir  acte  pour  servir  et  valoir  ainsi  que  de 
l'oison.  Fait  et  recité  à  Mende  au  palais  episcopal  dans  la 
■chambre  quej  le  siour  donateur  y  occupe,  ez  présences  de 
Messieurs  maîtres  Louis  Brun,  Pierre  Velaie,  François  Chai- 
'^t,  Jean-Pierre  Cùgoluenhes,  Nicolas  le  Maître,  Charles 
''dnrens  et  Jean  Valantiu  tous  prêtres  beneficiers  de  leglise 
'Sthedralle  de  Mende,  et  sieur  Raymond  Salleyx  maître  chi- 
'^rgien  de  la  dite  ville  soussignés  avec  le  dit  sieur  donnateur, 
'tnous  Claude  Paulet  notsfire  royal  au  dit  Mende  soussigné, 
-•efebre  prieur  d'Ispanhac,  Valeniin  prêtre,  Chalvet  prêtre, 
-*ogoluenbes,  Velaie  prêtre^  Laurens  prêtre,  Sabattier,  Salleyx, 
^aulet  notaire  royal  signés.  Collationé  et  insinué  à  Mende  ce 
•5  mai  1744.  Receu  la  somme  de  deux  cens  cinq  livres 
oatre  sols.  Turc  signé  au  registre. 

CoIIationné  sur  Toriginal  pour  double  expédition  a  la  re- 
isilion  de  messieurs  les  directeurs  du  dit  séminaire 
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nous  dit  notaire  recevant  stoussigné  le  XXF  avril  mil  s 
cens  cinquante.  PAULET  notaire. 


Séance  du  5  mai  1859. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  DELAPIERRE. 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MM,  Rous,  Roussel,  rabl)é  Gaillàrdon,  Tabbi 
Bosse,  Martinet,  Ignon,  Bonnefous,  Dorvillb,  Vincens,  Mem- 
bres titulaires;  et  ('abbé  Gharbonnel,  Membre  associé. 

*  M*  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  par  la- 
quelle M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Culte 
fait  un  appel  aux  sociétés  savantes  pour  la  rédaction  di 
Répertoire  archéologique  de  la  France.  MM.  Roussel 
Tabbé  Bosse  et  Tabbé  Gharbonnel  sont  invités  a  se  réuni 
en  Commission,  sous  la  présidence  de  M,  Delapierre,  poa 
s'occuper  de  cette  question,  qui  est  recommandée  d'une  ma 
nière  toute  particulière  par  l'administration  supérieure. 

—  Lettre  de  M.  le  Préfet,  qui  invite  la  Société  i  nom 
mer  un  jury  spécial,  composé  de  trois  membres,  pour  ap 
précier  les  titres  des  prétendants  h  la  prime  de  lOOO  fr. 
instituée  dans  le  département  de  la  Lozère,  pour  renooa 
ragement  des  cultures  fourragères.  MM.  Charrier,  proprii 
taire  à  Chirac ,  De  Labastide,  propriétaire  à  St-Denis,  c 
Frédéric  Gazalîs,  propriétaire  à  Saufoert,  commune  d'Horei 
sont  désignés  pour  faire  partie  de  ce  Jury. 

—  M.  le  Président  donne  encore  lecture  de  la  lettre  i^ 
vante  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  Préfet  : 


y 
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M«tide,  It  30  avril  1859. 

Monsieur  le  Président» 

^  la  dernière  séance  de  la  Société  d'agriculture,  il  a  été 
iicslion  de  la  pisciculture  comme  d'une  des  améliorations 
étudier  pour  leur  réalisation  dans  le  dèparfement. 

Il  n'est  pas  possible  d'aborder  cet  objet  sans  toucher  à  la 
^ohe,  dont  je  m'occupe  de  réviser  le  règlemeiit.  Aussi, 
^sirerais-je  que  la  Société  en  fit  très-procbaineiheht  Tétudé» 
!q  de  m'éclairer  de  ses  lumières,  de  profiter  de  seà  côn- 
'ssances  locales  pour  mieux  concilier  la  production  et  la 
Nervation  du  poisson  avec  les  moyens  de  le  prendre  pour 
H  serve  a  Talimentation,  alors  surtout  que  Tadministra- 
3  forestière  et  le  Conseil  général,  appelés  à  donner  leur 
^  dififôrent  d'opinion  sur  plusieurs  points. 

e  vous  prie,  en  conséquence^  de  Vouloir  bren  l'engager 
)  livrer,  au  plus  tôt,  à  cette  étude.  Elle  trouvera  men- 
inées,  dans  le  rapport  que  j'ai  présenté,  en  1858,  au 
iseil  et  dans  le  procès-verbal  des  délibérations,  les  mo- 
cations  qu'il  s'agirait  d'introduire.  Vous  m'obligerez  de 
faire  ensuite  part  de  ses  vues. 

Recevez ,  etc. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Rous,  De  Prades, 
mbaud,  Bonnefous  et  Ignon,  est  nommée  pour  étudier  la 
astioQ  et  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

—  M.  Th.  Roussel  rappelle  qu'en  1867  H.  de  Caumont , 

bsident  de  la  Société  archéologique  de  France,  accorda  à 

Société  d'agriculture  de  la  Lozère  une  somme  de  100  fr. 

siinée  à  pratiquer  des  fouilles  à    Banassac.  Ces  foMillei, 
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dont  la  direction  arait  été  confiée  par  M.  Romsel^  alon 
président,  è  quelques  membres  de  la  Société  dont  la  résidence 
habituelle  est  très -rapprochée  de  la  localité,  D*ont  pas 
encore  eu  lieu;  el  la  Société  archéologique  ayant  fait  con- 
naître, à  plusieurs  reprises,  que  les  fonds  alloués  allaient  être 
retirés  s'ils  ne  recevaient  pas  prochainement  leur  destina- 
tion,  M.  Roussel  expose  qu'il  serait  urgent  de  prendre  des 
mesures  à  cet  égard.  II  fait  connaître  qu'il  a  obtenu  un 
troisième  délai  de  M.  de  Gaumont,  et  prie  M.  le  Président 
de  vouloir  bien  désigner  d'autres  membres  de  la  Société 
pour  qu^il  soit  procédé,  sons  le  plus  bref  délai,  aux  recherches 
dont  il  s'agit. 

—  M.  l'abbé  Charbonnel,  membre  associé,  lit  une  notice 
relative  à  la  brochure  qu'il  a  publiée,  l'année  dernière,  sur 
Yorigine  de  V Eglise  de  Mende.  Il  fait  connaître  que  les 
témoignages  de  sympathie  qu'il  a  reçus  de  personnages 
éminents  l'ont  encouragé  à  poursuivre  se^  recherches;  qu'il 
est  à  la  veille  de  publier  un  nouveau  travail  qui  fera  suite 
à  sa  brochure, .  et  que  les  deux  publications,  réunies  en  une 
seule  et  sous  un  môme  titre,  seront  vendues  au  profit  de 
VOEavre  Sainte  du  diocèse  de  Mende, 


NOMINATIONS, 


Membre  Titulaire. 

M.  Pouget,  curé  k  Fraissinet-de-Lozère, 

Membres  Associés. 

MM.  Paradanfy  juge  de  paix  à  Ste-Enimie, 

Escalier  (François),  propriétaire  au  Travers,   com- 
mune de  Vialas, 
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MAXIMES  ET  PROVERBES  PATOIS 


Par  M.  l'Abbé  BALDIT.  , 


SÉRIE  A.  (Suite.) 

Noun  couontés  soubré  la  paraoulo 
D'amie  dé  plasés  è  dé  taoulo. 

Amie  ba  maï  que  parental, 
Mai  qu'amie,  sens  è  proubitat. 

Qu'amie  faï  dé  touto  persouno, 
Pouot  séména^  mè  noun  meissouno. 

Amio  à  qua  ti  sios  (isat, 
Tampis  par  el  se  To  rusaU 

Gaoulo  bloncho  pu  leou  si  trobo 
Que  bôuon  amie  à  touto  esprobo. 

Noun  si  cueillou  dins  tout  baloun 
E  bouon  amie  è  bouon  meloun. 

Un  bouon  amie,  dins  la  détresso, 
Ba  maï  que  tourré  h  fourteresso. 

Que  tout  beiré  è  tout  saoupré  bouo, 
Noun.lou  téniés  per  amie  bouo. 

Amie  rélèbo  amie  que  toumbo, 
Ençmic  li  eruso  sa  toumbo. 


—  252  — 

Mens  ba  Tor  qu^amic  esproutuit  ;   . 
CouQserbo-lou  se  Tas  troubat. 

Amie  à  paouro  couscienço 

Noun  mérilo  ta  counfiénco. 

• 

Amie  franc  è  bé  bien  acquis, 
Se  lous  as  sios  maï  que  marquis. 

Biel  amie  è  sacho  meinado  ; 
Pan  d'un  jour  è  bi  d*uno  annado. 

Dé  sous  amichs  énfourmo-té, 
E  saoupras  ço  que  un  homme  té. 

Rén'appario  un  amie  fidèle; 
Ba  maï  que  tourré  è  citadèlo. 

Qu&serco  un  amie  sons  défaou?, 
Serco  un  rouyaoumé  sons  émpaous. 

L'amie  si  counouis  as  serbicés^ 
E  lou  chrétien  as  sacrifices. 

Noubel  amie  è  biel  ouSta, 
Gardo-ti  dé  Vf  trop  counia. 

Q'amie  trop  chai  è  sons  prudénço 
Noun  intré  dins  ta  counfidenço. 

Amie  que  toujour  piuço  ou  mouor^ 
Faï-ni  cas  coumo  d'amie  mouor. 

Amie  si  béï  dins  la  détrosso 
Coumo  fouon  dins  la  sécbéresso. 
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Un  amie  si  pèr  prountomén» 
Aie  noun  s'acquier  facilloméo. 

Pèr  sous  amichs  qu'argén  lur  presto  : 
Jal  brégous  sonnouso  o  la  crésto. 

Biel  amicj  biel  or  è  bi  biel, 

Ré  nouii  si  pouot  trouba  dé  miel. 

Si  dis  qu*amrc  à  touto  esprobo 
Pér  un  que  ni  pèr  dous  ni  trobo 

Âbon  d*un  amie  adoupla. 
Dé  sa  monjo  amb*el  un  quinta. 

Que  d*un  bouon  amie  si  séparo, 
Jamaï  sa  perto  noun  réparo* 

Démouoro  estrecho  è  Ion  chami 
Foou  eounouissé  lou  bouon  ami. 

Qvé  d'un  amie  flalo  lous.bicés, 
Li  ran  dé  bien  paourés  serbicés. 

Amie  dé  Tordre  è  dé  la  pès 
Met  las  quarèlos  sous  lous  pès. 

Bouôn  amie  dé  famillos  paouros 
Biro  pas  à  toutos  las  aouros. 

Un  bouon  amie  es  un  trésor. 
Ran  pas  hurous  céntaro  d*or.  . 
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Des  amichs  prén  pér  toun  moudèlo 
Lou  pus  sache  è  lou  pus  fidèlo. 

Mai  serboun  amichs  nal  plaçachs 
Qu'escuhs  dins  un  cofré  entassachs. 

Ghaousis  toun  amie  entré  milo  ; 
Dins  toun  cur  laissés  pas  la  bilo. 

D'amie  noun  mérito  lou  nou, 
Qu'à  soun  amie  dis  toujour  nou. 

Amichs  è  paréns  foou  pas  foulo 
Oun  rambersado  trobou  Toulo. 

Sache  amie  blamo  lous  défaous, 
E  lous  précauniso  amie  faous. 

Amistat  cérémouniouso 

N'es  pas  la  pus  harmouniouso. 

A  trop  dire  la  héritât, 

L'on  per  maï  d'un  cop  Tamistat. 

Franeho  amistat,  caouso  bien  raro. 
Que  ehami  uoun  sec,  leou  s'égare. 

Amistat  bé  pas  per  rigou. 
Béntré  flac  o  paou  dé  bigou. 

Dé  l'amistat  soubré  la  routo 

Noun  laissés  creissé  herbo  ni  brouto. 

La  douço  è  fidèlo  amistat 
Si  formo  dins  l'égalitat. 
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La  bouono  amistat  tout  suppouorto, 
E  toujour  h  bieo  faïré  pouorto. 

Raromén  fidèlo  amistat 

■ 

Si  trobo  dins  la  parentaL 

Amistat  d'un  jour  la  pus  fouorto 
Baï  pas  al  soaillet  dé  la  pouorto. 

Faoussos  amistachs,  fruichs  raoamichs. 
Fi  dé  répassés,  fi  d'amichs. 

Lou  méndré  appel  fach  à  la  bourso 
Dé  Tamislat  taris  la  sourço. 

La  francho  è  fidèlo  amistat 
Si  couDOuis  dins  l'adbersitat. 

L'amistat  gaïré  noun  ferménto^ 
Se  la  bertut  noun  la  ciménto. 

D*un  caïré  bé  pas  Tamistat  ; 
Gha  que   Tantré  sio  dé  mitât. 

Gro  d'amistat  gairé  noun  peso, 
Se  soubré  Tintérét  s'apéso.  . 

Lou  poulit  gro  dé  Tamistat 
Germo  pas  dins  un  cur  gastat. 
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METEOROLOGIE. 

m 

Observations  Dsltes  à  Menffe 

Par  M.  l'abbé  Bossv. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


r£!^PËRÀTURES   MOYENNES 

en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  du  matin. 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

MaximA. 

Uinimà. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


Jours  où  le  vent  a  eu  les  directions.   .   . 


N. 

If.  E. 

E. 

S.  E. 

S. 

S.  0. 

"  o. 

N.  0. 


Fort 
Jours  où  le  rent  a  été  généralement   (    Variable 

Faible  on  nul 


Beau 
Jours  où  le  ciel  ■  été  généralement  {    Nuageux 

Couvert 


ÀTril 


4.1 

11.9 

8.1 

19    - 

—  3 


17 

4 
3 
1 


6 

> 
3 
» 
5 
4 
9 
4 


11 
17 


11 

10 

9 


Le  Irait  —  marque  les  degrés  Au-dcssous  de  léro. 
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PRIX  DES  GRALNS,   PAR  HECTOLITRE. 


d'après  les  hebcuriales 


DES  MARCHES  DM  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


AvrH  1859. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Florac ' ,.. 

Meynieis 

Pont-de-Montverl. . . . . 

LaCanourgue 

St-Chély-d'Apcher. . . . 

Marvejois , 

Serverette. . .- 

Langognai  .<;: 


Froment. 


fr.     c. 
21  17 
19    » 

19  75 

19  01 

» 

18  82 

20  » 


19  62 


NATURE  DES  GRAINS 


Méteil. 


fr.     c. 
17  22 

16  25 

17  20 

17  25 

» 

16  72 

» 


16  92 


Seigle. 


72 


fr. 
15 

15  » 

16  50 
16  05 

13  62. 

14  26 

13  50 
12  80 

14  87 

15  12 


14  75 


Orge. 


fr.     c. 
15  25 

» 

14  75 

13  25 

11  62 

14  55 

» 


13  fc8 


Avoine. 


fr.     c. 
10  50 
10     » 

8  82 

» 
» 

10    » 

» 

12    » 


10  26 
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IISTE 

des  puàlications  reçuet  par  la  Société  pendant 
les  mois  d* avril  et  mai  1859. 

Ëecueîl  des  actes  «dminîstralifs  (N^s  1^89  à  1697.) 

kcueîl  des  Sociétés  saTanles,  mars  et  avril  1859. 

lovroal   de   la  Société  Impériale  et  ceotrale  d'bocticultare,   avril 

;        1850. 

BalUstin  raensael  de  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclimatation 

(aTrill859.) 
jfeoUetîn   de  la  Société  d'agricalture,  des  sciences  et  des  arts  de  la 

Baute-Yiemie  (3"  série,  n*  2  da  tome  1"  1859.) 
Joamal  d'agriculture  pratique,  ifi  mai  1859/ 
(looinal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  (mars  et  avril  1859.) 
kolletin  des  séances  de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'agriculture 

(novembre  et  décembre  1858,  janvier  et  février  1859). 
Asoales  de  la  Société  Impériale  d'agriculture  etc.  du  département  de 

la  Loire  (année  1858). 

friletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  (janvier, 
février  et  mars  1859). 
nmal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le  Midi  de 
la  France,  publié  par   les   Sociétés  d'agfriculture  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  l'Ariège  (janvier,  février  et  mars  1859). 
puUetin  de  la  Société  centrale  de  l'ÎTonne.  pour  l'encouragement  de 
I        l'agriculture  (année  1858). 
olletin  du  Comice  '  gricole  de  l'arrondissement  d'Alaîs.  (avril  1859). 
Iletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer   (décembre 

1858,  janvier,  février  et  mars  1859). 
éance  publique  de  l'académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  Belles- 
Lettres  d'Ail  (15  janvier  1859). 
pport  fait  à  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  Belles- 
Lettres  d^Aix  sur  la  question  de  rétablissement  de  l'échelle  mo- 
bile, par  M.  Cabantous  (28  mars  1859). 
itamal  d'agriculture  progressive  [\^^  et  16  m^i  1859). 
[■émoire  de  la  Société  Impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'An- 
gers (Tome  l«r.  1858). 
levue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  la  société  d'agriculture, 

etc.  de  Farrondissement  de  Yalenciennes  (mars  1859). 
flsBmal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or  (février  et  mars  1859). 
^  Uetin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe 
(l«r  trimestre  1859). 
oeil  agronomique  de  Tarn-et-Garonne  (mars  1859). 
YJ0  des  champs  (1"  et  15  mai,  1859). 
Uetin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher,  n**  71 

(1859). 
Sud-£Ist,  Journal  agricole  et  horticole  (mars  et  arril  1859). 
lo4etin  de  la  Société  académique  d'agriculture  etc.  de  Poitiers  (N"* 

51  et  52,  1858). 
locîété  d'enc'ipuragement  pour  l'industrie  nationale.  Rapport  de  M. 
Gaallhier  de  Rumillz,  ^u  nom  du  Comité  de  commerce  f  février 
1859. 
Mirnal  dtagricultnre,  sciences,  Retires  eft  arts  de  la  Société  d'ému- 
Jalion  4e  l'Ain  ^vrU  ^t  jnai  1859). 
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INDUSTRIE.  SCIKNGES  ET  ARTS 


DV 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


TOME   10'»*.  —  1859. 


JlalD. 


'l 


MENDE. 

IMPRIMERIE  DE  E.  IGNON, 

Place  du  Soubeyran.  2. 


SOHHAIRB 


Mangb  4a  3  jaia  1859,  page  259.  —  Neminations^  2(K). 

Rapport  à  M.  lo  Préfet  d«  la  Lozère,  sar  la  révision  du  règlemeal 
d«  la  pèche  d»Bs  le  département,  etc.^  page  '216. 

Reydk  agricole  :  —  NouToUe  yarîété  de  pommes  de  terre,  270.  — 
Greffes  des  arbres  à  fruits  à  noyaux  faites  à  l'automne,  271.  — 
Système  d'élerage  des  yeauxen  Anj^leterre,  272.  —  NouTelle  AJé- 
Ihode  pour  la  culture  du  Framboisier,  273.  —  Congrès  pomolo- 
gique,  276.  —  Procédé  pour  la  conservation  des  marrons  et  chà- 
taigues,  278. 

SciENCBS  ET  Arts  :  —  Notice  sur  le  séminaire  de  Chirac,  extraite 
des  archiyes  du  département  de  la  Lozère,  par  M.  TAbbé  Baldit,280. 

Maiimcs  et  Proyerbes  patois,  par  M.  TAbbé  Baldit.  292. 

Obseryations  Mciéorologiques,  296. 

Mercuriales  du  dcparlcnicut,  mai,  297. 
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SOCIËTË  D'AGRICULTURE, 

DOHSTBIE,  SGKNGBS  ET  AMS 
DU  DÉPABTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


SiuiCB  DU  3  JUIN  1859. 


PlISlDENGE  DE  M.  DELAPIESSE. 

PRESIDENT. 

Présents:  MM.  Charrier,  de  Labastide,  Rous,  l'abbé  Gail- 
lardon,  Roussel,  Tabbé  Bosse,  Martinet,  Grousset,  Portalié, 
Bonnefous,  Ignon,  Bouniol,  Coumoul,  de  Gorsac,  de  Laper- 
che,  Dorville  et  Vincens,  membres  titulaires;  Runel,  membre 
associé. 

M*  le  président  lit  une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  qui  accorde 
i  la  Société  une  subvention  de  1,200  fr^  à  affecter  en  1859 
ati  concours  de  labourage,  à  la  pépinière  départementale,  au 
reboisement  et  à  l'achat  d'instruments  agricoles.  ' 

— *  Dans  la  séance  de  mai  dernier  et  sur  l'invitation 
de  M.  le  Préfet  de  la  Lozère,  une  commission  fut  nommée 
pour  s'occuper  de  la  double  question  relative  à  la  réglementa- 
tion de  la  pèche  e^  à  la  pisciculture.  Cette  commission  ayant 
terminé  son  travail,  M.  Delapierre,  président  et  rapporteur, 
lit  un  rapport  que  la  Société  adopte  dans  son  ensemble  après 
avoir  entendu  plusieurs  observations  émises  par  quelques 
roembres  présents.  Ce  travail,  plein  d'intérêt,  sera  transmis 
à  M.  lé  Préfet,  conformément  è  sa  demande. 

17 
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«     ^^  A  pkupns  IcsfoMHIes  à  exéctsier  a  BtnassîA  an  ii^oyeo 
id(f^  f^rds  »{1oiiès  poi*  \h  Société  fVan^aîse  A^itbèblbgië^  *t  iui 
lesquelles  M.  Th.  Roussel  avait  appelé  ratlentioD  de  la  So- 
ciété, dans  la  précédenle  séance,  M.  le  Président  fait  con- 
naître qu'ayant  ea  l'occasion  de  passer  è  la  Canourgue,  i' 
s'était  entretenu  avec  quelques-uns  de  MM.  les  membres  dm 
la  Société  qui  avaient  bien  voulu  se  charger»  dans  le  prin^ 
cipe,  de  diriger  ces  fouilles.  Il  résulte  de:^  eiptieations  qiz 
lui  ont  été  données,  que,  si  les  travaux  dont  il  s'agit  n*^ont  pa 
encore  été  faiCB^  c'est  a  cause  du  mauvais  vouloir  des  prc: 
priétaires  du  terrain  où  les  fouilles  doivent  avoir  lieu.  Tots 
lefois,  M.  le  Président  espère  que  celte  difficulté  pourra  être 
fatilefnéDt  levée  par  l'allocation  d'une  indemnité  qui  ne 
sëùrait  être  considérable.  Il  pense  ,  par  suite,  qu'il  sera  iait 
droH,  dans  un  temps  peu  éloigné,  à  la  juste  réclamation  4b 
M.  Th.  Routoel. 

—  En  exécution  de  l'arrêté  préfectoral  du  23  avril  dernier, 
%tttfr  on^  nouvelle  invitation  de  M.  le  Préfet,   la  Société 
procède  i  la  nomination  du  Jury  du  concours  pour  priuM 
^l'encouragement  à  l'élève  des  bestiaux ,  qui  se   tiendra 
Monde  le  mercredi  16  juin,  et  dont  la  circonscription  gin 
prend  tout  l'arrondissement  chef-lieu. 

La  Société  désigne  pour  faire  partie  de  ce  jury  MM. 
Préfet,  président  d'honneur,   Delapierre,  Rous,  Grow 
Ed.  de  Lescure,  propriétaires  à  Mende, ,  Maurin,  main 
la  Rouvière,  et  Rrajon,  maire  de  Balsiéges. 

M.  iiffarens  (Paulin)  est  nommé  secrétaire  de  oejory 


NOMINATION. 

Membre  titulaire. 

M.  Eyriès,  inspecteur  d^académie,  à  Mende. 
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RAPPORT 

M.  LE  Préfet,  sur  ljl  révision  du  règlement  de  là  pèche 

SANS  LE  département,  AVBC  QUELQUES  CONSIDÉRATIONS  SUR 
LA  PISCICULTURES  RÉDIGÉ  PAR  UNE  COMMISSION  COMPOSÉE  DE 
Mit.  DeLAPIBIiRE,    PRtSlbBNTi    RAP^ORtEUR,  RoulS,  RiMBÀUD, 

Ignon  ét  Bonnefoûs. 


Moiilstéûr  le  Préfet, 

Ti\  riibtiHèur  de  trooâ  tratïsmetti'e  Tàiià  iffè  Ya  JSdéiét^  d'à- 
l^cilItàVé  ^iif  fà  révision  du  régleltieni  ^^  là  ^^che  dànâ 
lèBëfÀrtèrkYèttt,  projet  au  sujet  dd(]iid  vôtii^  àvéi  bleu  voutu 
u  'fcdJiWter.  Maibtetiaht  Surtout  que  la  science  j^ôssèdè  lé 
\^f^t{  de  sôùihetlre  lés  eaux  il  ud  eDsemeDcëiheb't  et  à  une 
«ottvlfë  dont  lés  lois  sont  pàrTaitemebt  dëterminééSyTindus- 
«He  (à'e  lia  pôcne  intéresse  à  un  trop  tiaul  degré  noire  Lozère, 
^i  bien  appropriée  à  une  production  presque  indéfinie  des 
Meilleures  espèces  de  poissons,  pour  n'avoir  pas  été  de  In 
f^fi  de  la  Société  l'objet  de  l'examen  le  plus  attentif.  C^le- 
U  a  cru  devoir  aussi  joindre  à  son  avis  quelques  cdnsidéhi- 
IJdtis  sur  la  pisciculture  dans  ces  contrées. 

0eiïx  principales  difficultés  se  présentent  pour  une  bonne 
fîS^ementatioh  de  la  pèche  dans  la  Lozère  : 

])*abord,  l'existence  simultanée  dans  les  nnémes  eaux  d'es- 
lèces  très  inégales  en  grosseur  rend  la  surveillance  très-diili- 
fil^.  Oui  Comprend  éh  effet  qu'il  né  soit  pà^  toujours  possible 
te^ons^ierét  les  ftlets  à  maillés  autorisées  pour  la  t>éché  des 
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petites  espèces,  telles  que  le  goujon,  le  vairon,  la  locbe,  eie.,  Vil 
ne  sont  pas  rrauduleusement  employés  pour  prendre  lalcvift  |i 
des  espèces  d'une  plus  grande  laille. 

En  second  lieu,  si  Ton  considère  que  le  poisson  s'accroh 
proporlionnellemeiii  au  volume  des  eaux  qu'il  hubite,  oo 
reponnattra  combien  il  serait  désirable  que  la  dimension 
qu*il  doit  alteiiidre  pour  que  la  prise  en  soit  autorisée,  put 
être  fixée  d'une  manière  différente,  selon  qu'il  s%)gii  des  eaot 
profondes  du  Lot ,  du  Tarn,  de  I  Allinr  et  de  leurs  afflucntu 
les  plus  considérables,  ou  bien  de  mille  petits  ruisseaux  qui 
viennent  se  ramifier  dans  ces  principales  artères. 

Frappé  de  cette  considération,  le  Conseil  général  avait 
proposé,  dans  sa  session  de  18^7,  de  réduire  la  dimensioa 
des  mailles  autorisées  pour  la  pêche.  Il  n'a  pu  être  donné 
suite  à  cette  proposition,   attendu  que  la  dimension  Ati 
mailles  est  fixée  uniformément  par  la  loi  dans  toute  la  France 
et  qu'il  ne  peut  être  fait  d'exception  pour  la  Lozère.  On  doit 
bien  reconnaître  d  ailleurs  que  ce  n'est  qu'avec    la  plus 
extrême  circonspection  qu'il  faudrait  toucher  à  une  mesura 
qui,  en  permettant  au  poisson  d'arriver  à  l'âge  adulte,  est 
une  des  meilleures  garanties  de  sa  multiplication.- 

Concilier  les  nécessités  spéciales  de  la  pêche   dans  nos 
montagnes  avec  le  besoin  non  moins  impérieux  de  la  coose^  ^ 
valion  du  poisson,  tel  est  donc  le  problème  à  résoudre  ;  id 

I 

est  aussi  le  but  que  se  propose  le  projet  actuel,  en  ré%isaii; 
le  règlement  de  1831,  beaucoup  trop  reslrictif,  et  deveot 
par  cela  même  d'une  application  irès-difficile.  Quelque! 
détails  seulement  de  ce  projet  nous  ont  paru  susceptibles  de 
modifiratioQS* 

La  plus  importante  consisterait  à  sii|>primpr  Partiele  qui 
défettd   U  pèche  à  la  uiain  ainsi  que  celle  au  fusil.  Uf 
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motifs  que  le  Codseil  général,  dans  sa  dernière  session»  a 
fait  valoir  pour  que  ces  deux  pèches  soient  permises»  nous 
paraissent  devoir  être  pris  en  sérieuse  considération.  La 
péclie  i  la  main,  è  condition  toutefois  de  réprimer  énergi- 
quemenl  le  détournement  des  ruisseaux,  est  peut  être  moms 
deslructive,  surtout  dans  les  eaux  de  quelque  profondeur^ 
^ue  d*autres  pèches  autorisées  et  dont  personne  ne  songe  à 
demander  la  prohibition,  comme  par  exemple  la  pèclie  a  la 
ligne.  Celle-ci  fait  périr  en  effet  tout  poisson  qui  a  mordu  à 
Tbameçon,  en  sorte  quelle  rend  iiiusoij'e  la  disposition  qui 
prescrit  de  rejeter  en  rivière  ceux  qui  n'ont  pas  la  dimension 
exigée. 


Quant  à  la  pèche  au  fusil,  on  ne  peut  lui  faire  le  môme 
'eproche;  ce  n*est  guère  en  quelque  sorte  qu*un  délassement 
K>ur  les  gens  de  loisir;  aussi  son  interdiction  n'est-elle  mo- 
ivée  que  sur  les  accidents  anxquels  elle  donne  lieu  et  la 
bcilité  qu'elle  procure  d'éluder  la  loi  sur  la  chasse.  Nous 
lensons,  comme  le  Conseil  général,  qu'en  exigeant  la  condi- 
ion  d'être  muni  d*un  permis  de  chasse,  ce  dernier  inconvé- 
lient  peut  être  évité.  Nous  croyons  même  qu-avec  celte  con- 
lition  et,  en  outre,  celle  de  n*étre  point  accompagné  d'un 
;hien,  le  droit  de  pêcher  au  fusiU  pour  ne  pas  devenir  com« 
»1ëtement  illusoire,  pourrait  subsister  pendant  le  temps  delà 
>roliibilion  lie  lâchasse;  autrement,  celle-ci  ne  s'ouvrant 
>rdinairement  que  vers  la  Gn  du  mois  d'août,  il  ne  pourrait 
;uère  s'exercer  pendant  plus  d'un  mois  de  l'année^  Quand 
ïux  accidents  qu'occasionne  celte  pèche,  ils  ne  paraissent 
>as  être  plus  fréquents  que  ceux  habituels  à  la  chasse. 

L'époque  d'interdiction  de  la  pêche  nous  semble  devoir 
Itre  fixée  è  partir^  du  f  octobre  jusqu'au  15  février.  Dès 
es  premiers  jours  d'octobre,  les  truites  commencent  à  se 
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préparer  popr  Ic^  frai  ;  du  re;ste,  peo(|ant  tpute  cette  ^i 
ell^  perdepUa  plus  grande  partie  de  Içur  saveur.  e(  4ç 
bonnes  qualités. 

Aqx  engins  qui»  comme  la  ligne  de  fond  et  la 
peuvent  rester  tendus  la  nuit»  il  paraîtrait  con^ 
d^ajouter  le  tramail.  Ce  mode  de  pêche,  très-usité  d 
Lozère,  déjà  autorisé  par  le  projet  pendant  le  jour;  n€f 
trop  destructif,  pourvu  que  les  mailles  aient  la  ditn 
priescrUe»  et  comme  le  tramail,  même  pour  demeurer 
la  nuit,  ne  peut  guère  être  posé  que  de  jour»  V«m| 
fierait  fiicilemen^  surveillé. 

A  CQ  sujet,  la  Société  croit  devoir  faire  observer 
djipositi\on  de  l-articlc  6  du  projet,  qui  défend  d*ar; 
poisson  par  d.çs  barrages,  ne  devrait  s'entendre  qqe,^  4 
Tdijffis  é.tablis,dic  infi^QÎè,re  à  obstruer  complètement  tQji 
dfUQ  çoujs  4*esm  et  à  fermer  ainsi  tout  pasçagi^  ai^ 
tiji;!^  de  le  f^i^ei  toi^nber  dans  les  filets. 

Cette  extension  que  nous  proposons  de  donner  au. i 
des.  modes  de  pêche  autorisés,  nous  la  croyons  indisp 
dans  la  Lozère;  où  peu  d'autres  moyens  sont  usités  ; 
n'en  sérail  point  nuisible,  si  toutefois  on  surveille  af 
le  spiq  nécessaire  la  dimension  des  mailles  emp 
iS^me  aussi  celle  des  poissons  transportés  pour  la  vc 

Ce  qui  réclame  une  surveillance  peut  être  encc 
a&vère,  ce  sont  les  pratiques  désastreuses  qui,  depa 
IMBp$  ài^^  auraient  anéanti  dans  nos  rivières,  sa 
ioéiNiisaUe  léeondilé,  toute  production  du  poisson; 
parler  dt  renapoisonneraent  et  du  détournement  di 
dr^%  Ces.  c^upable^  moyens  font  tout  périr  ,  d 
m^iaw  a4||i|r»  it|EsqQ(^  dans  ^ors  retraites  Iç  plus^ 
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<lf9(ri|c(ion ,  noQ-&eule.oaent  sur  te  théâtre  restreifUl  dç  ]i| 
péche^  mais  qiielquefois,  sur  d'IrpiQenses  ^tendu^.  Au^j^  1.9 
loi  a-^elte  infligé  pour  VempoisoinDiement  une  peioe  excçp- 
tionnelli»,  mais  assurément  bien  né^es^aire*  aelLe  d^la  priçou. 
AU  vérité,  elle  a  d'un  autre  côté  abaissé  Tameode,  qui,  dans 
ce  cas,  au  lieu  de  50  à  500  francs  comme  pour  lés  engins 
prohibés,  n'est  plus  que  de  30  à  300  francs. 

C^ttô  différence  ne  constitue  ^elle  pas  une  sor^^  d>p,9iaalicr 
^tt'îl  serait;  bien  c|é$îrable  de  faire  dispapîiltf e  ?  Lç  détoqrç)^- 
ment  des  cours  deaux  dievrait au^M»  pour  la  pénajii|||  étrq 
«fsimijiéd  Temprisonnement. 

La  Société  ne  partage  point,  l'avis  émi^  par  le  Cpqn^ii 
géoéi*al  de  permettre  la  pèche  d^  nuit;  la  siirveiUajjipii  en, 
lirait  presque  impossible.  Il  faut  excepter  toutefois,  avep  ]^ 
^amail,  lèe^engins  spécifiés daus  le  §  5  derajticleVduprojpt^ 
#8qjiielS|  posés  et  relavés  pendant  le  jour  y  peuv^eot  restei: 
t#ncHl^  dqjFaat  la  nui|l^ 

Slie  propose  en  out^-e  d'interdire  h  pé£h&  au  mairteauv 
;rès  meurtrière  dans  les  petits  cours  d*6au,  etdotit»  il  n'est 
poiîil  fait  mention  dans  le  projet 

Quanta  la  dispositioi  qui  défend  de  pécher  en  rompant 
la  glace,  elle  nous  parait  inutile,  ce  proi;édéne  pouvant  être 
mis  en  usage  que  dans  le  temps  où  toute  pèche  est  interdite^ 

La  loi  punit  la  vente  du  poisson  qui  n'a  pas  les  dimensions. 
voulues,<mais  non  la  vente  du  poisson  en  temps  prohibé.  Il 
f  alà  une  lacune  qu'il  serait  bien  important  de  faire  cesser; 
empêcher  que  le  poisson  ne  puisse  être  vendu  pendant  le 
temps  du  frai,  ce  serait  une  mesure  des  plus  efQcaces  pour 
(a  multiplication;  d'ailleurs  à  cette  époque  il  a,  comme  nous 
'avons  dit,  perdu  une  grande  partie  de  ses  qualités,  ta  surveil- 
aueek  ce  sujet  nç  saurait  donc  être  trop  énergique;  et^  pour  la 
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rendre  plas  complète,  la  Société  serait  d'avis  d'appeler  à  ver- 
baliser à  cet  égard  les  préposés  des  octrois.  Mieux  que  tons 
autres  agents,  ceux*6i  seraient  à  portée  d'empécber  Icutrée 
et  la  vente  dans  les  principaux  centres  de  consommation. 

n  y  aurait  toutefois  une  exception  à  faire  pour  les  per- 
sonnes qui,  se  livrant  à  la  pisciculture,  auraient  besoin  de 
prendre  du  poisson  au  moment  du  frai  pour  la  fécondation 
artificielle.  Ces  personnes  devraient  alors  se  munir  d'une 
autorisation  préalable,  qui  ne  pourrait  d'ailleurs  s'étendre  è 
la  venft  du  poisson  qu'elles  auraient  pris. 

Telles  sont  les  quelques  modifications  proposées  par  la 
.  Société  au  projet  qu'elle  a  eu  à  examiner.  Si  quelques  unes, 
en  donnant  une  latitude  et  une  facilité  plus  grandes  pour 
la  capture  du  poisson,  semblent  contraires  au  but  qu'il  s'agit 
•  surtout  d'atteindre,  le  repeuplement,  elles  se  trouvent,  noos 
en  sommes  convaincus,  bien  avantageusement  compensées 
par  celles  qui  auraient  pour  effet  d'attirer  une  pénalité  et 
surtout  une  surveillance  plus  sévère  sur  l'empoisonnement, 
le  détournement  des  cours  d'eau,  la  vente  du  poisson  en 
temps  prohibé.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  si,  chaque  année, 
nos  rivières,  nos  ruisseaux  sont  dévastés  à  un  tel  point  que, 
vers  la  fin  de  l'été,  un  grand  nombre  d'entre  eux  ne  s'emblenl 
plus  renfermer  dans  leurs  eaux  un  seul  habitant,  ce  n'est 
point,  nous  le  répétons,   faute  de  dispositions  restrictives 
dans  la  loi^  mais  plutôt  faute  d'une  surveillance  active  et 
incessante.  L'obtenir  dans  toute  son  efficacité  est  sans  doute 
bien  diOicile,  dans  Tétat  actuel  de  l'organisation  de  la  policé 
rurale  ;  espérons  que  le  projet  qui  s'él»bore  en  ce  momen^ 
pour  réorganiser  l'institution   des  gardes-champêtres  aura 
pour  effet  de  la  rendre  prochainement  aussi  complète  que 
possible.  Faisons  des  vœux  pour  la  prompte  réalisatiou  d'unç 
mesure  si  urgente^  réclamée  avec  tant  d'instance,  noD-seulc* 
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ment  par  la  police  de  la  pèche,  mais  par  ragricolturc  toute 

entière. 

Avec  cette  surveillance  bien  dirigée,  nous  verrons,  il  n*en 
faut  pas  douter,  nos  rivières,  qui  ont  si  bien  résisté  jusquici 
à  tous  les  ravages  d'une  pèche  abusive,  se  repeupler  comme 
par  enchantement. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  devions  nous  en  rapporter 
à  la  nature  seule  du  soin  de  régénérer  nos  cours  d*eau  en  n'ap- 
pelant d  son  aide  que  la  protection  de  la  loi  ?  Loin  de  nous 
One  telle  pensée.  Un  art  nouveau,  la  pisciculture  iend  de 
plus  en  plus  à  se  répandre  dans  le  domaine  de  la  pratique; 
partout  son  apparition  se  signale  par  des  succès  éclatants. 
(^0  département  voisin  vient  de  nous  donner  un  exemple 
l'cmarquable:  le  lac  de  St-Front,  près  Fay^le-Froid,  tellement 
épuisé  qu'en  1854  on  avait  peine  à  y  saisir  quelques  truites 
pour  les  fécondations  artiBcielles,  a  été,  dans  ce  court  espace 
le  temps,  si  bien  révivifié  par  la  pisciculture,  qu'aujourd'hui 

donne  par  an,  et  sans  être  appauvri,  plus  de  l,5t)0  kilog. 
'excellentes  iruiles  saumonnées.  Que  cet  exemple,  objet 
l'une  distinction  flatteuse  de  la  part  de  la  Société  zoologique 
l*acclimatalion,  ne  soit  pas  perdu  pour  nous  !  Ne  serions- 
tous  pas  bien  coupables,  quand  la  nature  se  montre  si  pro- 
'îgue  de  richesses  envers  les  eaux  de  nos  montagnes,  de  ne 
•^s  la  seconder  par  les  mqyens  si  actifs,  d'une  eflicaciié 
lijourd'hui  incontestable,  qui  nous  permettraient  de  centu- 
(er  ces  trésors  avec  une  rapidité  qni  tient  du  prodige  ? 

Nulle  part  le  mal  n'appelle  un  plus  urgent  remède;  nulle 
irt  aussi  les  chances  de  réussite  ne  se  présentent  plus  belles. 

Ce' le  vérité  a  été  déjà  proclamée  dans  ce  Bulletin  avec  utie 
iloriié  plus  grande  que  la  mienne:  «  La  Lozère,  par  son 
cliiDal ,  par  le  nombre  infini  de  ruisseaux  el  de  sourceâ 
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»  lùnpidcf^qjui  Tarrosent,  par  la  facilité  exirèoie  avec  iaqidfa 
)>  les  réservoirs  elles  viviers  peuvent  y  être  multipliés,  esiune 
Hji  des  parties  dç  la  France  qu^i  se  prête  le  mieux  à  réclosioaet 
»  a  la  multiplication  artificielle  du  poisson.  Elle  occupe  le 
»  faite  des  bassins  du  Lot,  du  Tarn  et  de  l'Allier  et  une  partie 
»  des  sommités  du  bassin  du  Rhône,  situation  unique  pour  la 
»  dissémination  sur  la  plus  grande  partie  de  la  France  de!i 
»  produits  de  la  pisciculture.  »  Et  l'auteur  de  ces  paroles 
conclut  en  désignant  à  l'attention  publique  la  Lozère  comme 
le  pays  le  mieux  placé  pour  la  création  d'un  établissement 
national  de  pisciculture  dans  le  genre  de  celui  d'Huningue. 

Si  ce  vœu  doit  un  jour  se  réaliser,  c*est  à  l'initiative  indi 
v^idujelle  d*en  hâter  TaccomplissemeDi  en  faisant  connattrci 
par  ses  expériences,  la  merveilleuse  fécondité  des  eaux  del 
Los(èrel  Si,  on  pisciculture,  quelque  chose  égale  la  grandisti 
de^  résultats  obtenjias,  c*est  la  simplicité  des  moyens.  Prof 
tqhs^donc  d'une  r)»éthode,  sj  bien  à  la  portée  de  chacun,  ppi3 
iBqljiiplier  dans  nos  rivières,  dans  nos  ruisseaux^  d^ns.  Qit 
lacs  ces  truites  si  recherchées  dans  les  villes  du  iVlidi,  a 
elles  pourraient,  dans  un  avenir  prochain,  grâce  aux  coqe 
munications  de  plu^  en  plus  rapides,  devenir  robjet*  d*i 
changes  réguliers  contre  les  produits  analogues  de  la  mei^ 

La  plupart  de  nos  rivières  sont  d'ailleurs  privées  d'espèisi 
des  plus  précieuses  et  qui  sembleraient  devoir  facilement  s 
acclimater.  Pourquoi,  par  exemple,  l'ombre  chevalier  qi 
fréquente  le  Chapàuroux,  ne  prospérerait-il  pas  dans  leshm 
sins  du  Lot  et  du  Tarn  où  il  trouverait,  plus  abondammei 
encore^  ces  eaux  profondes  qui  paraissent  lui  être  indis|M 
sables  ?  Pourquoi  le  saumon  ne  se  propagcrai^ril  p^s  dai 
qe^^d^^  rîviàres  et  leurs  pr^l)(^pii^X:aiP^eQtS)a^$^i,i^f|%q 
4Wf^'A)l^r  P^IftW'^^'y^rPMi^aU,  si,iiausn&Qpusa|iMt«9|> 
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dimsdei  coiiditioD&  e.n  quelque  sorte  identiques  ?  Si  les  bar- 
rages  ou  les  eascades  s'opposaient  à  ce  qu*il  remonte  ces 
cours  d'eau,  la  piscicuUur.q  nVt-ellç  pas  imaginé  un  système 
d'échelles  et  de  plans  inclinés  pour  Taider  à  franchir  ces  obs- 
tacles? La  truite  saumonnée»  4e  qualité  si  supérieure  et  qui 
n'habite  communément  que  nos  lacs  ou  quelques-unes  de 
nos  rivières»  pe  pourrait-elle  se  multiplier  di|ns  ceux  de  nos 
cours  d'eau  où  elle  ne  se  trouve  i|ue  par  exception  7  Enfin, 
db  exemples  nombreux  ne  montrent-ils  pas  que  la  truite, 
presqu'entièrement  disparue  aujourd'hui  de  nos  Gardons,  y 
r  prospérerait,  si  sa  présence  n'y  était  aussitôt  le. signal  de 
poursDîtes  acharnées  ? 

De  pareils  résultats,  dont  quelques-uns  du  moins  peuvent 
^e  obtenus  sans  beaucoup  de  peine  ni  de  dépense,  ne  sem- 
I    Uent-ils  pas  dignes  de  fixer  l'attention  de  Tadministration, 
«tde  provoquer  de  sérieuses  tentatives? 

Nous  ne  croyons  pas.  Monsieur  le  Préfet,  pouvoir  mieux 
^rniiner  cette  digression,  que  vous  voudrez  bien  nous  par- 
donner en  faveur  de  I  importance  du  sujet  et  de  sa  liaison 
lolioiQ  avec  la  question  sur  laquelle  vous  avez  bien  voulu 
^^flianaer  Tayis  de  la  Société,  qu'en  appelant  de  tous  nos 
}^^x  les  encouragements  de  l'administration  sur  la  miscf  en 
®MVre  d'une  si  belle  découverte,  dont  la  vulgarisation  serait 
P^^r  la  Lozère  un  immense  bienfait.  Un  système  de  prime/s 
losiiluéà  cet  effet  ne  pourrait  assurément  trouver  un  meilleur 
^>nploi,  et  si  de  la  sorte  on  parvenait  à  tourner  vers  la  pisci- 
^tillure  seulement  quelques  efforts  bien  dirigés,  nul  doute 
9°^   dans  peu  de  temps  les  féconds  et  rapides  résultats  de 
*?^^dmîrable  procédé  n'eussent  frappé  tous  les  yeux. 


V 
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REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 


Nouvelle  variété  de  pommes  de  terre. 

Dans  le  journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d*hort 
culture,  M.  Louesse  donne  d'utiles  renseignements  sur  un 
nouvelle  variété  de  pommes  de  terre  obtenue  de  semis  pt 
un  horticulteur  du  département  de  la  Somme^  M.  Lebrui 
auquel  on  doit  déjà  les  variétés  Comice  d'Amiens^  la  Gcn 
i[euse,  la  fermière  Picarde,  desquelles  on  pourrait  difficil 
ment  contester  les  bonnes  qualités.  Elle  porte  le  nom 
Raineville. 

«  Cette  variété,  dit-il,  regardée  par  M.  Lebrun  comi 
.supérieure  à  toutes  celles  qu1l  a  obtenues  jusqu*à  ce  jet 
est  une  pomme  de  terre  qui  mûrit  du  10  au  15  août:  i 
•fleurs  sont  d'un  blanc  lilacé;  ses  liges  ont  35  centimètres 
hauteur;  son  tubercule  est  allongé,  avec  des  yeux  pm  noi 
breux,  d'une  belle  couleur  jaune;  sa  chair  est  d*un  blanc  js 
nàlre,  et  elle  se  distingue  par  la  finesse  extrême  de  son  gra 
La  promptitude  avec  laquelle  cuit  cette  pomme  de  terre 
diqu?  suflisamment  que  c'est  une  de  celles  qui  contienneol 

plus  de  fécule Toutes  les  personnes  qui  les  ont  dégusl 

ont  été  d'accord  pour  en  reconnaître  la  bonne  qualité.  Qw 
à  son  produit,  les  essais  de  culture  ont  constaté  que  i 
rendement  était  de  25  à  30  pour  1;  chez^M.  Lebrun,  elt< 
produit  jusqu'à  3  hectolitres  par  are;  ce  résultat  est  as 
beau  pour  qu'on  donne  la  préférence  à  cette  variété,  lorsqo 
aura  è  foire  choix  d'une  pomme  de  terre  pour  la  table,  i 
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Greffet  des  arbres  à  fruits  à  noyaux 
fûtes  à  V automne. 

"•     Leroy,  présidenl  du  comice  horticole  de  Maine-et- 
Loire,  a  publié,  dans  le  recueil  de  cetle  société,  les  résultats 
avantageux  qu'il  a  obtenus  en  greffant  à  Tautomne  les  arbres^ 
•  fruitiers  à  noyaux. 

<    L'ancien  usage  de  greffer  au  printemps  les  arbres  à 

fruits   à  noyaux  avait,  dit-il,   de  graves  inconvénients;  la 

réussite  faisait  souvent  défaut^   surtout  dans  les  ceiisiers, 

.  abricotiers  et  pêchers;  on  n'osait  même  pas  greffer  ces  deux 

derniers. 

Par  suite  des  expériences  faites  sur  la  taille  en  été  de  ces 
arbres,  il  eut  la  pensée  de  faire  quelques  greffes  à  Tautomne. 
Ses  premiers  essais  furent  faits  sur  le  cerisier,  le  prunier, 
lal^rîcotier  et  le  pocher.  Celle  opération  fut  effectuée  au 
<!onni})encement  et  à  la  fin  d*octobre,  saison  de  Tannée  la 
piMs  favorable,  puisqu'il  ne  reste  dé  sève  au  sujet  que  la 
^tiantilé  suffisante  pour  souder  la  greffe  et  la  faire  vivre  dans 
une  sorte  d'engourdissement  jusqu'au  printemps.  Quçnt  au 
^^nient  le  plus  convenable  du  mois,  il  est  impossible  de  le 
f^eiser,  attendu  que  le  succès  dépend  de  l'aoûtement  des 
€''©Iïes  et  de  l'état  séveux  du  sujet. 

Pendant  tout  l'hiver,  la  plaie  a  le  temps  de  se  cicatriser 
*®U$  le  mastic,  et  lorsque  la  végétation  active  du  printemps 
^^^mà  développe!*  les  nouveaux  bourgeons,  Il  ne  peut  arriver 
de  ces  expansions  de  suc  gommeux  qui  produisent  tant  de 
wscrdre  sur  les  arbres»  même  jusqu  à  les  faire  périr.  » 

Arl.  I^eroy  attribue  en  effet  la  non  réussite  si  fréquente  des 
greffes  de  printemps  à  la.  trop  grande  abondance  de  sève^ 
*|U>»  s  échappant  par  la  plaie,  se  forme  en  gomme  solide  par 
'fiction  de  l'air,  obstrue  les  pores  de  l'écorce  de  l'arbre  par- 
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tout  où  elle  se  répand  et  détermine  ainsi  une  sorte  d'aspi^/r/i? 
aux  parties  qu*eile  recouvre. 

Il  conclut  à  ce  que,  pour  la  greffe  et  la  taille,  les  arbreii   I  ^ 
fruits  à  noyaux  soient  traités  a  la  fin  de  Tété  ou  à  raulomne,   1 
et  ceux  à  fruits  à  pépins  pendant  Thirer  ou  au  commence- 
ment du  printemps. 

Système  d'élevage  des  veatix  en  Angleterre. 

Vdici  une  méthode  très-généralement  usitée  en  Anj^er 
teri'ë  pour  Talimentation  et  l'engraissement  des  vèaîix  :  D^ 
leur  naissance  à  trois  mois,  6  à  9  litres  de  lait  ehaiid  |^ 
jour  ;  de  trois  à  six  mois,  de  6  à  8  litres  de  lait  écrémé  et 
réchauffé  par  un  quart  d'eau  chaude*  plus,  foin  sec,  bette- 
T&Véà  satipoudrées  de  1  à  2  litres  de  farine  d'orge;  ceséli'- 
ihenls  foraient  trois  rations  par  jour.  Les  jeunes  véàQX  s(>tii% 
tenus  seuls  et  Uhres  dans  des  boxes  larges  et  aérées.  À  sii^ 
mois  on  les  place  deux  è  deux  dans  des  boxés  larges  St 
6  ihëtres  et  hautes  de  4.  Chaque  boxe  est  précédée  d'onfâ 
(petite  cour  où  ils  Vont  prendre  l'air  en  liberté.  L'bivèr,  t6B 
portes  ^nt  ouvertes  è  9  heures  du  iriàtin  et  JTerrhées  à  't 
heures  do  soir.  En  été,  on  ouvre  à  4>  heures  du  Isbir  et  ^ 
fermé  à  9  heures  du  tiiatin.  Les  atiimaoTt  prëfèl*ent  couèMi* 
dehors  en  cette  saison  lorsque  le  temps  est  beau.  De  six  iKdS 
ë  Uh  an  et  demi,  les  veaux  reçoivent  dé  4  à  4  1|2  p.  Ojéde 
lëill'  poids  vif.  Leur  uourritiire  consiste,  fen  été,  en  ïfièi 
fourrage  vert  de  fdîh.  L'hiver,  ils  reçoivent  2|5  de  bëllfeHi^ 
èï  3(&  dé  foin,  trèfle  bù  lu2errre  mêlés.  Ainsi  \ïh  véâù  pë^âl& 
200  kiloi  reçoit  h  kil.  400  dé  foin  et  4  kil.  806  d'é  mi- 
tè'Ve'è  :  tdtàl,  10  Hil.  200.  Ge  sy^lè^é  doHHé  |jârl»Ut  lei  rè- 
ititmÈ  le^  pYu$  ëiÎJéoUi^geéfntÀ  dàiHs  lés  tU^  iiëMoâitnCëi  flk 
lu  GWttdt-Brétttghè. 

(E^lrtîl  dti  journal  la  Vit  àès  €hà:i^.) 
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^'onvelle  méthode  pour  la  culture  du  Framboisier 
(Jahrsb.  d.  Vereines  fur  Gartenbau  in  Schleswig, 
Èolstein  und  Lauenburg). 

On  ^ait  combien  est  généralement  imparfaite  dans  !a 
pr^i^u^  lolalité  des  jardins  la  culture  dt*s  Framboisiek's  ;  le 
plus  souvent  mêmie  il  faut  étendre  considérabliement  la  signi« 
(cation  du  mot  culture  pour  pouvoir  l'appliquer  au  procédé 
tout  è  fart  rudimentaire,  d'après  lequel  on  traite  cet  utile 
légétal,  qn'on  se  contente  de  reléguer  dans  un  coin  aban- 
donné, et  dont  les  jardiniers  les  plus  soigneux  se  bornent  à 
tbuper  les  Jets  qui  ont  donné  du  fruit  et  à  rogner  plus  ou 
Bkoios  les*  autres  pour  les  attacher  à  une  latte  horizontale 
^ée  de  80  centimètres  ou  1  mètre  au-dessus  du  soL  Aussi 
h  {troductioM  des  framboises  est-elle  le  plus  souvent  peu 
:>^dante  let  ces  frufls  ont-ils  rarement  le  tolume  et  le 
ps^rfëh)  qu'ils  sont  susceptibles  d'acquérir.  M.  Lucas,  l'un 
il^spnmtilQgistes  les  plus  justement  renommés  de  l'Allemagne, 
'â  Uibstitué  à  celle  culture  presque  primitive  , une  mélhode 
^Bûcoup  plus  rationnelle  qui  donne  des  résultats,  irès-satis- 
usants.  Cest  dans  le  jardin  de  Flnstiiut  agricole  de  Hohen- 
^im  qu'il  en  fait  l'application,  et  Tâuteur  de  larlicle  dont 
'K>ii8  allons  donner  ici  les  principaux  passager,  dit  avoir 
i^coniru  par  lui-n^éme  tous  les  avantages  de  cette  nouvelle 
ittoière  de  trailer  le  Framboisier.   Nous  croyons  d'autant 
fiw  opportun  de  porter  cette  nouvelle  méthode  a  la  connais- 
«aee  de  nos  amateurs  et  horticulteurs,  que  le  Framboisier 
fè  trouve^  déns  la  plus  grande  partie  de  la  France  ,  (1)  dans 
iés  t^nditiotis  telles  qu'on  peut  en  attendre  des  produits 
liisaii  rc^marqatfbles  pour  leur  abondance  que  pour  leur  beauté 


1fl)*Sflfitaf<i6àiléir^en1[  dal!i$  ta  hézète. 
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dès  rinstant  où  od  en   fera  Tobjet  d*une  culture 
nable. 

D*aprés  la  méthode  d*Ilohenheim,  les  pieds  de  Frair 
sont  plantés  à  1  mètre  au  moins  de  distance  en  to 
aûn  que  la  place  ne  leur  manque  pas  pour  qu'ils 
prendre  tout  le  développement  dont  ils  sont  susce[ 
aussi  afîn  qu'ils  reçoivent  autant  d'air  et  de  lumière 
faut  pour  une  bonne  végétation.  La  plantation  se 
de  bonne  heure  au  printemps,  soit  à  l'automne  pour 
où  ThiVer  dure  longtemps.  Si  l'on  plante  à  lautomi 
bon  de  mettre,  au  commencement  de  l'hiver,  au 
chaque  plante,  une  couche  de  fumier  court  d'em 
centimètres  d'épaisseur,  sur  un  cercle  à  peu  près  égi 
dans  lequel  s'étendent  les  racines.  Pour  planter,  o 
pour  chaque  pied  un  trou  profond  d'environ  50  cec 
fond  duquel  on  met  une  couche  de  fumier  consomn 
couvre  avec  un  peu  de  terre  sur  laquelle  on  dispose 
boisier,  après  en  avoir  raccourci  la  tige  au  point  d 
laisser  que  50  centim.  de  longueur.  Fendant  l'été  qi 
plantation,  il  ne  faut  pas  laisser  les  plantes  donner  i 
aussi  en  supprime-t-on  toutes  les  fleurs  à  mesure  qi 
montrent.  Parmi  les  tiges  que  la  plante  donne  en 
moins  grand  nombre,  dés  qu'elle  a  pris  de  la  fordc 
conserve  que  les  deux  plus  fortes  et  on  supprime  t< 
autres.  Pour  les  pieds  plus  faibles  on  ne  laisse  qu'u 
tige,  la  première  année,  parce  qu'il  importe  avant 
n*en  avoir  que  de  très-hautes  et  très-vigoureuses.  . 
temps  suivant,  on  met  à  côté  de  chaque  pied  um 
verticale,  haute  de  3  ou  4  mètres,  à  laquelle  on 
pendant  l*été  suivant,  les  tiges  qu'on  a  conservées, 
ne  subissent  absolument  aucune  taille,  ou  tout  au 
en    supprime    l'extrémité ,  si    elle   a    souffert  d 
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Aussitôt  que  se  produisent  des  pousses  latérales,  on  coupé 
les  inférieures  jusqu'à  une  hauteur  de  65  centitn.  à  un  mètre 
lu  dessus  du  sol  ;  on  oblige  ainsi  toute  la  sève  à  se  porter 
rersie  haut  des  tiges.  Sur  celle  partie  supérieure  des  plantes 
lise  développe  une  grande  quantité  de  fleurs  qui  donnent  à 
peu  près  toutes  du  fruit;  quant  aux  jets  qui,  la  même  année, 
K)rteQt  de  terre  en  plus  grand  nombre  et  plus  forts  que 
ianoée  précédente,  on  n'en  conserve  encore  que  les  deiuic 
les  plus  vigoureux.  Au  mois  d  août,  dès  que  les  fruits  ont 
étérécoltés,  on  coupe  rez- terre  les  tiges  qui  les  ont  produits 
Bt  on  attache  aux  perches  les  tiges  nouvelles.  On  peut,  à 
<^tte  époque,  donner  à  celles-ci  de  l'engrais  liquide  pour  en 
augmenter  encore  là  vigueur.  L'année  suivante  on  procède 
absolument  de  même  en  enlevant  sur  chaque  tige  les  branches 
latérales  inférieures  et  en  supprimant  les  tigejs  superflues 
développées  pendant  Tété  y  et  Ton  continue  toujours  de 
tnéme  avec  cette  seule  observation  qU*on  peut  laisser  trois 
%saux  pieds  les  plus  forts. 

Gomme  on  le  voit,  l'objet  essentiel  de  cette  culture  est  de 
^t  laisser  à  chaque  pied  qu'un  petit  nombre  de  tiges  les 
plus  vigoureuses  possibles,  et,  dans  ces  tiges,  de  diriger  la 
$ève  vers  l'extrémité  supérieure  où  l'on  obtient  aloçs  des 
fi^uitsen  grand  nombre,  très  beaux,  très  parfumés  et  mûris- 
^Qt  même  de  meilleure  heure  que  de  coutume.  Pour  eu 
Comparer  les  résultats  avec  toute  l'exactitude  désirable,  on 
^  cultivé  dans  le  même  jardin  •  des  Framboisiers  dirigés 
ilaprès  la  méthode  de  iM.  Lucas  et  d'autres  très-vigoureux 
lont  les  tiges  ont  été  coupées  à  I  m.  30  on  1  m.  60  de  hau- 
teur et  sont  restées  garnies  de  toutes  leurs  branches  latérales. 
Les  première  ont  produit,  comme  s'en  sorH  assurés  plusieurs 
^oin<,  des  irt^  I  uroup  plus  abondants,  plus  gros,  qui 
^nt  mûri  au  moins  huit  jours  avant  les  autres.  L'auteur  de 

18 
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Tarticle  évakie  h  2  kil.  500  ou  3  kil.  le  produit  mcméc  ^ 
chaque  pied  traité  d'après  la  nouvelle  méihode. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Société  Impériale  et  Centrale 
d'Horticulture.  —  Mai  1859.) 

Congrès  Pomologique, 

Il  ne  sera  pas  sans  doute  sans  intérêt  pour  les  lecteursdo 
fiulletîn  de  connaître  tes  résultats  des  travaux  du  congrès  po- 
mologique  de  Lyon^  dans  la  session  qu'il  a  tenue  l'an  der- 
nier, en  septembre,  à  Paris,  sous  les  auspices  do  la  Sociéti 
impériale  et  centrale  d'horliculture,  et  sous  la  présidence  de 
M.  Payen. 

Le  but  de  ce  congrès,  qui  a  été  formé  à  Lyon  en  ISSS^qoi 
a  ^enu  ses  deux  premières  sessions  dans  cetle  ville,  et  qui,  après 
avoir  décidé  qu'il  serait  nomade,  est  allé  Tan  dernier  tenir  n 
session  à  Paris,  est  surtout  de  ramener  à  un  seul  nom  tous  les 
synonymes  des  fruits,  de  juger  du  mérife  de   ces  fruits  et 
d'écarter  du  commerce  tous  ceux  qui  ne  paraîtraient  ptf 
dignes  d'être  cultivés.  Le  but,  dit  M.  Alphonse  Renard,  dé- 
légué auprès  du  congrès  par  la  Société  d'horticulture  deSt- 
Germain-en-Laye,  est  assurément  des  plus  sérieux  etdesplv 
utiles.  Depuis  longtemps  déjà,  une  multitude  de  fruits,  ffX- 
tant  des  noms  nouveaux,  apparaissent  chaque  année;  €es 
fruits  semblaient  composer  des  variétés  nouvelles,  puis  Toi 
s'apercevait  bientâi,  par  les  produits  obtenus,  que  ces  varié- 
tés prétendues  nouvelles  étaient  déjà  dans  le  commerce  A 
et  que  les  nouveaux  noms  ne  devaient  être  considérés  qiM 
comme  les  synonymes  d'un  nom  antérieurement  adopté.  El 
outre,  il  arrivait  souvent  que,  dans  les  différentes  parties  de 
la  France,  le  même  fruit  ne  portait  pas  le  même  nom  ;  o^  biefi 
que  les  catalogues  comprenaient ,  parmi  les  syttonytneS)  dss 
Doms  dénaturés  ou  très  peu  eonnus. 


C'est  pour  remédier  à  ces  graves  inconvénients^  source 
^rettable  de  confusions  pouvant  faciliter  l'erreur  el  la 
fraude,  que  la  Société  impériale  d'horticulture  du  RhAne  a 
institué  le  congrès  ponoologique. 

Le  premier  soin  du  congrès  a  été  de  fixer  défiriitivemeot 
le  nom  de  chaque  fruit;  pour  cela,  il  a  consulté  Tusage,  mais 
il  a  surtout  recherché  l'origine  du  fruit;  ensuite,  il  a  indiqué 
les  synonymes  qui  devaient  être  conservés  comme  représen- 
tant la  même  variété  sous  différents  noms,  et  ceux  qu'il  fal- 
lait rejeter  comme  encombrant  la  dénomination,  parcequ'îls 
étaient  inexacts  ou  trop  peu  connus  ;   puis  il  a  déterminé, 
|K)Qr  chaque  variété,  le  degré  de  fertilité  de  l'arbre^  le  volume 
habituel  du  fruit,  la  quantité  et  la  nature  de  la  chair,  le 
terme  moyen  de  l'époque  de  maturité,  le  genre  de  greffe  à 
adopter,  le  mode  de  culture  à  employer  préférabJement;  et, 
aussi  souvent  que  possible,  la  meilleure  époque  pour  la'  ré- 
colte, l'exposition  et  le  terrain  le  plus  favorables  au  sujet  ; 
^nGn,  il  a  rejeté  certaines  variétés  comme  se  rencontrant  déjà 
'ans  les  synonymes  ou  comme  ne  méritant,  sous  aucun  rap- 
port^ défigurer  sur  son  catalogue  officieL  Quelques  variétés^ 
QouYelles  ont  été  proposées':  les  unçs  ont  été  rejetées  immé- 
diatement ;   d'autres  ont  été  ajournées  avec    recomman- 
dation. 

Quelques  critiques  ont  bien  été  adressées  à  la  manière 
d'opérer  du  congrès,  notamment  lorsque^  pour  la  dénomiT 
nation  des  fruits,  il  a  consulté  leur  origine  préférablement  a 
Fusage  généralement  adopté  ;  .mais,  dans  tous  les  cas,  il  faut 
:  bien  reconnaître  que  ses  travaux  ont  une  importance  sur 
laquelle  il  serait  superflu  d'ijisister.  Assurément,  il  cstimpos- 
sibte  que  le  congrès  arrive  immédiatement  au  but  qu'il  pour- 
rait et  qu'il  serait  si  désirable  de  toi^^oir  atteindre  :  Il  fau- 
drait pour  cela  qu'il  jouit  du  pouvoir  de  décréter  Texécntion 
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foncée  dç  ses  décisions;  il  ne  peut  avoir  qu'une  iDflttence 
morale.  Mais  quand  on  voit  les  nombreuses  adhésions  qm 
lui  arrivent  de  toutes  parts,  quand  on  remarque  le  concooft 
éclairé  que  lui  donnent  les  professeurs  distingués,  les  horthi 
çulteurs  d'élite,  les  amateurs  dévqiJiés  qui  vjenqeot,  chaque j 
année,  grossir  ses  rangs,  ou  est  fondé  à  espérer  que,  dans  u^j 
avenir  qui  ne  saurait  être  lointain,  ses  arrêts  seront  respect^] 
et  deviendront  efficaces» 

Le  congrès  n'a  pu  examiner  encore  que  les  poires,  ce  qiuj 
n'est  pas  étonnant,  lorsqu'on  songe  qu'il  a  prononcé  sur  pM 
de  cent  cinquante  variétés  ;  que,  pour  chacune  déciles,  l'ext^ 
men  et  les  discussions  ont  été  sérieux,  complets,  approfondis;] 
que  souvent  il  a  fallu  vérifier,  comparer  et  déguster 
fruits.  Les  autres  fruits  et  les  raisins  feront  Tobjeldeséti 
du  congrès,  dans  sa  session  de  1859,  qui  se  tiendra 
Bordeaux. 

Voici  la  liste  des  variétés  de  poires  admises  par  le 
grès: 


(Suit  l^  tableau») 


ON 


ET  2  OCTOBRE  1858 . 


HE 


r 


e, 


lïS. 

ORIGINE. 

OBSRRYATIONS. 

rormes 

•         •          •          • 

Semis  présumé  de  Van  Mons. 

r<3rmes 

Giffard. 

De  bonne  gare. 

formas 

Bonnet  de  Boulogne 

Ui9  an  commerce  par  H.  Jamin   et  déJié  à  H.  Bardi 
du  Luxembourg. 

"ormes 

Van  Mons. 

*^                                                                             • 

formes 

Six,  à  Coutray. 

Greffer  sur  franc. 

formes 

•          •          •          • 

formes 

Goubault 

Entrecneillir.  Peu  Tigourenz  sur  Coîgntaticr. 

rormos 

•          •          •          « 

Mieui  sur  franc. 

•      • 

On  croitqu'il  a  élé  ap- 
porté en  France  par 
St-Martin  de  Tours. 

Hieax  en  espalier  au  midi . 

espal. 

Liard  . 

Hieax  sur  franc. 

espal. 
espal. 


formes 
espal. 
!*ormcs 
formes 
formes 


formes 
forme* 
formes 


Trouvé parM.  Dupuy 
Jamain  ,  à  Ezée 
(Indre-el-L.),  1838 


Van  Mons 
Van  Mons 


formes 
formes 
formes 

formes 

formes 
formes 


fornies 

formes 

formes 
formes 

formes 


Durondeau    . 

Las  Dlles  Knoop  ,  a 
Malines. 


Bivort . 
Thuiiuêr 


Défais. 


Gabriel  Bruneau 


,  espal JVaa  Kons 


Chair  sucrée  et  bien  parfumée. 
Greffer  sur  franc. 


Sujet  à  se  Rendre,  surtout  dans  les  sols  humides. 

Mieux  sur  franc. 

Déd  é  par  les  fils  du  pomologue  au  roi  des  Belges. 

Oé<1ié  par  robtt>nteur  à  un  de  ses  fils,  conseiller  à  la  Cooi 

Se  défier  de   Pradello  de  Catalogne,  qui  pourrait  biea 
qne  la  poire  de  Curé. 

Béussit  mieux  sur  frano. 
Entrecneillir. 

Vieux  sur  franc.  Nous  écrÎTons  simplement  D^Itoea  iTfffl 
pont  en  supprimant  d'Angers,  parce  qj'il  n'y  a  qa'ui 
fruit  de  ce  nom  et  qa'il  n  e^t  pas  originaire  d'Angert. 
reur  provient  sans  doute  de  ce  que  M  À.  Leroy  a  ei 
des  greffes  à  M  de  Bavay,  qui,  croyant  que  Tarbre 
était  né  à  Angers,  a  ajouté  au  nom  de  l'arbre  celui  d 
origine  pfé)<umée. 

Peu  vigoureux  sur  Coignassier  ;  mieux  sur  franc;  boa  pai 

Cuetll'u  avant  la  complète  maturité  sur  l'nrbre. 

Découvert  par  M.  Thuilijpr,  pépiniériste  à   Alençoo,  dan 
haie  de  la  ferme  de  la  Ratterie  (Orue).  1810. 

Parfois  délicat.  Entrecueillir. 


Mieux  en  espalier,  à  bonne  expo5ition*  On  a  (roa^é  an  j 
des  Capucins  de  Louvain,  à  Lieu^aint,  près  de  llelai 
Doyenné  d'hiver  qui  est  âgé  d'environ  100  ans.  Il  en  i 
un  à  Mayenne  qui  peut  avoir  CO ans. 

Trouvé  uar  M.  AuJusson  dans  une  haie  de  U  fern 
M.  d'Armaillé  (Maine-et-Loire) 

Mêmes  qualités  que  le  type  La  panachure  D*e8t  pM  bien 
sur  fianc. 

Lent  à  se  mettre  À  fruit.  Tailler  long  les  première!  aonéei 
Vient  bien  à  haute  tige  et  au  noid. 

Mieux  haute  tige.  N3U'<  supprimons,  comme  sjnonyae» 
nÎMiime  de  la  SarthCf  qoï  désigne  un  autre  fiait  oblMi 
M.  Léon  Leclerc 

L'a  dédie  au  cb\in\«\A  D«'«'^ .  'Lttxvom  A«'E(mcK  Pmr  (Foin 
Bous  donné  par  Po'a««\]i^vw^^^-^\^  \«  w^m  \i^iM2i3QSt.* 
ratlque  i^  arbre  ive  ae  in«>.&  ttxÀx.  ^^ai^tV^  v««jir  «m 

S  lus  grande  parlVe  de  «oxi  dfei«>pv^xa«tt\,  tiSte  Vi 
Vit  les  premi(br«iaiiti^«* 


défUgink. 


TE  de  C 


d«  Aéroii. 


Soleil 

lE   DE  F4 

Bonne 


s 


Bruneau. 


>• 


Louise  1 


USMEDRI  s. 
lU   POITII 


S 


mm* 


OBSEVÀTIONS. 


Trouvé  aa  TÎllage  de  Cbaroeu  (Belgique) .  On  l'appelle  ■asti 
parfois  Poire  Légiponl, 

Dans  le  Lyonnais,   la  Bourgogne   et  la  Franche-Comté,  on 
donne  vulgairement  le  nom  de  Frédéric  de  jf'urlemberg  au 
Beurré  de  Montgerorij  variété  rejetée  par  le  Conjurés  comme  «( 
de  qualité  inférieure,   et  peurtaut  il  n'y  a  aucune  ressem- 
blance entre  ces  deax  fruits  ! 

La  partie  de  la  pépinière  où  est  venu  Tarbre-mère  se  tromraii 
en  face  de  i'auberge  du  Grand  Soleil,  de  là  le  nom. 


Gagué  à  Fontenay- Vendée. 

Dédié  par  M.  de  Longueval  à  sa  bonnr,  Louise. 

Greffer  sur  franc. 


CoLMAR|'Ardcnponl 


lES  D'ÉciJre 
;let  d'a4s 


1- 


:hel  âr< 

:0LAS   .  I-Nicolas 
UR  (Espjncren 


I 

'  Laboui  pcren  . 

Parce.     .     .  .     . 

)RE  Van  is. 

HE  DE  J  ouvier  . 

[STB  .   •  )loma  .     . 

)Ns  de  h,  îierc.  .     . 
UN  Grb<  de  Jodoigne 


Surveiller  ce  fruit,  qui  blétit  parfois  avant  sa  maturité. 

Fruit  de  grande  conservation,  qui  prend   une  teinte  tantôt 
grise,  tantôt  durée. 

Fruit  agréablement  masqué,  couronné  en  1852. 
Greffer  sur  franc. 


Mieux  sur  franc. 
Mieux  sur  frant. 
Toute  exposition,  même  au  nord. 


Entrecueillir 

Ce  fruit,  sujet  à  tomber  avant  la  maturité,  réussit  mieux  en 
espalier.  C'est  le  môme  que  celui  qui  avait  été  adopté  sous 
le  nom  de  Shobdencourt. 

Arbre  vigoureux,  dont  le  fruit,  qui  blétit  parfois,  vient  bien  au 
nord. 

Ce  fru*t,  qui  vient  à  tonte  exposition,  a  été  découvert  dans  le 
jardin  des  religieuses  Dihanistes,  à  Malines. 

Spécialement  sut  franc. 


«0TE  C%ineni.  con- 
citée    par 
Ligier,  La- 
ie, Duhamel 
É  GRIS .  JSerres,Mor- 
icr,  Laquin- 
uhamel. 


>B  Chai 

HRÉTIEl 


NE  BLAI 
GRIS 

UNS    DB 


d*Harden- 
f762. 


A  toute  expo.«ition,  le  nord  excepté. 


Mieux  sur  frane,  et  à  toute  exposition  avec  abri. 


Ce  fruit,  qui  rient  bien  en  espalier,  au  levant  et  au  midi,  est 
de  mauvaise  qualité  dans  les  terres  froides  et  humides. 

Mieux  sur  frauc  et  au  midi.  Faire  très'tard  la  cueillette  du 
fruit. 

Mieux  sur  franc,  avec  abri,  au  nord,  au  levant  et  au  couchant. 

Délicat,  il  demande  une  terre  légère  et  des  abris  au  nord,  «h 
levant  et  au  couchant. 

A  toute  exposition,  le  nord  excepté. 


a  dédié  ce 
sa  femme, 
^ae  Baur.      1 
urA£N  m^aquintinie,  MieaxmtttiiÊ,  •(  t  to«U  «i^sldoli. 


f 


* 


I.  Synonymes  retranchés. 

Passe-Colmar  nouveau,  Passe-Colmar  ordinaire. 

Duchesse  d'Orléans. 

ÉREN Seigneur  d'Espéren,  Lucrate,  Grésillera,  Beurré 

Lucratif,  Arbre  superbe,  Excellentissime. 

Serrurier  d'automne,  Vergaline  musquée,  Beurré 

Drapiez. 

j Calebasse  monstrueuse  du  Nord,  triomphe  de 

Hasselt. 

jiAssANNE •.  Crassanne,  Beurré  plat. 

Beurré  Roux,  Beurré  d'Isambart,  Beurré  du  Roi, 

Isambart  le  bon,  Beurré  de  Terwerenne. 

MONTEL Chaumontel,  Beurré  d'hiver. 

if  DE  Rans Beurré  de  Flandre,  Beurré  noire  chair,  Harden- 

pont  de  printemps. 

iîc Beurré  blanc,  bonne  ente,  Doyenné  pieté,  Da 

Seigneur,  Citron  de  septembre. 

Doyenné   crotté ,   Doyenné  galeux  ,   Doyenné 

♦  jaune,  Neige  grise. 

i)'HivER St-Germain  vert. 

Îlne Angola ,    Comtesse  ou  Beauté  de  Treweren, 

Royaled'Angleterre,DuchessedeBerry  d'hiver, 
Abbé  Mongein. 

fiivER Angleterre  d'hiver. 
ver Ouenillad,  Teton  de  Vénus,  Bon  Chrétien  d'A- 
miens. 

ITOMNE Cuisse-Dame. 

Monsieur  le  Curé,  de  Monsieur,  de  Çlio,  BejDfi 

Andrianne  ou  Belle  Adrienne ,  Btfn  Papî, 
Pater  Noster,  Vicar  of  Wakèfield. 

^ Mi  Sergent. 

•^LETERRE Bcc  d'Oie,  Poire.d' Amande,  Poire  des  Fînois. 

Blanquet  gros,  Ctailabisin. 

Grosse  Màdelaine,  Cho'pine,  Beurré  dé  Pàr&, 

de  la  table  des  princes. 
Shakespeare. 


ieurs  figarent  encore  dans  des  Caialogoes  et  dans  diyers  euTrages  po- 


IMOS,  Secrétaire.  F.  CHÀUVELef, 

Bordeaux  /  Prtfeww  4'fcortiffiiJtnre  è  BttMiçoa, 

P  '^Secrétaires-adjoints,  .  ^UAi^iv- 


)■ 


ourruilt  cahier  de  novembre  1858.  La  raison  en  est  que  ces  derniers  sont  la 
•n  a  pu  collationner  avec  les  épreuves  définitives  qui  ne  sont  arrivées  i  Paris 
is  de  l'une  à  l'autre  des  deux  épreuves. 


s 
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Procédé  pour  la  conservation  des  marrons 

et  châtaignes. 

«  Au  moment  de  la  récolte,  dit  M.  Mic^àud,  dans  le  BuU 
^»  letin  d'horticulture  du  Rhône,  je  laisse  pendant  15  jours 
t3  environ  le  marron  dans  son  enveloppe  épineuse  ;  ce  temps 
expiré,  les  marrons  soat  triés,  émondés  et  étendus  claire- 
ment sur  un  plancher,  où  ils  restent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
i  perdu  leur  excès  d'humidité.  Pour  obteàiir  un  desàécfié- 
».  ment  convehàble,  on  remue  les  fruits  de  tem|)s  en  temps; 
»  on  s'aperçoit  qu'il. est  suffisant  lorsque  les  planches  n'of- 
»  frent  plus  aucune  trace  d*humidité.  Les  marrons  sont  en- 
»  suite  enlevés  et  placés  dans  de  petites  boites  cylindriques 
i  en  ferblanc,  qu'on  tient  hermétiquenient  bouchées.  Ces 
%  bottes  contiennent  envîrcm  2  à  3  kilog.  de  ces  fruits, 
i  On  lès  place  dans  un  endroit  sec,  et  non  à  la  cave  (t).  On 
»  ne  les  ouvre  que  lorsque  les  besoins  de  la  consommatioiK 
»  l'exigent  » 


«^■MAa 


Mil 


'  (1)  Lés  bbttiés  de  A.  Hibbànd  sont  couchées  sur  un  ra;^6n  placé  au-dessus 
de  la  porte  ^  conunomqu^  de  la  cuisine  à  la  salle  à  manger. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


NOTICE 

Sur  le  Séminaire  de  Chirac ,  extraite  des  archives 
de  la  préfecture  de  la  Lozère, 

Par  M.  l'abbé  BÀLDIT. 


Le  séminaire  de  Chirac  fut  fondé  en  1682,  sons  Tépi^eopat 
de  Monseigneur  de  Piancourt,  évéque  de  Mende^  par  les  soins 
et  la  munificence  des  frères  Cabuzac.  Mus  par  an  sentiment 
de  piété  profonde  et  apimés  deTamour  du  bien,  ils  constituèrent 
en  don,  une  somme  de  seize  mille  livres  pour  rétablissement 
d'une  communa\iié  de  prêtres  Oblats  de  Marie  au  bourg  de 
Chirac,  lieu  de  leur  naissance.  Une  partie  d^  cette  somme 
devait  être  employée  aux  trais  dç  construction  et  d  acquisition 
de  terrains  pour  jardin  et  enclos,  et  le  surplus  er  achat  de 
rentes  constituées  ou  de  fonds  de  terre,  afin  d'assurer  un  revenu 
annuel  aux  prêtres  de  ladite  congrégation  pour  leur  entretien 
et  leur  subsistance. 

La  donation  fut  faite  aux  conditions  suivantes  : 

l""  Les  Oblats  devaient  résider  à  Chirac^  vivre  en  commu- 
nauté, sous  la  dépendancede  Tévêque  et  suivre  les  constitutions 
et  règlements  établis  dans  les  autres  séminaires  de  leur 
ordre. 

2«  Ils  étaient'  tenus  de  dire  tous  les  jours,  à  l'aurore»  une 
messe  basse  pour  la  commodité  des  ouvriers  el  des  gens  de 
travail. 


—  i8i  -^ 

3*^  Ils  devaient  enseigner  la  doctrine  toa^  es  dimanches 
dans  Véglise  paroissiale  St-Romain  de  Chirac,  de  la  TotiSsaînt 
à  la  fêle  de  St-ïean-Baplistc,  avec  le  consentement  da  cnré  et 
rapprobation  de  Tévèque. 

W*  Ils  devaient  encore  célébrer  à  perpétuité  dans  leur  cha- 
pelle une  grand'messe  tous  les  mois,  faire  trois  services 
cbnque  année  et  chanter  tous  les  samedis  les  Litanies  de  la 
sainte  Vierge,  pour  le  repos  de  Tàme  desdits  fondateurs  et  de 
celle  de  leurs  parents  ot  amis. 

Les  donateurs  se  réservaient  pour  eux  et  leurs  successeurs 
le  droit  de  retirer  leurs  fonds,  pour  les  employer  à  d'autres 
œuvres  pies,  sans  déroger  toutefois  à  la  fondation  des  dites 
messes,  si  les  prêtres  Oblats  quittaient  Chirac  ou  s'unissaient  à 
d^autres  communautés. 

Même  pouvoir  était  donné  aux  consuls  en  charge  de  cette 
localité  avec  délibération  préalable  de  leur  conseil,   auque'^ 
serait  appelé  le  curé  dudit  lieu. 

Les  Oblats  s'engageaint  de  former  à  la  piété  et  à  la  vertu 
les  Jeunes  gens  de  Chirac  et  de  St-Bonnet  et  de  leur  enseigner 
gratuitement  la  grammaire,  l'écriture  et  Tarithmélique.  Les 
consuls,  de  leur  côté,  avaient  pris  Tengâgiement  de  payer  à 
ladite  communauté  une  somme  annuelle  de  deux  cents  livres, 
à  la  charge  par  elle  de  fournir  deux  régents  aptes  et  capables 
d'enseigner. 


■  •  f 


Copie  collationnée  de  Vucte  de  fondation  du 

séminaire  de  Chirac. 

12  août  1682. 

L*an  mil  six  cens  quatre  vingts  deux  et  le  doutziesme  jour 
da  mois  d'aoust  après  midy  régnant  très  chrétien  prince 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre  a  la 
ville  de  Chirac  maison  de  sieur  Jean  Cahuzac  bourgeois  cons- 
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titaé  devant  moy  notaire  royal  soubsigne  et  tesmoiogs  bas 
nommes,  sieur  Anthoine  Caliuzac  marchand  frère  au  dit  sieur 
Jean  Cahucac  lequel  a  suitlede  la  convention  faiete  entre  eux 
et^ieur  Piçrre  Cahuzac  habitant  de  Langogne  aussy  leur  frère 
meu  de  pielte  et  dévotion  pour  plaire  a  Dieu  et  profiter  au 
public  et  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  de  leurs  successeurs 
et  del'advis  de  Monseigneur  l'illustrissime  evesque  de  Mende 
ausquels  ils  ont  communique  leur  dessain  et  soubs  le  bon 
plaesir  d'icelluy  pour  servir  a  eslablir  et  fonder  dans  la  dite 
ville  de  Chirac  lieu  de  leur  naissance  une  communauté  de 
prebtres  de  la  congrégation  des  prebtres  Oblats  de  sancte 
Marie  présentée  au  temple  faisant  le  petit  séminaire  selon  le 
dessain  du  concile  de  Trente  conformément  aux  cqnsiitutions 
dressées  par  feu  monsieur  Bonal  preblre  premier  intuteur  et 
de  Tacceptation  de  m®  Jean  Roux  prebtre  et  directeur  du  sémi- 
naire estably  a  St  Genieis  de  Rivedolt  dioceze  de  Rodez  et  de 
m^  J>ean  Mercadier  prebtre  du  dit  séminaire  ici  presens  a  donne 
et  constitue  et  par  sest  acte  a  jamais  valable  et  irrévocable 
donne  et  constitue  a  la  dite  communauté  a  establir   au  dit 
Chirac  la  somme  de  seitze  mille  livres  paiable  une  seuUe  fois 
dans  cinq,  ans  prochains  pour  estre  employée  par  les  sieui^ 
prebtres  qui  seront  destinés  a  composer  la  dite  congrégation  et 
commi^nauté  scavoir  six  mille  livres  ou   environ  a  lachapt- 
d'un  sqI  fonds  ou  maison  pour  faire  un  logement  et  enclos  et. 
jardin  et  une  esglise  ou  chapelle  nécessaire  laquelle  sonamede^ 
seitze  mille  livres  le  dit  sieur  Anthoine  Cahuzac  paiera  et  des- 
livrera comme  il  promet  faire  ou  laissera  ordi^e  au  sieur  Jean 
Cahuzac  son  frère  de  paier  et  deslivrer  aux  vendeurs  du  dit 
fonds  sol  maison  et  matériaux  et  aux  ouvriers  qui  trevalheront 
a  construire  le  dit  bâtiment  et  qui  en  prendront  leur  pris  faicts 
sur  les  descharges  et  mendemens  des  dits  sieurs  nrebtres 
diveçtei^r  ou  syndic  et  a  eux  mesme  ce  gui  sera  nécessaire 
pour  la  dite^baiisse  jusques  a  concurance  de  la  dite  somoie  de 
si^  millq  livTies.ou  environ  et  ce  qui  restera  de  la  dite  somme 
de,  seitze  nulle  livries  après  U  logement  jardin  et  baUmw^  ftMCA 
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^^Ihé  et  deslivre  par  le  dit  sieur  Anthotne  Cahuzac  ou 
*^ïx  ordre  et  a  mesme  temps  emploie  par  les  dits  sieurs 
^^ï*çs  directeur  ou  syndic  dans  les  formes  acoustumées  en 
^P^  de  rentes  constituées  ou  autres  ou  de  quelque  metterie 
^^tre  fonds  comme  ils  jugeront  estre  pîus  utille  pour 
^^^r  a  leur  communauté  a  perpétuité  un  revenu  que  lies 
-^  a  subsister  pacte  arresté  entre  parties  que  le  dit  sieur 
^*^^ac  ne  sera  tenu  ni  personne  pour  lui  a  ladvenir  dînter- 
^^ï'  aux  contracts  des  acquisitions  ni  d-e  porter  aucune  ga- 
^•iç  ni  éviction  mais  sera  absolument  quitte  en  paiant  une 
^^e  fois  après  lequel  paiement  ni  lui  ni  ses  héritiers  et  suc- 
*Seurs  ne  pourront  jamais  estre  recherches  ni  inquiétés  pour 
^Ue  cause  ni  sur  quel  prétexte  que  ce  soict  a  laquelle  ga- 
'*Ue  l€S  dits  sieurs  prebtres  acceptans  pour  eux  et  pour  ladite 
^munaaté  ont  renoncé  et  renoncent  par,expres  sans  laquelle 
^e  et  renonciation  le  dit  sieur  Cabuzac  n'aurait  faict  ladite 
ûdalion  el  donnation  quil  a  faicte  et  faict  aux  charges  et  con- 
Uons  suivantes  :  premièrement  que  les  dits  sieurs  prebtres 
U  composeront  la  dite  communauté  et  petit  séminaire  qui 
ra  pourveu  des  subjects  et  personnes  nécessaires  résideront  a 
îrpeluite  au  dit  Chirac  vivant  en  corps  de  communauté  con- 
•rmement  aux  constitutions  et  dans  la  dépendance  de  Monsei- 
Qear  TEveque  de  Mende  semploians  aux  pratiques  de  pieté 
artées  par  leurs  reglemens  comme  ils  font  dans  leurs  autres 
binaires  déjà  establis  en  second  lieu  que  pour  la  commodité 
«strevalheurs  et  voyageurs  ils  seront  tenus  de  dire  une  messe 
«çse  chasque  jour  ouvrier  a  la  pointe  du  jour  consentant 
o'ils  l'appliquent  comme  leur  plaira  troisièmement  qu'ils 
éront  la  doctrine  dans  lesglise  paroissielle  st  Romain  du  dit 
liirac  tous  les  dimanches  despuis  la  feste  de  tous  les  saints 
sqnes  a  celle  de  st  Jean  Baptiste  avec  le  consentement  du 
por  cure,  approbation  et  bon  plaisir  du  dit  seigneur  evesque. 
lalriemement  seront  lefius  dire  et  célébrer  a  perpétuité  une 
esse  haute  chaque  mois>  trois  des  quelles  seront  dictes  a 
9itiiftur  d6  saint  Jean^  saint  Anilboine^  sféni  Pierre  lears 
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patrons  le  jour  de  leurs  fastes,  et  de  plus  fairoRt  trois  servicilli;ii{ 
des  morts  chasque  année  et  chanteront  les  litanies  de  nostm[tf 
Dame  tous  les  samedis  pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  kiitm^i 
parents  et  amis  dans  leur  chapelle*,  et  de  plus  les  rendrooiir 
participans  des  fruicls  et  mérites  de  toutes  leurs  bonnes  œuvmlfcc 
En  cinquiesme  lieu  au  cas  les  dits  sieurs  prebtres  ou  leurs  suelite 
cesseurs  viendraient  a  changer  desprit  et  de  pratique  ou  sf  iin 
laisseraient  persuader  de  se  transporter  alheurs  ou  de  sa 
a  dautres  communautés  quelles  quelles  soint  ou  puissent  eslM|i8| 
audit  cas  le  dit  sieur  Cahuzac  se  reserve  pour  spy  ses herilie|i|ïifi 
et  successeurs  a  perpétuité  de  pouvoir  reprendre  tout  ce(iBT|iB 
aura  donne  soict  en  argent  fonds  maisons  ou  ranes  ou  aowif] 
ment  pour  lemploier  en  autres  œuvres  pies  sans  portaotMla 
roger  a  la  fondation  des  messes  qui  seront  dites  et  les  ^MÊA 
œuvres  pies  faittes  et  fondées  a^i  dit  Chirac  et  sy  les  dils  sailli 
cesseurs  ou  héritiers  venoienl  a  négliger  dexecuter  la  ^|l 
reserve  au  cas  énoncé,  il  donne  mesme  pouvoir  aux  «n^^jn 
du  dit  Chirac  qui  seront  en  charge  avec  délibération  de^l»; 
conseil  a  laquelle  ils  seront  tenus  dappeler  le  sieur  curé aii»||, 
déclaré  le  dit  sieur  Cahuzac  quil  ne  prêtant  pas  aucun  droit^i 
patronat  au  sujet  de  cette  donation  ou  fond  mais  consent  î 
les  dits  sieur*  prebtres  choisissent  les  sujets  propres 
perpétuer  leur  congrégation  comme  ils  font  dans  leurs 
maisons,  a. tous  lesquels  pactes  charges  conventions  et 
les  (iits  sieurs  prebtres  ont  acquis  ce  pour  eux  et  leurs  sm 
seurs  a  ladvenir  et  promis  ny  contrevenir  et  illec  mesmes 
tably  m»  Pierre  Abraham  tavigne  bachelier  es  droits  pr 
et  curé  de  Chirac  te  quel  intervenant  au  présent  acte  pour 
et  ses  successeurs  cures  et  recognoissant  l'avantage  que  li 
établissement  portera  a  sa  paroisse.  11  y  a  dopné  et  donne  li 
le  consentement  qui  dépend  de  lui  sauf  toutefois  legremeul^ 
monseigneur  leveque  sans  préjudice  de  ses  droits  ni  des  foi 
lions  curiales  consentant  de  plus  que  les  dits  sieurs  prebli 
qui  composeront  la  dite  communauté  administrent  dans  leg! 
de  paroisse  et  dans  leur  chapelle  qu«nd  ils  en  auront  les 
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eDitence  et  eucbarislie  a  lexclusion  de  la  quinzaine 
)y  catéchisent  et  instruisent  le  peuple  fassent  leurs 
e  pieté  disent  et  chantent  leurs  messes  et  salmodient 
font  es  lieux  ou  ils  sont  établis  a  condition  touttes 
rendront  pour  cella  des  heures  qui  ne  les  troublent 
nmodent  point  dans  les  fonctions  cdriales  et  qui  ne 
t  point  ses  paroissiens  d'assister  aux  ofûces  de  la 
esmes  les  prie  dassister  aux  messes  de  paroisse  et 
Ltant  quils  pourront  a6n  que  le  service  divin  soit 
t  ce  qu'ils  ont  promis  de  faire  autant  quils  le  pourront 
lent,  et  pour  Tobsérvation  de  tout  ce  dessus  sous 
on  et  authorisation  de  Monseigneur  leveqùe  de 
ites  parties  chacune  comme  les  concerné  avec  mu- 
ilation  et  acceptation  ont  oblige  leurs  biens  presens 
mesmes  les  ditiS  sieurs  prebtres  ceux  de  leur  com- 
lux  cours  a  ce  competantes  avec  les  summissions 
ns  et  sermans  requis  et  nécessaires.  Fait  et  recitté 
ssus  presens  m*  Jean  Dieulofes  docteur  et  avocat  s*^ 
e  de  Benoist  s*"  de  Gouzonnes  du  lieu  et  paroisse  du 
le  dit  s^  Dieulofes  du  dit  Chirac,  sieur  Claude 
iclesiastique  de  la  ville  de  Langogne,  m«  Pierre  Roux 
,  Pierre  Grandon  marchand  du  dit  Chirac  soubsignes 
s  et  moy  Jacques  Dieulofes  notaire  royal  du  dit 
dis  soubsigné.  A.  Cahusac  approuvant  les  renvoys, 
re  directeur  susdit  approuvant  les  renvois,  Lavigne 
iracy  Dieulofes  présent  Gouzonnes  sus  dit  présent 
reblre  vicaire  et  Monnier,  Roux  J.  Mercadier  prebtre 
prouvant  les  renvois,  Grandon,  Qqinsart,  Dieulofes 
al  ainsin  signés  a  loriginal  en  libre, 

iné  sur  icelluy  par  moi  dit. 

DIEULOFES  notaire  royal. 


—  286  - 

Lettre  de  M.  J.  Cahusac  à  Monseigneur  V  Eve  que 

de  Mende. 

A  Chirac,  le  4*  de  rtiartô  1683. 

Monseigneur. 

.  Voslre  grandeur  ayant  heu  la  bonté  de  nous  faire  espérer 
ses  lettres  d'aprovalion  sur  la  fondation  que  mes  frères  et  moy 
avons  faite  en  ceste  ville  de  son  consentement  et  ancores  celle 
de  dire  ses  jours  passes  a  nostre  vicaire  quelle  verroil  hosdits 
papiers  et  nous  envoy  eroil  de  venir  pour  y  donner  la  conclusion 
jen  supplie  très  humblement  vostre  grandeur  et  de  ne  diferft 
pas  ceste  grâce  quelle  veut  bien  nous  faire  afih  que  ses  boM 
prebtres  dont  le  travail  a  este  suivi  de  tant  de  bénédictions  ji* 
que  ici  ayentcouraigé  de  continuer  et  dentreprendre  un  basB- 
mant  et  moy  subgiel  de  leur  fournir  le  nesesaire.  Je  suistoai 
prest  a  ine  rendre  pour  ceste  fin  auprès  de  vostre  gràndeffl 
quand  elle  me  fera  Ihonneur  de  menvoier  ses  ordres  estai! 
avec  tout  le  respect  que  je  dois 

Monseigneur 

de  vostre  grandeur  le  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur, 

J.  CAHUSAC. 


Constitutions  dé  la  congrégation  des  prêtres  Qhlii 
de  Sainte-Marie  présentée  au  temple. 

(sans  date.) 

l'L'esprit  et  la  fin  de  la  congrégation  est  de  former  des  eodé 
siastiques,  lesquels  vivant  en  communauté  se  destinent  à  Védi 
cation  des  jeunes  clercs^  selon  l'intention  du  concile  de  Tre&t 
et  du  concile  provincial  de  Tholose,  les  formant  aux  veiU 
ecclésiastiques  et  leur  enseignant  le  latin  de  Téglise  selon 
particulière  méthode  et  la  pratique  du  travail  manuel  Joint 
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l'élude,  donl  Ton  a  fait  expérience  el  remarqué  le  bon  sucoee 
el  profit  comme  aussi  en  les  intructjons  des  autres  choses  que 
le  seigneur  prélat  diocésain  trouvera  bon  sans  pourtant  exclure 
les  ecclésiastiques  plus  aviincés  en  âge  au  cas  ils  ayent  besoin 

4'apprendre  le  lalin,  offrant  ladite  congrégation  d'en  recevoir 

un  tiers  de  la  dite  qualité. 

2'  Conformément  à  ce  dessein  de  la  congrégation  elle  aura  la 

Ste-rVierge  présentée  au  temple  pour  sa  protectrice  el  advocate 

et  pour  patron  et  instituteur  le  B.  de  Sales,  évèque  et  prince  de 
Genève. 

3*  Davantage  comme  Messeigneurs  les  prélatsne  retirent  pas 
peut-être  des  congrégations  déjà  établies  tout  le  secours  qu'ils 
désireroient  pour  leurs  diocezes,  ne  leur  étant  pas  absolument 
«t  immédiatement  soumises  ayant  des  supérieurs  généraux  :  ce 
^ui  n*esl  pas  conforme  à  la  pratique  et  primitive  discipline  de 
l'Eglise,  c'est  la  cause  que  la  présente  congrégation  désirant 
«nivr«  ladite  pratique  ancienne  renouvelléé  par  St-Cbarles  en 
l'institution  de  la  congrégation  des  Oblats  de  St-Ambroise  et  se 
'ïerpar  une  inviolable  dépendance  à  Messeigneurs  les  prélats 
*<>césains,  elle  veut  et  entend  qu'il  n'y  aura  point  en  icelle 
^^nn  supérieur  général,  mais  que  chaque  seigoeur  prélat 
^^s  le  dioceze  duquel  il  y  aura  quelque  maison  de  l'institut^ 
^^^  le  seu),  l'unique  et  absolu  supérieur,  sans  Texprès  congé 
^'^îuel,  ou  de  son  vicaire  gênerai  ou  autre  par  luy  député^ 
^^^Viu  confrère  ne  pourra  sortir  du  diocèse,  non  seulement  pour 
"^biier  en  un  autre,  mais  même  pour  un  voyage  hors  du  dio- 
^Se,  quelque  petit  qu'il  puisse  être.  Et  tous  fairont  en  outre 
"^^u  de  perpétuelle  et  particulière  obéissance  au  seigneur  prélat 
^^^esain,  afin  qu'ils  demeurent  inséparablement  liez  à  luy, 
^l  dépendent  indispensablement  de  ses  volontés  et  commande- 
ments. 

V  II  y  aura  deux  rangs  de  confrères  en  la  congrégation.  Les 
DUS  seront  destinés  pour  perpétuer  et  faire  subsister  la  congré- 
gation, et  seront  dits  de  la  communauté  et  ceux-là  seuls  pren- 
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composant  le  petit  semioaire  sur  la  fondation  des  sieurs  Caho- 
zac  frères  dudit  Chirac  qui  donnent  pour  cet  effet  un  som 
considérable»  qu*est  dc[seitze  milles  livres  et  que  cest  establî 
sèment  tend  a  augmenter  la  dévotion  d'un  chacun  a  la  gloi 
de  Dieu,  et  a  produire  de  louables  fruicts,  et  que  pour  seconder^ 
de  si  saincles  institutions,  il  est  important  de  lui  faire  cognoilre 
qu'il  donnera  une  obligation  éternelle  a  toute  la  coromunàolft 
en  lui  procurant  un  si  grand  bien  et  pour  témoignage  de  Boir^ 
gratitude  il  est  nécessaire  de  députer  vers  sa  grandeur  deidc 
bourgeois  pour  luy  en  rendre  grâces  et  le  prier  de  nous  codU-» 
nuer  le  mesme  zèle  en  accélérant  et  avançant  tant  qu'il  pourra 
cette  glorieuse  enlreprinse  et  par  ce  moyert  nous  aurobSBOQ' 
velle  obligation  de  prier  Dieu  pour  sa  prospérité. 

Sur  quoy  requises  les  voix  par  ledit  juge  a  esté  unanimemeÉl 
délibéré  que  Testablissement  de  la  dite  communauté  des  A 
prebtres  faisant  le  petit  séminaire  se  faira  lors  et  quand  1 
plaira  à  mon  dit  Seigneur  Teveque  de  Mende  sans  toutes  ftt 
que  la  ville  soit  obligée  de  contribuer  aaucuns  fraix  nidepan- 
ses  pour  raison  dudit  etablissemeet  et  sans  déroger  aux  fran- 
chises et  libertés  de  la  communauté  et  que  ledit  sieur  Jean  Cl- 
huzac bourgeois  est  député  vers  mon  dit  seigneur  de  Menll 
aux  fins  susdites  avec  tel  autre  qu'il  choisira,  et  le  plutôt  qrï 
pourra;  et  parcequ'il  est  de  la  dernière  importance  pour k 
bien  public  que  la  jeunesse  sôit  instruite  aux  lettres  et  ah 
vertu,  «t  que  les  dits  sieurs  prebtres  de  la  congrégation  oa 
communauté  sont  très  propres  pour  donner  ces  deux  sortes 
d'instruction,  sur  la  proposition  faite  par  les  dits  sieurs  consoli 
de  leur  donner  les  escoliers  a  régir  aux  gages  ordinaires  et  de 
les  augmenter  jusqu'à  pouvoir  fournir  a  l'entretien  de  deaxj 
regens  au  moins.   II  a  e3té  unanimement  délibéré  de  donner 
les  escoliers  a  régir  aux  dits  sieurs  prebtres  qui  composeroill 
la  dite  communauté  ou  petit  séminaire  tant  et  si  longiempf 
qu'ils  s'en  acquitteront  dignement  et  utilement  aux  gages  ordi* 
naires  qui  seront  augmentés  comme  il  se  trouvera  a  propoa 
par  le  conseil  politique  et  conveneu  avec  les  dits  sieurs  prdn 
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très  aeslablir,  poarveu  toutes  fois  que  la  dite  augmentatioii 

li*'excede  la  somme  de  deux  cens  livres  comprins  a  icelle  les 

gages  ordinaires  revenant  a  la  somme  de  cent  vingt  livres  oa 

Lenviron,  a  la  charge  par  eux  de  fournir  deux  maistres  regens 

(tproprcs  et  suffisants  pour  enseigner  la  grammaire^  escriture  et 
arithmétique  et  d'instruire  gratuitement  moyennant  les  dits 
gages  qui  leur  ser  >nt  assignés  la  jeunesse  du  dit  Chirac  et 
mandement  et  celle  de  la  paroisse  de  S  -Bonnet,  laquelle  aug- 
mentation sera  imposée  avec  la  permission  des  suprriears. 
Âinsin  a  esté  délibéré  et  conclud  devant  le  dit  sieur  de  Rou- 
vièrepar  les  dits  si  urs  consuls,  leurs  conseillers  et  autres 
principaux  hahilans  et  man^ns  du  dit  Chirac  et  mandement 
8ouLsigné>ceux  qui  scavenl.  Aii  sindt^iiberé  par  devant  nostre 
joge  royal  soubsijznc  a  chaq.ie  p.ige  Rivi5re  ju:;e,  Hig^mnet 
tonsul,  Fouriier.c  consul,  Lavigne  curé,  J.  Caliuzac,  Aldebert, 
it  Lestang,  Dit'iilofcs,    Vidal    Dieulofes,  Rochier,  Dieulofes, 
Jlaynaldi,  !\aynaldy,    Rochier,   Foiirnenc,  Charles  Guiraud, 
Aldeberty  J.  l.aussac,  Chauvet,  J.  Garrie,  Raynaldy,  P.  Four- 
nenc,  F.  Jaccjues,  Jean  Nègre,  Ricou,  G.  Malavioije,  P.  Res- 
50uches>  ainsi  h  signés  a  l'original  du  mandement  dudit  sieur 
fuge  et  sieurs  consuls. 

Parrial  grefSeri  ainsin  signé. 

Extrait    au    sieur    Jean    Cahuzac   le   premier    octobre 
M.  6fi  IIII"  II.  du  consentement  des  dits  sieurs  consuls. 

Parrial  greffier,  susdit. 
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MAXINOS  Ë  PROUBERBËS. 


amir^ 


Luën  delà  bisto,  luën  dé  l'amo^ 
Longo  absenço  amourtis  la  flamo. 

Grondos  amos  ooa  boulountat^ 
Âmos  féplosy  belléïtat. 

«Ta  créset  qu'en  répaous  o  l'amo , 
Donn  lou  cur  es  tout  ûoe  ou  flammo. 

Per  Tamo  d'un  paouré  défun 
Bouono  prièro  es  un  parfun. 

Amos  meschantos  è  pérbersos  ^ 
Nibous  toujour  confiés  d'abersos. 

Que  soun  amo  o  toujour  en  pès 
'Met  Tadbersitat  sous  lous  pès. 

Per  soun  amo  o  paou  dé  tendresso 
Que  trop  si  flato  è  si  caresso. 

Homme  bicious  et  pérbers 
0  l'amo  facho  dé  Irâbers. 

Dins  picbol  cors  troubat  bélo  amo, 
Dins  pièlré  fourréou  bélo  laino. 

Dins  lou  mounde,  mai  d'un  sabén 
Per  un  plasé  soun  amo  bén. 

Dé  Tamo  la  grondo  richesso 
Es  la  bertut  è  la  sacbesso. 

Dé  toun  amo  pénso  al  salut , 
Se  del  Ciel  bos  estré  l'élut. 


^ 
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Ran  à  soun  amo  un  gron  serbicé , 
Qaé  cado  jour  courrijo  on  bicé. 

SooD  amo  noun  bén  al  démoun^ 
Qu'o  toujonr  lou  cur  en  amouD. 

Orné  ou  feano  que  n'o  pas  d'amo, 
Barco  sons  abirou  ni  ramo. 

Amour  es  uno  orro  passlou  ; 
Per  ]a  laba  cha  bouon  lessïou. 

A  grond  amour  grossoS'Cbadénos; 
Segoun  amour^  douions  è  pénos. 

Amour!  abuclomén  del  car: 
Dins  sa  routo  tout  es  escur. 

A  Tamour  que  soun  cur  noun  clabo,. 
Débé  léou  soun  ignoplé  esclabo. 

S'agis  pas  dé  faïre  dé  brucb. 
Que  bo  béncré  l'amour^  lou  fuch. 

Cur  qu'o  fach  dé  Tamour  soun  mestré, 
Noun  0  ni  répaous,  ni  bien  estré. 

L'amour  pais  è  flato  lou  ma 
Dins  qua  noua  lou  sap  réprima. 

Amour  es  d'nno  estranjo  méno> 
Per  la  barbo  lou  pus  fi  méno. 

De  Tamour  Tabuclo  passïou. 
Es  un  tiran  sons  coumpassÏQU. 

Quon  d'un  Hercule  aourios  la  fouorço^ 
Crén  dé  Tamour  la  traite  amouorço. 

L'amour  o  léou  fach  d'un  ousta 
Uno  anticbambro  d'espita. 
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Amour  dé  nouoro  douno  et  garo; 
Amour  dé  gendre  es  pire  éncaro« 

Amour  d*éfons,  jusqu'à!  daruio» 
Algo  claro  dins  un  panio. 

L'amour  per  las  aclîous  si  probo, 
Orné  sache  lout  noun  aprobo. 

Amours  dé  chis,  amours  ardéns; 
Amours  dé  chacbs  mouostrou  las  déns. 

L'amour  acoslo  Tescarcèlo. 
Que  trop  tiro  roum  la  ficela. 

Té  sous  claou  Targén  è-  l'amour , 
Ou  dins  cour  téns  si  faroou  jour. 

Amour  dé  nouoros  è  dé  gendres^ 
Es  uno  bujado  sons  cendrés. 

Amour  dé  souorré,  amour  glaçât; 
Amour  dé  frairé  o  léou  passât. 

Amour  dé  gron,  fia  d'arégnadoj 
Acuely  oumbro  de  barégnado. 

Counscrbo  ambé  l'amour  de  Dious# 
L'eslimo  è  Tamistiat  des  blous. 

Amour  dé  l'or,  amour  dé  flamoj 
Amour  dél  démoun  pèr  uno  amo. 

L'amour  propre  es  coumo  un  cancer, 
Bouno  la  mouor  à  qua  lou  ser. 

Qu'o  l'amour  dé  Dïous  do  parlaché, 
Poussédo  un  poullt  hérilacbé. 

Que  dél  ricbé  prén  lous  poulechç, 
Bei,  dins  soun  souon,  â*apjos  bioafecljji. 
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Se  sios  dins  caouco  péno  éstranjo , 
Prèjo  lou  Ciel  è  loun  bouon  ango. 

Oue  ménou  loas  anjos  dé  Dïons, 

Noua  crén  ni  lous  mouorSi  ni  lous  blons. 

Es  mens  la  terro  qaé  Tannado 
Que  faX  la  meissou  bien  granado. 

Annado  oun  rouflo  lou  froumén , 
Eblida  faï  lou  palimén. 

Fouorço  annados  è  barbo  grise, 
Soun  uno  paouro  mérebandiso. 

Qu'o  fouorço  ai^nados,  o  bescul; 
Que  biea  counibat,  n'es  pas  béncut. 

L'aouberjo  la  miel  restaourado 
Es  mai  d'uo  cop  la  pus  larado. 

Aouberjo  dé  paouré  rénou , 
Que  la  fréquéulo  es  sons  bounon. 

Aouberjo  sons  gibié,  ni  biando , 
Koua  alliro  gorjo  friande. 

Piclro  aouberjo,  sons  prouprétal , 
E  surtout  sons  mouralitat. 

A  bèlo  roulo  bùlo  aouberjo. 
A  m  pignastré  bouono  berjo. 
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METEOROLOGIE. 


OlifterTatioiifii  feites  à  Meiid# 


Par  H.  Tabbé  Bossb. 


(Altitude  :  743  m.) 


Ml 


SK 


1859. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  mertin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Haximâ . 

Hinimà. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil  . 
Jours  de  brouillard  ....   « 

Jours  d'éclairs  .   « 

Jours  de  tonnerres  ..... 


Jours  où  le  vent  a  eu  les  directions. 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
N.  0. 


Jours  oh  le  Tent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


Beau 
Jours  où  le  del  a  été  généralement  {   Nuageux 

Couvert 


Mai. 


8.6 
15.8 
11.4 
20 

5 


13 

» 
> 

V 

> 
» 
7 


8 
1 
1 
S 
4 
3 
7 
6 


10 
19 


3 
18 
10 


*  Le  trait  —  marque  les  degréf  aa-dessons  de  séro. 
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PRIX  DES  GRAINS,    PAR  HECTOLITRE, 


d'après  les  mercuriales 
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Au  moment  où  rancien  Palais  des  Eve^ues  de 
(fende,  aujourd'hui  Hôtel  de  la  Préfecture,  voit  dispa- 
aitre  une  grande  partie  de  ses  vieux  bâtiments  ,  nous 
vons  cru  devoir  donner  place,  dans  notre  Bulletin,  à 
gi  Notice  suivante  qui  contient  la  description  de  cet 
difice  tel  qu'il  existait  avant  la  reconstruction  dont 
;  est  l'objet,  Thistorique  de  cette  transformation  ainsi 
ue  quelques  considérations  générales  surv^^jivre , 
[istement  appelée  Sainte,  qui  a  pour  butjSflf^ 
e  restauration  de  la  cathédrale  avec  l'ér^cuôn  ife  la 
tatue  de  la  Vierge  et  celle  du  Pape  Urbain  V.  C'est 
endre  un  immense  service  à  l'histoire  du  pays  que 
le  fixer  ainsi  les  différentes  phases  d'un  monument 
[UÎ  la  résume  à  lui  seul  presque  tout  entière,  puis- 
[u'îl  ne  cesse  d'être  le  siège  de  la  puissance  tempo- 
elle  des  Evêques  sur  le  Gévaudan  que  pour  devenir 
^resqu'aussitôt  la  résidence  des  Magistrats  placés  à 
a  tête  de  l'administration  de  la  Lozère  actuelle,  et  dont 
a  jrcconstruction  d'ailleurs  se  rattache  au  projet  de 
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dégagement  et  de  restauration  de  Tédifice  le  plus 
remarquable ,  sous  le  rapport  religieux  et  architec- 
tural ,  que  possède  notre  département. 

Pour  ne  pas  affaiblir,  en  divisant  cet  écrit,  l'intérêl 
qu'il  présente ,  le  Bulletin  ne  contient  pas  pour  jce 
mois  de  juillet  de  partie  agricole,  ce  qui  eût  aug- 
menté trop  considérablement  les  frais  d'impression. 
En  compensation  ,  la  partie  agricole  du  Bulletin 
d'août  sera  plus  étendue  que  de  coutume. 
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RAPPORT 

Adre00é  par  H.  Tonrrette,  architecte  da  dé- 
partement et  da  diocèse,  à  M.  le  marquis 
de  ffleary,  préfet  de  la  Lozère,  cheTaller 
de  la  Lésion  d^honnenr  et  Commandeur  de 
l'Ordre  de  St-Grégolre-le*€rand,  «ur  le«  tra- 
▼aux  d'agrandissement  et  de  grosses  ré- 
parations de  l'Hétel  de  la  Préfecture  de 
nende,  et  sur  le  projet  d'érection  d'une 
statue  à  la  Ylerge  immaculée  et  au  pape 
llrlialn   T. 


Monsieur  le  Préfet, 

La  vue  d'un  monument,  quelque  modeste  qu'il  soil,  ins- 
pire toujours  une  ardente  curiosité.  On  a  hâte  de  connaître 
son  âge,  sa  destination  primitive  et  les  diverses  transforma- 
tions qu'il  a  subies  depuis  sa  construction.  Les  actes  de  van- 
dalisme dont  il  a  été  l'objet  excitent  notre  intérêt,  et  nous 
!i  «mènent  à  interroger  les  éléments  divers  encore  debout  qui 
pi^t  concouru  à  sa  $tructure  et  à  son  ornementatiop. 

S<ms  Tempire  de  ces  considérations  et  sans  avoir  la  pré- 
InvtioD  de  iéguer  aux  générations  faturea  une  monographie 
4t  1  tDoien  palais  des  évéques  du  Gévaudan,  vaus  avez  pens^ 
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avec  raison  qu'une  description  sommaire  de  cet  édifice  pour 
rait  peut-être  un  jour  oiïrir  quelque  intérêt.  Ce  travail,  quel- 
qu*incomplet  qu'il  soit,  aura  au  moins  l'avantage  de  faire 
connaître  Tétat  actuel  des  bâtiments,  puisque^  pour  satisfaire 
à  des  besoins  nouveaux,  ils  doivent  être  démolis  ou  subir  de 
notables  changements  dans  leur  ordonnance  architecturale  et 
dans  leurs  dispositions  intérieures.  J'ajoute,  qu'eu  égard  à 
leur  ancienne  destination  et  aux  travaux  considérables  pro- 
jetés ou  en  voie  d'exécution,  une  notice  descriptive  de  ces 
bâtiments  sera  d'autant  plus  utile  et  intéressante,  qu'à  cette 
entreprise  se  rattache  une  œuvre  non  moins  importante,  je 
veux  parler  de  la  reconstruction  de  la  façade  et  du  parvis  de 
la  cathédrale,  et  de  l'érection  prochaine  d'une  statue  à  la 
Yierge  Immaculée  et  au  pape  Urbain  V. 

Si  je  ne  me  trompe.  Monsieur  le  Préfet,  vous  m'avez  en 
même  temps  exprimé  le  désir  de  compléter  cette  description 
par  quelques  considérations  générales  sur  les  divers  projets 
élaborés,  depuis  1842,  par  vos  prédécesseurs,  en  vue  du  déga- 
gement de  la  cathédrale  et  de  la  reconstruction  de  l'hôtel  de 
la  préfecture. 

Usera,  en  effet  plus  facile,  parla  connaissance  des  anciens  : 
projets^   d'apprécier  les  motifs  impérieux  qui   ont  amené 
l'exécution  du  projet  actuel,  mis  à  l'étude  sous  votre  admi- 
nistration et  d'après  vos  vues  personnelles. 

Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  reconnais 
tre  que,  si  le  choix  du  style  adopté,  les  dispositions  d'en- 
semble et  de  détail  de  l'édifice  et  la  partie  décorative  dcf 
appartements  de  réception  ont  été,  dès  le  début,  l'objet  do 
vos  recherches  et  de  vos  préoccupations,  c'est  grâce  k  voi 
bons  avis,  à  votre  goût  éclairé  et  à  vos  conseils  incessants  qnt 
j'ai  pu  donner  satisfaction  aux  intérêts  de  l'art  comme  tac 
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exigences  légitimes  des  services  nombreux  et  importants  de 
radministration  départementale.  Selon  vos  désirs,  j'ai  divisé 
cette  notice  en  trois  chapitres  distincts,  ainsi  qu'il  suit  : 

1®  Description  sommaire  de  l'ancien  palais  des  évéques 
du  Gévaudan,  aujourd'hui  hôtel  de  préfecture. 

2^  Considérations  générales  sur  les  projets  élaborés,  de- 
puis i&k2jusquen  1857,  en  vue  du  dégagement  de  la 
tathédrale  et  de  la  reconstruction  de  lapréfeclurej  et  sur  le 
projet  mis  à  exécution, . 

3®  Considérations  générales  sur  V OEuvre-Sainte^  c'est-à- 
dire  sur  les  projets  de  reconstruction  de  la  façade  et  du 
parvis  de  la  cathédrale ,  et  l'érection  d'une  statue  à  la 
Vierge  Immaculée  et  au  pape  Urbain  Y. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Desciiption   sommaire   de  l'ancien   palais  bes  évêques  du 
Gévaudan,  aujourd'hui  hôtel  de  préfecture. 

Les  bâtiments  de  Thôtel  de  la  préfecture  de  Mende  for- 
maient autrefois  la  résidence  des  évêques  du  Gévaudan. 

Cet  édifice,  à  en  juger  par  lesarcatures  à  plein  cintre,  po- 
sées en  amortissement  sur  les  contreforts  de  la  façade  nord, 
parait  avoir  été  construit  au  XI®  ou  au  XIP  siècle  ;  car  c'est 
plus  particulièrement  à  cette  époque  que,  dans  nos  contrées, 
ces  arcades  simulées  furent  employées  par  les  architectes 
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pour  rompre  l'Uniformité  et  la  monotonie  des  surfaces  de 
murs. trop  considérables. 

Ces  arcatures  sont  du  reste  un  des  éléments  décoratifs  les 
plus  usités  elles  plus  gracieux  des  édilices  religieux  et  claus- 
traux. On  les  retrouve  au  sommet  du  bâtiment  adjacent  à  h 
façade  latérale  sud  de  la  cathédrale  et  converti  en  caserne 
d'infanterie  depuis  le  premier  Empire. 

Or,  comme  ce  bâtiment  faisait  partie  de  l'ancien  cloître  et 
que  son  architecture  rappelle  très  exactement  celle  de  la 
façade  nord  du  palais  épiscopal,  il  y  a  lieu  de  supposer  que, 
vers  le  onzième  èiècle,  s'élevaient  sur  ce  point  des  construc- 
tions importantes,  reliées  entre  elles,  et  s'étendant  jusquàla 
rue  d'Aigues-Passes. 

Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  admissible  que  la  cathé- 
drale n'existait  pas  à  cette  époque.  L'histoire  nous  apprend 
en  effet  que  les  fondements  en  ont  été  jetés  vers  le  milieu 
de  la  deuxième  moitié  du  quatorzième  siècle. 

En  considérant  les  lignes  architecturales  des  autres  parties 
de  l'ancien  palais  épiscopal,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
que  ces  bâtiments  ont  subi  de  nombreuses  et  importantes 
transformations. 

Ils  formaient  un  vaste  quadrilatère  dont  l'un  des  côtés  était 
adossé  à  la  façade  septentrionale  de  la  cathédrale. 

Âujcentre  du  palais  se  trouvait  une  cour  de  25°*50  deloa- 
^eur  Sur  25"00  de  largeur,  et  fermée  de  toute  part.  [ 

Les  combles  de  la  cathédrale,  vu  leur  hauteur  considén- 
ble  à  cette  époque  (1),  ne  permettaient  pas  aux  rayons  so*   ' 
laires  d'y  pénétrer,  même  dans  la  belle  saison. 


(i)  Gts  Goroblëg,  émiyertfi  et  xrdoiVey,  ëeaient  ktelitéÊ'k  M  dégMir 


—  305  — 

Par  ces  motifs,  celte  résidence  était  triste  et  insalubre, 
lis  elle  offrait  aux  évéques  Tavantage  de  la  proximité  de  la 
:bédrale,  avec  laquelle  ils  commuDiquaient|directementer  à 
uvert  par  une  galerie  peinte,  située  au  2®  étage  de  Taile 
ientale  de  leur  palais. 

Cette  galerie  s'ouvrait  à  son  extrémité  nord  sur  une  Tribune  de 
bune  construi  e  dans  ',1a  hauteur  des  [chapelles  cor- 
spondant  aux  k*"  et  5*  entre-colonnements  de  la  grande 
r  de  Tégiise ,  au  droit  de  la  porte  latérale- nord  et 
-  dessus  de  la  cinquième  chapelle,  à  partir  du  grand  clo- 
er.  Cette  tribune  était  surmontée  d'un  dame  en  planefaes 
r  lequel  l'artiste  Bénard  avait  peint  TAssomption  de  la 
erge.  Le  mauvais  état  de  la  charpente  et  de  la  menuiserie 
dôme,  d'une  part,  et  de  l'autre  les  dégradations  des  peintures 
es  aux  infiltrations  des  eaux  pluviales,  en  firent  ordonner 
démolition,  en  184-7,  sous  l'administration  de  M.  Hénaut, 
§fet  de  la  Lozère.  Il  est  présumable  que  cette  tribune  avait 
i  construite  et  décorée  sous  Tépiscopat  de  Monseigneur  de 
udry  de  Piencourt,  en  1697,  c'est-à-dire  77  ans  après  I» 
Qstruction,  par  l'architecte  Déméjannes,  des  combles  des 
3-cAtés,  de  la  rosace,  et  des  stalles  du  chœur. 

Au  reste,  ce  palais  avait  été  décoré  avec  magnificence  par 
Evéques  de  Monde  dont  les  revenus,  dit-on,  ne  s'élevaient 
3  à  moins  de  120,000  fr.  Il  existe  encore  des  traces  nom- 
îuses  et  remarquables  de  l'ancienne  splendeur  de  cette 
•idence  épiscopale. 

Ainsi,  un  escalier  en  pierre,  situé  à  l'angle  des  rues  Grand  escali 
[ncs-Passes  et  de  l'Ormeau,  s'élève  dans  des  proportions     ^^  ^^e^re' 

ont  été  reconstraits  en  1840  par  Bf.  Mallay  ,  architecte  du  dépar- 
ient; -qui  a  -tnbititoé  le  tinc  à  l'ardow. 


j 
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monumentales  du  1'^''  au  ^'^  étage  qui»  d'après  la  traditioti,i 
défaut  de  titres,  avait  été  disposé  à  grands  frais  pour  reeefoii 
le  roi  Louis  XIV  et  la  Reine. 

La  cage  de  i*escalier,  de  lO'^OO  de  longueur  sur  ff'J 
de  largeur,  est  surmontée  d'une  vaste  peinture  sur  bob 
double  voussure  exécutée,  en  1697,  par  Lacour. 

Autant  que  permettent  d'en  juger  ses  dégradations,  celi 
peinture,  imposante  d'ailleurs  par  ses  dimensions,  pan 
représenter  FAssomption  de  la  Vierge. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Préfet,  d'exprimer  le  n 
qu'une  restauration  habile  et  intelligente  puisse  bientôt  fiiir 
ressortir  le  mérite  incontestable  de  l'œuvre  du  peinir 
Lacour  et  en  assurer  la  conservation.  Cette  voussure  seraa 
effet  un  des  motifs  les  plus  riches  et  les  plus  intéressants d 
la  décoration  intérieure  de  Phôtel  de  la  préfecture. 

An  niveau  du  dernier  palier  de  cet  escalier,  c'esl-à-dii' 
au  2®  étage  au-dessus  de  la  cour,  s'ouvre  une  série  de  pièei 
qui  occupent  toute  la  longueur  du  corps  de  logis  principal 

Ce  bâtiment  est  fort  étroit  (6'"70  de  largeur  dans  œuTrt 
et  les  pièces  qui  en  forment  la  distribution  se  commenta 
mutuellement.  Les  dix  croisées  de  sa  façade;  sur  la  cotf 
ont  des  dimensions  inégales  et  ont  été  percées  sans  ordre  c 
sans  symétrie.  Les  chambranles  en  sont  modestes,  et  nai 
sur  cette  façade,  ne  rappelle  l'architecture  en  honneur  sol 
l'épiscopat  de  Mgr  de  Piencourt  ou  de  ses  prédécessetf 
immédiats,  Hyacinthe  Serroni,  Crucy  de  Marsillac.  Toutefoii 
certaines  croisées  bouchées  ou  en  partie  conservées  que  foi 
remarque  dans  le  mur-nord  de  la  cage  de  l'escalier  dlu* 
neur,  ainsi  qu'à  la  salle  du  dôme,  au  2^  étage,  sont  onA 
de  chambranles  finement  profilés  dans  le  style  du  15®  flièdi 
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Ce  deuxième  étage ,  quoique  défectueux  quant  à  la 
tribution ,  renferme  cinq  plafonds  peints  sur  bois  et 
bernent  encadrés.  Malgré  les  mutilations  dont  elles 
[  été  Tobjet,  ces  peintures,  au  moins  quant  à  la  compo- 
louy  ont  un  rociite  incontestable. 

Le  premier,  de  forme  sémi-sphjérique,  a  un  diamètre  qui      Chambr< 
•ie  de  5"36  à  SB'OSdans  œuvre. 

L'artiste  Bénard  y  a  peint  les  quatre  Saisons.  Ce  dôme 
très-bien  orienté.  Ainsi  on  remarque  au  nord  l'hiver,  au 
di  Tété  sous  la  figure  de  Cérès,  à  Test  Tautomne  ^  et  à 
aest  le  printemps. 

Le  dessin  de  ce  sujet,  à  l'exception  des  4  pendentifs  en 
saille,  laisse  beaucoup  à  désirer,  surtout  dans  l'exécution 
s  figures. 

Ce  dôme  est  orné,  dans  son  pourtour,  d'un  boudin  doré 

O'°04  à  O'^OG  de  largeur^  au-dessous  duquel  se  dévelop  • 

Qt  un  filet  et    une  doucine  formant  encadrement.   Le 

isson  adjacent  au  dôme,  dans  la  même  pièce,  est  peint  sur 

le  dans  la  partie  horizontale  et  sur  bois  dans  la  voussure. 

frise  tracée  sur  le  pourtour  rappelle  celle  de  la  cage  de 

scalier  d^honneur.  On  peut  donc  admettre  que  cette  pein- 

*e  est  due  au  pinceau  de  l'artiste  Lacour,  et  remonte  à 

^7.  Go  caisson,  déforme  hexagonale,  représente  Phaëton, 

du  soleil  et  de  TOcéanide  Clymène.  Au-dessous  du  dôme 

trouve  un  parquet  en  bois    dur  et  à  feuilles  entrelacées 

^c  frise  d'encadrement.  Au  centre  on  remarque  une  étoile 

\x  branches  décorée  des  trois  mains  des  armes  de  Mgr  de 

encourt,  incrustées  dans  le  bois. 

A  ce  sujet,  Monsieur  le  Préfet^  je  vous  ferai  observer  que 
divers  artistes  qui  ont  concouru  aux  grands  travaux  de 
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restauration,  entrepris  et  exécutés  sous  répiscopdl  de  M91 
Piencourt^  ont  prodigué  les  écussons  représentant  les  An 
de  ce  prélat. 

Cependant  je  ne  saurais  passer  outre  sans  appeler  vc 
attention  sur  un  écusson  en  pierre  qui  a  été  détaché  d 
des  piliers  de  Tescalier  d'honneur.  Cette  pierre^  de  O^'SO  ; 
0°58  et  0"16  d'épaisseur,  est  ouvragée  avec  art  sur  le 
faces  opposées.  Sur  la  face  apparente,  sont  sculptées 
armes  de  Mgr  de  Piencourt,  et  sur  Tautre,  qui  avait 
engagée  dans  le  mur  d'escliiffre  de  l'escalier,  j'ai  cru  reû 
naître  celles  de  Mgr  Clément  de  la  RovèrCi  nommé  éféc 
de  Mende  en  14^83. 

Les  dégradations  de  ces  armes,  si  remarquables  pai 
délicatesse  des  détails  et  le  fini  de  l'exécution,  sont  asaa 
ment  très-regrettables.  Elles  témoignent  du  peu  de  resf 
que  les  artistes  avaient,  à  cette  époque,' des  œuvres  de  k 
devanciers. 

bre  de  la      ^  '^  ^^î^  ^®  ^^^^^  pièce,  sc  trouve  celle  qui,  d'ap 
3ine.       |{|  tradition,  était  destinée  à  la  Reine. 

Le  plafond  de  cette  chambre,  de  6^k6  de  largeur  sur  6' 
de  longueur,  est  décoré  de  deux  caissons  peints.  L'un  pa 
être  une  copie  du  tableau  du  célèbre  peintre  Bolonais 
Guide,  (1)  représentant  Apollon  traîné  sur  un  char  de  y 
meil  par  des  chevaux  blancs.  L'aurore  occupe  la  partie  ac 
rieure  du  tableau  et  précède  le  char  d'Appollon.  Le  d 
est  sur  son  char  entouré  des  Heures. 


(1)  On  sait  que  ce  peintre,  né  en  iK75,  est  mcrten  1048.  — ' 
remarque  dans  ses  ouvrages  un  pinceau  léger  et  coulant^  une  foi 
gracieuse  et  spirituelle,  un  dessin  correct  et' des  carnationf  fi  frili 
qu'en  croihiît  y  voir  conkr  le  ung. 
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[)an8  la  voussure,  on  distingue  4  sujets  peints  sur  fond 

1®  t^haëton  demande  à  Apollon  la  faveur  dé  conduire  sôû 

l^  Phaëtoo  prend  les  rênes  et  se  prépare  a  monter  sur  le 

ir. 

!*  Plus  loin,  on  le  voit  entraîné  par  les  chevaux  etpréci- 
i  dans  TEridan. 

l^  Enfin  le  dernier  sujet  représente  les  Nymphes  du 
AVe  lui  rendant  les  honneurs  funèbres. 

Le  caisson  adjacent,  qui  surmontait  sans  doute  le  lit  de  la 
ihe,  représente  le  Temps,  sous  la  figure  d'un  vieillard  dé- 
âmé,  ayant  la  barbe  et  les  cheveux  blancs  et  deux  grandes 
es  au  dos.  Le  Temps  parait  dormir,  nonobstant  le  souffle 
8  vents,  enfants  d'Astrée  et  de  l'Aurore. 

Cette  allégorie  est  heureuse  et  a  été  habilement  traitée 
le  peintre  Bénard. 

i  Textrémité  est  de  cet  étage,  dans  la  partie  qui  Cabinet. 
respond  à  l'arceau  de  forme  ogivale  franchissant  Ta- 
iie  latérale  nord  de  l'église  cathédrale^  s'ouvre  une 
mbre  de  forme  oblongue,  ayant  7i"70  de  longueur  sur 
ko  de  largeur.  Elle  est  éclairée  par  deux  croisées  percées 
is  les  murs  nord  et  sud  de  ce  corps  de  logis. 

Le  plafond,  de  même  que  dans  les  autres  pièces  dont  il  a 
question  ci-dessus,  se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
ctes.  La  partie  horizontale  est  peinte  sur  toile,  et  celle  à 
i^ùrey  sur  tout  le  pourtour,  est  peinte  sur  lambris.  Le 
fet>  petBt  sSiQfl  doute  par  Lacour,  est  h  Jour  thassant  h 
t. 
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A  une  défi  extrémités  de  la  toile^  un  Amoor,  arméi 
torche,  poursuit  une  femme  ailée  qui  emporte  un  enfii 
milieu  de  robscurité.  Plus  loin,  les  ombres  de  la  NoiC, 
forme  de  nuages,  en  s'éclairant  graduellement,  laissent! 
cevoir  le  dieu  du  Jour.  Des  Nymphes  sortant  des  ( 
viennent  lui  offrir  des  fleurs. 

Par  leurs  dispositions  et  par  les  sujets  qu'elles  reprè 
lent,  ces  compositions  conGrment  la  tradition,  et  semb 
établir  que  l'appartement  dont  elles  forment  la  décon 
lavait  été  préparé  pour  Louis  XIV. 

Le  Temps  endormi  qui  surmonte  le  lit  delà  Reine,  lei 
du  Jour  occupant  le  centre  du  tableau  qui  devait  frappei 
regards  de  Sa  Majesté  à  son  réveil,  et  la  figure  du  in 
dieu  dans  le  caisson  du  cabinet  adjacent  à  la  chambre  ii 
cher,  sont  autant  d'allégories  à  l'adresse  du  monarque 
avait  pris  le  Soleil  pour  emblème.  J'ajoute  que  la  chute 
Phaëton,  représentée  dans  le  plafond  au-dessus  du  lit 
grand  roi,  doit  être  considérée  comme  une  flatterie  S 
délicatesse  douteuse,  sans  doute,  mais  dont  on  ne  sai 
méconnaître  l'intention. 

Ces  cinq  compositions  sont  rehaussées  par  des  vooM 
dorées  et  décorées  de  dessins  variés,  d'une  touche  \^t§ 
hardie,  qui  sont  en  parfaite  harmonie  avec  le  sujet  prio^ 

Galerie.  Enfin,  au  2*  étage  et  sur  la  chambre  de  la  reine,  8*oi 

une  galerie,  peinte  également  par  Bénard. 

Cette  galerie>  ajournée  à  Test  et  à  l'ouest  par  17  en» 
de  1»50  sur  S^^QS,  a  une  longueur  de  34«»35  sur  5"1! 
largeur  moyenne  dans  œuvre.  Sa  hauteur  totale  estdeV 
Elle  donne  accès  à  la  tribune  des  évéques..  Eu  égard  ï 
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tance  et  à  sa  valeur  artistique,  celte  galerie  me  parait 
er  une  description  particulière. 

s  peintures  qui  en  forment  la  décoration  ont  trait  è  l'His- 
Sainte. 

aque  trumeau  est  occupé  par  un  tableau  sur  toile,  de 
de  largeur  sur  ^'"ôO  de  hauteur,  orné  d'un  cadre  en 
loré,  largement  profilé  dans  le  style  de  Tépoque. 

s  tableaux  s'appuient  sur  un  lambris  d'appui,  à  pan- 
K,  qui  pourtourne  la  salle  ainsi  que  les  ébrasements  des 
ses  dans  toute, leur  hauteur.  Ces  panneaux  encadrés  de 
ares  sont  peints  en  grisaille,  dans  un  ton  sombre,  et 
lient  compléter  les  sujets  des  tableaux  adjacents^  plus 
culièrement  dans  les  allèges  des  croisées. 

tmme  dessin,  ces  peinture^  n'ont  pas  toute  la  netteté 
able,  soit  qu'elles  n'aient  été  qu'ébauchées  par  Bénard, 
|ue,  plus  tard,  elles  aient  été  retouchées  par  un  pinceau 
bile. 

me  hâte  de  donner  l'explication  sommaire  des  sujets 
ts  sur  ces  18  tableaux  et  sur  les  panneaux  du  lambris 
)ui  correspondant  à  chaque  croisée,  en  commençant  par 
;le  nord-est  de  la  galerie. 

'  tableau.  —  Le  Chaos  et,  dans  le  panneau  adjacent,  la 
ition. 

.  —  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre ,  et ,  dans  le 
leau  inférieur  et  adjacent,  Eve  présentant  à  Adam  le  fruit 
ndu. 

'.  — Adam  et  Eve  chassés  du  paradis,  et,  dans  le  pan- 
1,  Abel  gardant  son  troupeau, 

'.  —  Meurtre  d'Abel  par  Gain  et,  dans  le  panneau,  l'Eter- 
annonce  à  Noë  le  déluge» 
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5^.  —  Construetion  de  l'arche  par  Noë  et  ses  enfants»  f( 
dans  le  panneau,  le  déluge. 

6^.  —  Noëy  sur  le  mont  Ararath,  offre  un  sacrifica  èOifi 
après  le  déluge.  Dans  le  panneau  de  la  6^  croisée,  soinwi 
de  Noê  surpris  par  le  vin.*Railleries  de  Cham.  Sem  et  )af|i 
le  couvrent  d*un  manteau. 

7®.  —  Départ  d'Abraham  pour  la  terre  de  Ghanaaa.  Di 
le  panneau»  les  anges  annoncent  à  Loth  la  ruine  deSodoM 

6*.  —  Loth  s*éloigne  de  Sodome  réduite  en  cendres. 

9^.  — Un  ange  indique  à  la  mère  d'Ismaêlunesoureepn^ 
désaltérer  son  fils.  Dans  les  panneaux  adjacents»  saeriifl 

■ 

d'Abraham  et  vision  de  Jacob. 

10\  —  Laban  présente  à  Jacob  ses  deux  filles.  Dans  M 
panneau  inférieur»  les  enfants  de  Jacôb  lui  présentent  la  mil 
ensanglantée  de  leur  frère  Joseph. 

11^  —  Joseph  conduit  en  prison  sur  Taccusation  i^^ 
femme  de  Putiphar. 
12^.  —  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pharaon. 

13^  —  Moïse  sauvé  des  eaux  et  présenté  à  la  fille 'f^ 
Pharaon. 

14e.  _  i^Q  buisson  ardent.  L'Eternel  apparaît  à  Moïse  li 
milieu  d'un  buisson  ardent.  ] 

15^.  —  Moïse  présente  aux  Israélites  les  Tables  delalÂ^ 

16^  —  Nadab  et  Abiu,  fils  d'Aaron,  frappés  de  mortpM 
avoir  violé  la  Loi. 

17«.  —  La  Pythonisse  évoquant  l'ombre  de  Samirilit 
suicide  de  Saul. 

18®.  —  Les  trois  fléaux  présentés  h  David  pour  imi 
rendu  infidèle  Bethsabée ,  femme  d'Uric ,  et  aveir  fintpÉ 
Uric  lui-mdme  pour  épouser  Bethsabée. 
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Cette  Galerie  est    surmontée   d'une  voussure    en  arc  voussure  de 
j  cercle  et  en  lambris,  peihte  par  Bénard.  Ses  retombées      Gabne. 
appuient  sur  la  corniche  denticulée  qui  règne  sur  son  dé- 
iloppement,  à  S'^Tfi  au-dessus  du  parquet  à  compartiments 
iriés  de  la  salle. 

Le  peintre  a  divisé  la  voussure  en  cinq  parties  formant 
s  encadrements  d'inégale  grandeur* 

Au  centre^  le  panneau  oblong  et  le  plus  important  repré* 
nte  l'exaltation  de  la  religion  ou  de  l'Eglise  catholique, 
^s  deux  panneaux,  de  forme  elliptique,  qui  limitent  la 
ussure  au  nord  et  au  midi ,  représentent  Héli  et  Hénoch 
ilevés  au  eiel^  l'une  sur  un  char  de  feu^l'autre  par  deux 
iges  ailés. 

Les  deux  panneaux  adjacents  au  panneau  central  repré- 
«tent,  (1)  l'un  le  baptême  donné  à  ses  disciples  par  Saint 
Gialy  lautre  (2)  la  destruction  par  le  feu  des  livres  magiques, 
Ephèse,  en  présence  et  sous  l'influence  des  prédication  de 
'4.  Apôtre. 


(1)  Ces  deux  sujets  sont  tirés  des  actes  des  Apôtres  chap.  19,  versets  4,  6, 
•  et  Id ,  dont  suit  la  traduction  : 

—  Paul  dit  là  dessus:  Jean  «  baptisé  le  peuple  du  baptême  de  la  péaitence;  Jeor  disant 
de  croire  en  celui  qui  devait  Tenir  après  lui,  c'est-à-dire  en  Jésus. 

—  Ce  qu'ayant  entendu,  ils  furent  baptiaés  au  nom  du  Seigneur  Jésus. 

—  Et  après  que  Paul  leur  eût  imposé  les  mains,  le  Saint  Esprit  vint  sur  eux . 

i**- Fhisieors  aussi  de  ceux  qui  s'<étaient  adonnés  aux  sciences  magiques,  apportèrent  ce 
qu'ils  avaient  de  livres  ,  et  les  brûlèrent  devant  tout  le  monde.  —  Ob  supputa  ce  .que 
les  livres  pouvaient  valoir,  et  on  trouva  que  la  somme  allai  t  à  cinquante  mille  deniers 
d'argent. 

{2)  On  sait  que  ce  sujet  a  inspiré  à  Eustache  Lesueur ,  pour  le  May  de 
49,  un  tableau  qui  eut  un  grand  succès  et  fit  pâlir  le  Martyre  de  Saint- 
idré  rpeiDt  par  Lebrun,  pour  le  May  de  1648.  —  On  reconnait  facilement  à 
'tains  détails  de  cette  grisaille  que  le  peintre  Bénard,  malgré  la  forme  et 
ûfaité  du  panneau  dont  il  s'agit ,  a  cherché  à  reproduire  l'œuvre  de  cê 
ind  maître. 
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Aux  quatre  angles  du  panneau  central  et  dans  la  fri8efl|| 
pourtourne  la  corniche,  Tartlste  a  représenté  les  qoittl 
évangélistes  :  —  St  Jean,  avec  Taigle  ;  St  Marc,  avec  lelkii 
St  Mathieu,  avec  Tange;  St  Luc,  avec  le  taureau. 

Dans  Taxe  transversal  de  la  voussure,  et  à  sa  retombée 
droite  et  à  gauche,  on  remarque  deux  écussons  représenM 
les  armes  de  Mgr  de  Piencourt,  gardées  par  quatre  stalai 
assises  et  de  grandes  dimensions,  qui  m'ont  paru  étrel 
quatre  vertus  cardinales  :  la  Force  avec  le  bouclier  etrépé 
la  Justice  avec  la  balance^  la  Prudence  ou  TEspérance  w 
l'ancre,  la  Tempérance  avec  l'urne  enchaînée. 

Sur  cette  frise  sont  tracés,  en  grisaille,  les  attributs  de 
papauté  et  de  Tépiscopat. 

Tous  les  éléments  de  cette  vaste  composition  qQi,< 
dehors  des  grisailles  du  lambris  d'appui,  ne  comprend f 
moins  de  259  personnages  et  un  grand  nombre  d'attriiN 
et  d'ornements,  ont  été  groupés  par  le  peintre  de  roanièit 
les  faire  concourir,  dans  un  ordre  logique^  à  la  représei 
tion  de  la  pensée  qui  en  a  inspiré  le  sujet,  c'est-à«dire 
l'exaltation  de  la  Religion  ou  de  l'Eglise  catholique. 

Ainsi,  à  la  base  de  l'œuvre,  l'ancien  testament  se  déroi 
dans  les  18  tableaux  qu'encadrent  les  croisées  etqàe 
grisailles  du  soubassement  complètent. 

Au-dessus,  maïs  aux  extrémités,  on  remarque  les|| 
phètes. 

Vers  le  centre,  la  prédication  évangélique  estsymbolisée 
deux  tableaux  représentant  les  faits  principaux  de  Tapostob 
St-Paul.  — Plus  près  encore,  on  aperçoit  les  4  évangéliiteft 
Enfin,  au  pointculminant  de  Tceuvre,  dans  un  panneau  éef 
des  dimensions  formant  son  couronnement  et  la  domininl 
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ligion  ou  l'Eglise  catliolique^  symbolisée  par  une  femme, 
is  doute  par  la  Mère  de  Notre  Seigneur,  appuyée  sur  la 
>ix. 

Sans  contredit,  certains  des  nombreux  détails  qui  la  eom- 
sent  laissent  à  désirer,  quant  à  la  correction  du  dessin, 
lis  cette  galerie  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  magistrale, 
tant  par  ses  dimensions  que  par  la  manière  dont  les  sujets 
t  été  groupés  et  exécutés» 

Il  est  regrettable  que  la  largeur  et  la  hauteur  de  la  galerie 
i  permettent  pas  d'apercevoir  également,  et  à  leur  point 
vue,  les  différents  sujets  peints  sur  les  côtés  et  dans  la 
ussure.  —  Il  serait  possible  cependant  de  remédier^  au 
oins  en  partie»  à  Texiguité  de  la  salle  en  en  faisant  dis- 
n'aitre  le  plancher,  sauf  a  rechercher  le  point  où  il  devrait 
re  rétabli  pour  que  lœil  embrasse  l'ensemble  de  la  vous- 
iie. 

^La  description  du  deuxième  étage  du  corps  de  logis- 
ilieu  et  de  la  galerie  en  retour  vers  l'église  cathédrale^ 
^montre  que  les  pièces  énumérées  formaient  un  appar- 
ment  d'honneur ,  décoré  avec  une  certaine  magnifi- 
•nce,  mais  très  incommode  à  habiter.  —  La  salle  des 
ârdes  était  sans  doute  la  plus  rapprochée  de  l'escalier 
honneur.  La  décoration  primitive  a  disparu  entièrement 
>ur  faire  place  au  papier  peint. 

Au  reste,  celte  pièce  a  dû  être  remaniée  souvent  et  no- 
mment en  1838,  époque  à  laquelle  elle  a  été  appropriée 
une  salle  de  délibérations  du  conseil  général  du  départe- 
eot. 

La  chambre  adjacente,  si  on  en  juge  par  la  décoration  à 
issons  du  plafond,  a  dû  égalâment  être  remaniée.  —  Il 
t  présumable  qu'elle  devait  se  rattacher  directement  à  la 

21 
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salie  du  Dôme,  puisque  les  parements  des  murs»  è  Vrol 
rieur,  misa  nu  par  les  démolitions  faites  récemment,  |ô 
décorés  des  portraits  en  pied  du  pape  Urbain  V,  et  de  [il 
«leurs  évéques  du  Gévaudah. 

Celte  pièce,  de  15°'20  de  longueur  sur  6°»78  delaifp 
dans  œuvre«  est  ajournée  par  six  croisées,  dont  trois  au  ix 
et  trois  au  midi.  —  Les  peintures  murales  et  les  inser 
tions  latines,  signalées  au  droit  de  chaque  trumeau^  ae 
sent  un  pinceau  peu  exercé  et  une  ignorance  regrettable 
rhistoire  ecclésiastique  du  Gévaudan. 

Néanmoins,  vous  avez  cru  devoir  faire  relever  ces  irtsia 
tions  par  M.  Baldit,  archiviste  départemental.  £n  ce  qui 
concerne,  j'aurais  dessiné  le  portrait  du  pape  Urbain  V  p 
Tannexer  à  cette  notice,  mais  le  dessin  en  est  si  incori 
que  je  pourrais  encourir  le  blâme  d'avoir  mis  au  jour  H 
vre  d'un  modeste  peintre  en  bâtiment. 

D'après  la  tradition,    et  à  en  juger  par  les  peinto 
jiorétaxe.  j^    ^^.^jg  ^^^^  ^^  ^   gl^^g    j^g    solives    du    plancher 

deuxième  étage  mis  à  découvert  par  les  démolitions, 
premier  étage  du  bâtiment  dont  il  s*agil  devait  < 
également  décore  avec  magnificence. 

En  effet,  les  planches  qui  reliaient  les  poutres  et  les 
lives  de  remplissage  étaient  couvertes  d'arabesques  I 
dessinées  et  du  meilleur  goût.  Les  tons  vifs  employés  ( 
cette  décoration  (jaune,  vert  et  rouge),  formaient  des  m 
ces  habilement  ménagées  et  devaient  produira  un  grande 
—  Ce  système  de  plafond  i  charpente  apparente  avec 
décoration  polychrome,  fort  en  honneur  au  17^  siècle,  pr 
que  cet  étage  a  dû  être  décoré  sous  Tépiscopat  de  Mg 
Piencourt,  ou  plutôt  de  l'un  de  ses  prédécesseurs  imméJ 
En  ce  qui  concerne  le  plafond  de  la  chanibre  titoïS 
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ssns  de  l'arceau  ogival  qui  s'ouvre  sur  la  place  de  la  pré^ 
cture,  je  pense  que  sa  construction  ne  peut  remonter  à  la 
ftroe  époque.  Peut  être  les  aigles  qui  en  ornent  les  quatre 
igles  ont-ils  été  moulés  et  placés  après  coup,  car  la  vous- 
reet  les  moulures  de  la  frise  en  plâtre  semblent  apparte- 
r  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV. 

Quoiqu'il  en  soit^  cette  pièce  a  subi  de  nombreux  chan- 
^ments,  et  si  Ton  tient  compte  de  ses  vastes  dimensions 
^00  sur  6°*40)  elle  avait  sans  doute  une  destination  parti- 
ilière  et  importante.  Il  est  très-probable  que  ce  plafond 
irobe  à  la  vue  des  poutrelles  également  peintes  et  encadrées 
ins  des  arabesques. 

Le  soubassement  du  corps  de  logis  du  milieu  est  do-  Soubassemet 
iné,  au  midi,  par  la  cour  du  palais  et  longe  la  rue 
igues-Passes,  au  nord.  I)  renferme,  sur  une  longueur 
5  W^OO  hors  d'oeuvre,  six  boutiques  avec  entre-sol  se- 
iTées  entre  elles  par  des  murs  de  refend  et  voûtées  en 
"été,  à  l'exception  de  la  partie  extrême,  à  l'ouest,  qui  a  été 
instruite  et  voûtée  en  arc-de-clottre  sous  l'épiscopat  de  Algr 
dMarsillac. 

Chaque  travée  de  boutique  est  accusée,  sur  la  façade-nord, 
Birdes  contreforts  en  tufs  reliés  entre  eux  par  des  arcatures 
plein  cintre  qui  en  forment  le  couronnement. 

Cette  façade,  au  point  de  vue  architectural  et  historique, 
le  parait  digne  de  fixer  votr^  attention, 

Je  dois  dire,  tout  d'abord,  qu'il  est  très-regrettable  que, 
Our  satisfaire  à  des  exigences  de  distribution  intérieure  et 
Uns  certains  cas  de  simple  convenance,  ce  mur  ait  été  percée 
lutilé  et  couvert  d'un  crépissage  à  grain  d'orge.  On  n*a 
^ârpecté  ni  ses  détails  architectoniques,  ni  sa  structure,  et 
ncore  moins  sa  stabilité.  Peut-être  un  jour  sera-t-il  pos- 
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sible  de  restaurer  cette  façade  et  de  lui  rendre  son  n 
ractère  primitif. 

Le  mélange  de  brique  ei  de  pierre,  déjà  projeté  dansl 
partie  de  Thôtel  à  remanier  dans  le  style  du  tT  siècle,  i 
semble  pouvoir  être  adopté  et  s'allier  heureusement  w 
les  formes  extérieures  de  larchitecture  romane  du  XP  sied 
Des  exemples  nombreux  d'édifices  de  celle  époque  conslnn 
et  décorés  dans  ces  conditions,  sont  de  nature  à  eogsg 
l'administration  dans  cette  voie,  sans  avoir  à  encoonr 
blûme  et  la  critîr]ue  des  archéologues. 

auxMoche-  L  intérêt  qui  s'attache  à  Texislence  et  à  la  consew 
ueg  du  sou- tîon  de  c^  mur  s'accroît  par  quelques  particularités  bi 
ssement  du  (orîques  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence.  L'éti| 
5  Aiguës- voûté  qui  s*ouvre  sur  la  rue  d'Aiguës  -  Passes ,  en  i 
moment  occupé  par  des  marchands,  servait  autrcfo 
de  halle  aux  grains  aux  habitans  de  la  ville  de  Mend 

Les  évéques  percevaient  un  droit  sur  tous  les  grains! 
marché.  Il  existait  des  mesures  en  pierre  qui  paraisse 
avoir  disparu  en  1745,  époque  à  laquelle  le  marché  I 
transféré  sur  la  place  dite  des  Pcnitens.  Sur  cet  emplacenie 
fort  restreint,  la  ville  flt  construire,  à  titre  provisoire  si 
doute,  un  hangar  que  je  n'ose  qualifier  de  balle.  Ceprol 
soire  a  duré  plus  d'un  siècle,  et,  nonobstant  son  insuffisafl 
et  ses  proportions  peu  monumentales,  celte  halle  estappd 
à  rester  encore  longtemps  debout. 

Cest,  si  je  ne  me  trompe,  en  1478  que  la  première  bo 
tique  de  ce  palais  a  été  inféodée  par  iMonseignear  h 
Petit-Dé,  évéque  et  comte  du  Gévaudan,à  un  praticieodé 
ville  de  Mende  nommé  Jean  Debrolie,  au  prix  de  70  moalfl 
d'or  (valeur  de  55  livres  tournois).  L'acte  d'înféodatioa'l 
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sfié  en  présence  de  seigneur  Pierre  Dbneti,  chanoine  et 
^aire  général,  par  maître  Etienne  Romey,  notaire  et  pro- 
ireur. 

€et  acte  porte  que  quelle  que  soit  la  valeur  future  do 
JLte  boutique,^  ladite  donation  est  irrévocable^  telle  qu'elle 

fait  entre  vifs,  sans  procès  à  l'avenir  même  pour  cause 
ingratitude^  ledit  Jean  Debrolie  s'engageant  à  être  désor- 
ais  bon  et  fidèle  emphytéote  audit  seigneur  évéque  de 
eode  et  à  son  église,  à  ne  vendre^  donner,  céder  ou  tranS'^ 
^er  de  quelle  manière  que  ce  soit  ladite  boutique  à  des 
ligieux,  des  miliciens,  des  hôtes  et  autres  personnes  ju- 
diquement  interdites,  et  plus  encore  à  ne  pas  faire  du 
u  avec  du  bois  dans  ladite  boutique,  mais  seulement  avec 
1  charbon  et  non  autrement,  de  telle  manière  que  la  fumée 
i  puisse  s'élever  et  nuire  aux  maisons  épiscopales. 

U  est  présumable  que,  de  1628  à  1659,  sous  Tépiscopat  de 
gr  Sylvestre  de  Gruzy  de  Marsillac,  presque  toutes  les  bou- 
|Qes  furent  inféodées,  car  c'est  de  cette  époque  que  datent 
s  travaux  de  remaniement  des  bâtiments  du  palais  épisco- 
iL  (Magnam  partem  palatii  episeopalis  in  civitate  mima^ 
nsis  solo  œquatnm  restiluit).  Par  suite  de  circonstances 
mt  il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  les  traces,  la  clause 
lative  à  l'interdiction  de  faire  du  feu,  qui  avait  été  sans 
)iite  introduite  dans  le»  actes  d^inféodation^  ne  fut  pas 
Xervée,  et  les  tuyaux  de  cheminée  s'élevèrent  dans  chacune 
ss  boutiques  jusqu'à  la  toiture  du  Palais. 

Â  cette  époque,  les  habitants  durent  tenir  le  marché  aux 
aios,  partie  sur  la  voie  publique,  partie  sous  la  voûte  de 
rme  ogivale  qui  s'élève  à  l'entrée  de  l'avenue  de  la  façade 
térale  nord  de  l'église  cathédrale. 

Toutefois^  eU'  1768  et  en  1769^  Mgr  de  Gastellanc,  alors^ 
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éVéquc  du  Gévaudan,  fit  fermer  toutes  les  cheminées  pal 
que^d'une  part,  elles  oflTraientdes  dangers  d'incendie etqi 
de  Fautre^  elles  n'existaient  que  par  suite  de  tolérances  (x 
traires  aux  stipulations  primitives  et,  à  ce  litre,  révocable 

Mais  le  28  avril  1791,  le  Procureur  de  la  commuse 
Mende  adressa  un  rapport  au  conseil  général  de  la  t 
assemblé,  pour  lui  exposer  que  Mgr  de  Castellane,  noa 
évêque  de  Mende  le  14  février  1T68,  avait  décidé,  sur 
avis  et  les  instances  du  sieur  Lambert,  syndic  du  diocèse, 
fermeture  des  tuyaux  de  cheminées  s'élevant  des  boutiq 
inféodées.  Les  propriétaires  intéressés ,  réduits  au  | 
affreux  désespoir,  invoquaient  Tappui  du  conseil  et  don 
daient  à  rentrer  dans  leurs  droits. 

Ces  réclamations  furent  adressées  à  MM.  du  directoire 
département,  seuls  compétents  pour  les  examiner  etyl 
'droiL  II  n'existe  aucun  titre  qui  indique  s'il  fut  donnés 
à  ces  pétitions. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  15  octobre  1806,  le  Préfet  d* 
Lozère  reçut  des  pétitions  individuelles  adressées  et sigi 
par  les  sieurs  Guillaume  Caupert,  Jean  Pauc,  de  U 
Mercier  et  Pierre  Malaval,  se  plaignant  de  ce  que  I 
tuyaux  de  cheminées  ayant  été  fermés  par  un  coup  d'à 
rite  de  Monseigneur  de  Castellane^  ils  ne  pouvaient  faÎP 
feu,  et  qu'afin  de  faire  évacuer  la  fumée,  ils  avaient  A 
des  tuyaux  sur  la  façade  du  bâtiment^  mais  que  Tartid 
du  règlement  de  police  s'y  opposant,  ils  demandaieotè 
réintégrés  dans  leurs  anciens  droits,  ceux  d'ouvrir  lesttq 
de  leurs  cheminées. 

Touché  de  ces  réclamations  et  voulant  sauvegafdtf 
•droits  du  département  et  satisfaire,  aux  coDVenaiM! 
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priélaires  des  boutiques,  M.  le  Préfet  Florens  prît,  à 
e  occasion,  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

1^  Lesdits  propriétaires  sont  autorisés  à  rouvrir  leurs 
tiyaux  de  cheminées  à  condition  quils  les  entretiendront 
vec  soin,  sans  porter  aucun  dommage  à  l'hôtel  de  la  prë- 
3cture,  et  qu'ils  feront  boucher  les  trous  pratiqués  au-* 
evant  de  leurs  maisons  par  où  sort  la  fumée. 

:  2^  Il  est  également  permis  aux  propriétaires  qui» 
epuis  quelques  années,  ont  ouvert  sans  autorisation  les 
heminées  de  leurs  maisons,  à  les  tenir  ouvertes  aux  viè- 
Qes  conditions  que  ci-dessus. 

:  3°  Cette  autorisation  n'est  accordée  que  sous  les  con- 
litions  expresses  qu'ils  seront  tenus  de  faire  refermer , 
leurs  frais,  leurs  cheminées,  s'il  est  jugé  convenable 
our  la  sûreté  ou  la  commodité  du  bâtiment  de  la  préfec- 
ure  et  ce,  sur  la  première  invitation  qui  leur  en  sera  faite 
ar  le  maire,  d'après  les  ordres  du  préfet,  laquelle  notifi- 
ation  aura  toute  force  et  valeur  pour  empêcher  la  pé- 
dmption»  » 

!et  arrêté,  signifié  par  le  maire  de  la  ville  aux  habitants 
boutiques,  fut  accepté  par  eux  comme  un  acte  d*adminjs- 
yon  toute  paternelle>  et  ils  promirent  de  s'y  conformer. 

lependant  les  inconvénients  de  cet  état  de  choses  ne  tar- 
înt  pas  à  se  manifester,  car,  en  1812,  le  conseil  général 
lépartement  prit  une  délibération  ainsi  conçue  : 

Le  Conseil,  instruit  qu'il  existe,  au-dessous  de  l'aile  sep- 
3ntrionale  du  bâtiment  de  la  préfecture,  plusieurs  bqu- 
iqqes  occupées  par  des  personnes  qui  y  ont  feit  çpiis- 
ruire  des  cheminées  dont  les  tuyaux  s'échappan.t  p^r  une 
ifeciion.  presque  horizontale  au-des^oys  du  parquet  jdei 
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%  appartements  du  préfet,  peuvent  incendier  le  bâtiment  Jl 
»  la  préfecture  et  y  laisser  d'ailleurs  pénétrer  la  famée  qil 
»  le  rend  incommode  et  souvent  inhabitable,  émet  le  YceufK 
1^  chacun  des  possesseurs  de  ces  boutiques  sera  tenu  derepri-  ■ 
»  senter  à  M.  le  Sous-Préfet  ses  titres  de  propriété,  svkil 
»  vu  desquels  lesdites  cheminées  seront  supprimées, slltfl 
»  faculté  de  les  faire  n*a  pas  été  concédée,  et,  danslecvl' 
»  contraire,  qu'il  sera  pris  telles  mesures  convenables  parIL  ■'* 
»  le  préfet,  soit  pour  racheter  et  éteindre  une  faculté'si  à»  |" 
»  gereuse,  soit  pour  la  construction  de  cheminées  qui  se^ 
»  raient  susceptibles  d'exister  sans  inconvénient.  f^f 

Par  suite  de  cette  délibération,  M^  le  préfet  Gamot  pnt 
un  arrêté  par  lequel  M.  le  Sous-Préfct  fut  chargé  de  se  toe 
représenter,  dans  huit  jours  pour  tout  délai,  les  titres  de 
propriété  en  vertu  desquels  les  boutiques  situées  sur  la  façtto 
septentrionale  de  Thôtel  de  la  préfecture  étaient  possédées 
par  des  particuliers. 

A  la  date  du  16  septembre  1813,  M.  le  Sous-Préfet,  secrè-*^ 
taire  général,  après  avoir  convoqué  lesdits  propriétaires 
examiné  leurs  titres  de  propriété,  adressa  à  M.  le  préfet 
rapport  motivé  et  très-détaillé  sur  cette  affaire. 

M.  le  Sous-Préfet  démontrait  que  radministration avait 
titres  positifs  contre  certains  de  ces  propriétaires  et  la  piei' 
cription  contre  tous,  etqu'en  outre  ces  propriétaires  n'awieBL-^ 
pas  le  droit  d'avoir  des  cheminées  dans  leurs  boutiques  etd»:^ 
pratiquer  des  trous  dans  le  mur  de  face  nord  de  Thôtel.  Dttif  < 
le  but  de  faire  cesser  les  inconvénients  qui  résultaient  de ei|S^ 
état  de  choses  ,  M.  le  Sous-Préfet  concluait  à  la  fennetn^ 
immédiate  des  tuyaux  de  cheminée  et  à  racqoisitioD 
boutiques. 

Les  archives  de  la  préfecture  ne  présentent  aucun  decf, 


cnt  qui  fasse  codnnilre  les  suites  qui  furent  données  à  ce 
pport.  Toutefois  ses  conclusions  furent  tellement  perdues 
j  vue«  qu'en  1828,  M.  le  préfet  de  la  Lozère,  vulanécessité 
3  inettre  les  archives  et  le  mobilier  de  la  préfecture  à  Tabri 
s  rincendie,  fit  décider  par  le  conseil  général  Tacquisition 
es  boutiques  dont  il  s*agit.  L'ordonnance  royale  qui  fut 
îndue  à  ce  sujet  autorisait  le  département  à  acquérir  à 
amiable  ou  par  voie  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
lique  douze  boutiques,  évaluées  ensemble  à  30,400   fr. 

Mais  cette  ordonnance  ne  fut  pas  appliquée.  De  même  que 
i  rapport  de  1813,  elle  fut  ensevelie  dans  les  cartons.  J'es- 
me  que  cet  oubli  est  dû  aux  circonstances  politiques  qui 
^'Virent  de  près  Tune  et  l'autre  de  ces  décisions.  Quoiqu'il 

soit,  depuis  cette  époque,  Tadministration  s'est  plusieurs 
3  préoccupée  des  inconvénients  inhérents  à  cet  état  de 
^ses.    Mais  aucune  mesure  importante   et  efficace    n'a 

prise.  On  a  considéré  sans  doute  et  avec  raison  que  la 
pression  des  tuyaux  de  cheminées  ou  l'acquisition  des 
tt^iques  étant  la  conséquence  obligée  du  remaniement  de 
^^  partie  du  bâtiment  départemental,  il  était  prudent  et 
^ortun  d'attendre  l'exécution  de  ces  travaux. 

[-1  était  réservé  à  votre  administration  de  triompher  de  ces 
îcultés  en  prenant  l'initiative  des  mesures  que  comman- 
^nt  les  besoins  et  la  sûreté  des  bâtiments. 

Cles  mesures,  amenées  par  la  reconstruction  de  l'hôtel  de 
[Préfecture,  ont  permis  de  maintenir  l'ancien  étatdechoses, 
Lis  dans  des  conditions  qui,  nonobstant  leur  caractère  pro- 
oire,  ont  sans  contredit  l'avantage,  d'une  part,  d'assurer  la 
idité  des  murs  compromise  par  des  excavations  non  autori- 
^s,  et,  de  l'autre,  d'agrandir  et  de  rattacher  entre  eux  tous 
^  appartements  de  réception. 


—  324  — 

En  acquiesçant  au  mainlien  du  slatu  quo,  Yousavezfli 
vegardé  les  intérêts  engagés. 

Les  propriétaires  ainsi  que  le  département  consenm 
leurs  droits  respectifs,  alors  même  que  les  murs  de  faeeâd 
refend  soient  à  reconstruire  dans  de  moindres  dimensiM 
Dès'Iors  les  tuyaux  de  cheminées  engagés  dans  ces  mon 
établis  dans  de  bonnes  conditions  ne  seront  plus  un  dai^ 
d'incendie  pour  les  bâtiments. 

Il  est  au  reste  présumable  que,  dans  un  avenir  peuéloiji 
ces  boutiques,  frappées  d'une  ordonnance  en  expropriatio 
seront  successivement  acquises  par  le  département.  L'enseï 
ble  de  ces  pièces,  voûtées  en  tufs,  formera  pour  les  archh 
départementales  un  local  très-suflisant  et,  en  mémeleo| 
incombustible. 

nom  ouest.  L'aile  ouest,  dont  la  démolition  a  été  effectuée  {tf 
dant  rbiver  de  1858,  en  vue  des  nouvelles  .constrodifl 
projetées  sur  cet  emplacement,  s'appuyait  au  nord  m 
cage  de  Tescalier  d'honneur  et  s'avançait  au-<]leUi.da.Cfi 
trefort  nord  du  grand  clocher  de  la  cathédrale,  $W\ 
longueur  de  30^00  et  une  largeur  de  12°'30  hors  d'oMif 
Les  murs  de  ce  bâtiment,  à  l'exception  des  combles,  s( 
vaient  à  la  même  hauteur  que  ceux  du  corps  de  \off&  p; 
cipal,  c'est-à-dire  à  13™2[0  au-dessus  du  $ol  de  la  coar..Çi 
aile  se  composait  d'un  soubassement  affecté  à  des  caves» 
cupées,  d'un  premier  étage  en  contre-bas  de  i^lB  de  cl 
des  appartements  d'honneur,  disposé  pour  les  cuisines  iot 
dépendances,  et  d'un  2®  étage  renfermant  sept  pièces  de$| 
vies  par  un  vaste  corrîjlor  situé  à  l'est,  sur  la  cour,  «j 
prolongeant  sur  toute  la  longueur  du  bfttiment. 

Le  mur  de  face  sur  la  cour  s'élevait  saruQesériÎ€fd'a|n4 
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3in-ciQtre»  de  S'^OO  de  largeur  et  i^&O  de  hauteur,  for- 
int en  quelque  sorte  un  promenoir  couvert. 

Un  cordon  mouluré  en  pierre  de  taille  régnait  à  chaque 
âge. 

Le  mur  était  percé  de  douze  croisées  situées  dans  Taxe  des 
eades  et  ornées  de  chambranles  saillans  avec  cornichci  ta- 
ette  et  consoles  plates,  au*droit  des  appuis. 

Il  était  couronné  d'une  corniche  à  modillons  consolés 
un  profil  fort  simple  et  peu  accentué. 

L'ensemble  de  cette  construction,  élevée  sous  l'épiscopat 
3  Mgr  de  Marsillac,  présentait  un  aspect  peu  satisfaisant  et 
ae  ordonnance  irrégulière. 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites,  en  1858,  pour  jeter  les 
>ndemefits  du  pavillon  destiné  à  l'habitation  personnelle  du 
réfet,  ont  mis  à  découvert  des  cachots  et  des  substructions 
isez  importantes  qui  crouvraient  la  surface  de  ce  bâtiment 

de  ses  dépendances,  jusqu'à  la  ruedeTOrmeauet  au  grand 
ocher  de  la  cathédrale. 

Gette^surfacCy  déduction  faite  de  la  petite  cour  située  au 
Dtre,  était  de  800"'00  environ. 

A  la  date  du  19  mars  18â8)  j'ai  signalé  à  U.  le  président 
)  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Mende  les 
ibsiructions  dont  il  s'agit^  et  lui  ai  adressé  : 

1***Trois  pièces  de  monnaie,  l'une  du  règne  de  Louis  XIV, 
utre  de  la  colonie  de  Nîmes.  Vu^les  dégradations  de  la 
ûsième,  je  n'ai  pu  en  indiquer  l'origine. 

2*  Une  chaîne  en  fer  de  1"40  de  longueur ,  formée  de  onze 

Deaux  en  fer  rond  de  0"17  de  longueur  chaque  sur  ©'"OIS 

diamètre,  et  de  forme  oblongue.  L'une  des  extrémités 

^t  reUéenuxmurs.d'un^aachot  par  une>b«nderde  fer  méplat 
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àe  O'^OJl  dé  largeur  sur  O'^Oi^  d'épaisseur  et  OHO  de  fil 
gueur,  y  compris  l'agrafe  coudée  qui  servait  à  fixer  la  cbaiM 
et  embrassait  une  des  grosses  pierres  formant  la  premièl 
assise  du  mur  nord  du  deuxième  cachots 

3""  Une  penture  de  la  porte  du  2'  cachot  en  fer  mépb 
de  0"64  sur  O^OiS  et  O""©!  d'épaisseur  ; 

4®  Un  boulon- à  clavette,  en  fer  rond  et  à  tête  ovale,  il 
0'"61  de  longueur  sur  O'^OSS  de  diamètre  ; 

5**  Un  verrou  de  ladite  porte  d'une  longueur  de  Oî"W  fl 
0"027  de  diamètre  ; 

6^  Des  débris  de  poterie  trouvés  dans  le  même  cachot; 

7^  Un  crochet  en  pierre  sculpté  dans  le  style  du  i 
siècle  et  semblable  à  ceux  qui  ornent  les  arêtes  des  flèeh 
de  la  cathédrale. 

Ces  caveaux  étaient  au  nombre  de  six  et  à  deux  étap 
dans  la  partie  ouest.  Ils  étaient  maçonnés  avec  soin,  loùl 
en  berceau  et  prenaient  le  jour  par  des  soupiraux  deO"' 
sur  0^10,  sur  la  cour  de  service  située  au  centre.  II  nem'i 
partient  pas  de  dire  si  ces  cachots  datent  du  13®  ou  dîi  i 
siècle,  et  si  l'on  peut  avec  quelque  raison.leur  donner  Ia< 
nomination  d'oubliettes.  Vu  leur  petit  nombre  et  lestrai 
apparentes  d'incendie  mises  à  découvert  par  les  fooS 
et  les  démolitions,  il  est  présumable  qu'une  grande  pif 
de  ces  cachots  ou  constructions  a  été  incendiée,  en  IS^ 
par  les  Huguenots  conduits  et  commandés  par  le  capital 
Merle. 

-sud  du       Enfin,  l'aile-sud  du  Palais  épiscopal  était  adossée  coi 
les  bas-côtés-nord  de  l'église  cathédrale. 

Elle  renfermait,  à  rez-de-chaussée,  les  commonSf  il 
doute^  et  au  V^  étage  une  vaste  pièce  de  IS^'âO  de  loQgaè 
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»7°*07  de  largeur,  dans  œuvre,  qui,  depuis  la  révolution 
1793  jusqu'en  1838,  si  je  ne  me  trompe,  a  servi  de  salle 
;  assises. 

Le  2®  étage  comprenait  trois  pièces  formant  les  dépen- 
ices  et  le  complément  du  Palais. 

Un  escalier  en  pierre  assez  important  permettait  d'accéder 
ous  les  étoues  de  ce  bâtiment  et  de  Taile-ouest  du  Palais. 

La  façade  sur  la  cour  de  ce  bâtiment  encore  debout,  rap- 
11e  Tarchitecture  modeste  de  raîle-ouest  et  n^offre  rien  de 
rticulier  et  d'intéressant  qui  soit  digne  d'être  signalé. 

Je  me  borne  à  ajouter  que  cotte  construction  relie  les 
6tes  est  et  ouest  du  Palais  épiscopal,  du  côté  sud,  que  les 
mbies  s'élèvent  à  la  môme  hauteur  que  ceux  du  bâlim4.»nt 
lia  galerie,  et  qu'elle  n'est  séparée  des  chapelles  latérales- 
>rd  de  la  cathédrale  que  par  une  ruelle  de  0™80  de  largeur 
I  bas  de  laquelle  existe  un  caniveau  en  pierre  destiné  à 
induire  les  eaux  pluviales,  à  ciel-ouvert,  dans  l'égoût  qui 
ûge  l'avenue  latérale  nord  de  réglise. 

Telles  étaient^  Monsieur  le  Préfet,  les  dispositions  de  cet 
^fice  quand  il  fut  confisqué  en  1793  et  attribué  plus  tard 
I  département  pour  y  loger  son  administrateur.  On  peut 
core  du  reste  en  juger,  en  partie^  attendu  que  la  démo- 
ion  des  bâtiments  de  la  Préfecture  compris  dans  le  dégage- 
ant de  la  cathédrale  n'a  pas  encore  été  effectuée,  dans  le 
t  d'assurer  les  services  administratifs  pendant  l'exécution 
s  travaux. 

Dans  le  chapitre  suivant  je  vais  m'efforcer  d'indiquer  som- 
virement  les  divers  travaux  d'appropriation  faits  à  l'hôtel 
la  Préfecture  depuis  l'année  1808  jusqu'en  1857,  les  in- 
Kifénients  de  celte  résidence,  ainsi  que  la  mauvaise  dispo- 
ion  des  locaux.  Je  décrirai  à  grands  traits  : 
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1^  Les  projets  de  reconstruction  de  i'Hôtel  de  là  préfeétor 
élaborés  jusqu'à  ce  jour; 

2^  Le  projet  mis  à  l'élude  et  à  exécution  sous  votre  adioi 
nistration. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 


Considérations  générales  sur  les  projets  élaborés  vïïHî 
1842  jusqu'à  1857,  en  vue  du  dégagement  de  uan 
drale  et  de  la  reconstruction  de  la  préfecturb,  n  i 

LE  projet  mis  a  EXÉCUTION. 

L*ancien  palais  des  évéques  du  Gévaudan,  devenu  bil 
de  préfecture  en  1808,  ne  pouvait,  en  Fétat,  satisfti 
aux  exigences  des  services  administratifs  et  de  Tbabitrii 
du  premier  magistrat  du  département. 

Aussi,  les  administrateurs  qui  se  sont  succédé  depuis  OB 
époque  ont-ils  été  amenés  à  modifier  la  distribution  intériel 
des  bâtiments  et  à  les  approprier  a  leur  destination  aveiè 
modestes  ressources  mises  à  leur  disposition. 

Pour  peu  qu'on  examine  ces  bâtiments  et  qu'on  énanii 
les  mesures  prises  par  l'administration,  on  ne  tarde  fâ 
reconnaître  que,  suivant  les  besoins  nouveaux,  les  nécesii 
du  moment,  et  avec  des  crédits  très-insuffisants,  on  a  il 
obligé  de  réaliser  des  projets  ébauchés  ou  étudiés  à  la  Ul 
sans  vue  d'ensemble. 
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)e  semblables  tâtonnements,  si  préjudici6l)les  aux  bâti- 
Qts,  devaient  avoir  pour  conséquence  inévitable  d'obliger  les 
ninistrateurs  à  détruire  et  à  refaire  ce  que  leurs  prédéces- 
rs  avaient  réalisé.  La  seule  réparation  importante  et  digne 
tre  signalée  date  de  1843  et  a  eu  lieu  sous  l'administration 
M.  Pages,  alors  Préfet  de  la  Lozère.  Je  veux  parler  du 
naniement  et  de  la  décoration  des  appartements  de  récep- 
a,  ainsi  que  de  la  construction  de  l'escalier  à  l'anglaise  et 

boisy  dans  le  but  de  rendre  indépendant  et  direct  l'accès 
premier  étage. 

En  1852^  sous  Tadminislralion  de  M.  Jourdain,  l'ancienne 
le  des  assises,  inoccupée  peut-être  à  cause  de  son  état  de 
labrement,  fut  réparée  par  mes  soins  d'une  manière  d'au- 
it  plus  convenable,  qu'elle  devait  servir  aux  réunions  du 
inseil  général,  du  Conseil  de  révision,  aux  adjudications 
îbliques  et  aux  commissions  d'examen.  A  cette  époque 
alenrtent,  les  bureaux  mal  distribués^  insulTisanls  et  établis 
su  solidement,  furent  remaniés. 

Sur  ma  proposition,  les  latrines,  adossées  contre  le  mur 
téral-nord  de  la  cathédrale,  furent  démolies  et  installées 
ins  un  petit  bâtiment  s'élevant  au-dessus  des  cachots,  à  la 
SQteur  de  l'étage  des  bureaux.  Cette  mesure,  réclamée 
^ais  longtemps  mais  en  vain  par  le  conseil  de  fabrique, 
it  généralement  accueillie  avec  plaisir.  L'administration 
lùait  en  effet  pressentir  à  la  population  que  les  projets  éla- 
K^rés  en  1857,  pour  dégager  la  cathédrale  sur  ce  point, 
étaient  pas  abandonnés.  C^estdans  ce  but  que  M.  Jourdain 
■'donna  la  démolition  du  hangar  informe  et  délabré  du 
rdiD  de  l'hôtel  qui  était  une  cause  de  dégradation  pour  la 
'thédrale. 

Telles  sont,  si  je  né  me  trompe,  les  réparations  les  plus 
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importables  Hiites  à  rhàlel  de  la  préfecture  de  1808  à  181 

Je  m'abstiens  de  vous  indiquer  les  travaux  d^entrelien 
ont  été  exécutés  annuellement,  tant  pour  la  conservation 
bâtiments  que  pour  le  renouvellement  des  décors,  peioti 
et  papiers  de  tenture  des  appartements.  Ces  travaux 
cependant  coûté  environ  40,000  fr.,  et,  si  on  ajoute  à  e 
somme  celles  qui  ont  été  dépensées  cxtraordiDairemen 
s'élevant  à  20,000  fr.,  il  y  a  lieu  de  regretter  qu  avec 
somme  de  60,000  fr.  on  n*ait  pas  pu  obtenir  des  résa 
plus  satisfaisants. 

Il  est  certain,  en  effet,  qu'à  Texception  des  appartemenl 
réception,  fort  convenablement  décorés ,  le  logement 
Préfet,  exposé  au  nord,  a  toujours  été  insudisant,  très-resti 
et  surtout  incommode  et  insalubre.  La  cuisine  était  sép 
des  chambres  habitées  par  une  série  de  pièces  importa 
se  commandant  mutuellement.  La  salle  à  manger,  tropi 
pour  une  famille,  était  insuflisante  pour  les  repas  offic 
Les  chambres  de  domestique  étaient  peu  nombreuseSj 
persées  dans  les  bâtiments  ou  éloignées  de  Vœ\\  du  mal 

D'autre  part,  la  cour,  dominée  par  les  bâtiments  àt< 
les  expositions,  était  à  Tabri  du  soleil,  froide  et  humide 
la  saison  rigoureuse.  Elle  servait  de  passage  au  public 
accéder  aux  bureaux. 

Les  voitures,  aux  jours  de  réceptions  officielles^  avait 

franchir  la  rampe  de  Tavenue  latérale-nord  de  la  calhéd 

Nonobstant  sa  chaussée,  macadamisée  depuis  trois  au 

vos  ordres,  cette  rampe,  avec  une  pente  de  15  pour  ( 

était  dangereuse  et  d*un  parcours  difficile,  pour  les  çhe 

comme  pour  les  piétons,   pendant  près    do  six  moi 
Tannée. 
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C'est  donc  avec  raison  qu'un  état  de  choses  aussi  fâcheux 
Bxé  Tattention  de  Tadministration  et  du  conseil  générai. 

Ainsi,  M.  Pages,  préfet  de  la  Lozère^  présenta  au  Projets 
'inseii  général ,  dans  sa  session  de  18&>2 ,  deux  projets  ^  '  ^^ 
m  de  102,510  fr.  relatif  aux  réparations  ou  appro- 
iations  importantes  à  faire  a  cet  édiGce  départemental, 
I  se  conformant  aux  prescriptions  de  Tordonnance  royale 
1 9  août  IS&'l,  Fautre  de  262,600  fr.  en  vue  d*une  recons- 
Dction  complète  de  l'hôtel.  * 

Les  grosses  réparations,  évaluées  102,610  fr.,  parurent 
iDS  doute  trop  élevées,  eu  égard  aux  résultats  à  obtenir, 
autant  que  l'administration,  à  cette  époque,  considérait 
Mnme  nécessaire  l'acquisition  de  toutes  les  boutiques  du 
lubassement  de  Thôtel,  estimées  70,000  fr. 

D'après  le  2®  projet,  l'Hôtel  de  la  préfecture  devait  être 
scoDStruit  à  nouveau.  J'ignore  l'emplacement  qui  avait  été 
boisi  et  son  prix  d'acquisition  présumé. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  paratt  que  les  bâtiments  de  l'Hôtel  de 
(  préfecture  devaient  être  vendus  à  la  ville  de  Mende,  au 
rix  de  60,000  f r  ,  pour  être  appropriés  par  elle  à  un  Hôtel 
B  Ville,  et  qu'on  espérait  obtenir  de  l'Etat,  en  faveur  du 
ipartement,  une  somme  de  30;000  fr.  représentant  la  va- 
Qrdes  bâtiments  adjacents  à  la  cathédrale  compris  dans  le 
'gagement  projeté  de  cet  édifice. 

Les  plans,  devis,  etc.  du  projet  dont  il  s'agit  n'ont  pas 
S  eoDtervés  et  déposés  aux  archives.  Je  le  regrette,  car  il 
l  été  intéressant  de  savoir  comment  avec  une  somme  de 
>S,000  fr.,  se  réduisant  à  200,007  fr.,  valeur  présumée 
teirrain<^à  acquérir,  on  espérait  construire  un  hôtel  de 
ëfecture  convenable  et  suffisant. 

22 
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Projet  En  1846,  M.   Hénaut,  alors  Préfet  de  la  Lozère,  r 

prit  le  projet  de  M.  Pages,  son  prédécesseur. 

L'bôtel  de  la  préfecture  devait  être  construit  entre  go 
et  jardiù,  sur  remplacement  occupé  par  les  maisons  pu 
culières  se  limitant  au  boulevard  du  Palais  de  Justice,! 
rues  d'Aîgues-Passes  et  de  TOrmeau,  et  à  Favenue 
lâ'^OO  projetée  en  face  de  la  façade  prmcipale  de  la  cat 
drale.  La  dépense  était  évaluée  approximativemeol 
300,000  fr. ,  dont  60,000  fr.  pour  l'acquisition  des  propriJ 
bâties. 

Ce  projet  avait  été  étudié  également  en  vue  du  déga 
ment  et  de  la  restauration  de  la  cathédrale. 

L'administration  des  Cultes  était  favorable  à  ce  proje 
avait  consenti  à  concourir  à  sa  réalisation  pour  une  son 
de  40,000  fr.  tout  en  faisant  pressentir  la  restauration  e 
dégagement  prochain  de  l'église  cathédrale. 

La  révolution  de  février  1848  fit  ajourner  celle  eut 
prise. 

rojcisde  L'Etat  cl  le  département,  préoccupés  d'autres  iolén 
?Granviiie.  semblaient  avoir  abandonné  ces  projels,  lorsque  M.  Bélor 
de  Grandville,  préfet,  ordonna  l'étude  d'un  avant-pr 
d'hôtel  de  préfecture  à  construire  dans  l'enclos  de  N 
Mourgues  et  André  (quartier  Ste-Thérèse),  et  en  nà 
temps  des  travaux  que  nécessiteraient  les  bâtiments  de 
vèché  pour  les  approprier  à  un  hôtel  de  préfecture* 

Le  premier  projet  évaluait  la  dépense  à  faire  è  iOOjQM 
dont  60,000  fr.  de  terrain. 

Le  deuxième  projet, repoussé  par  Mgr  l'évéque  delta 
élevait  les  dépenses  à  faire  à  150^000  fr. 

a.  Janvier.      Le  successeur  immédiat  de  cet  administrateur,  H.  JuH 
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it  devoir  rcpi^endre  le  projet  de  M.  Hénaut ,  mais 
utilisant  pour  les  bureaux  et  les  archives  les  bâtiments 
rHôtel,  non  compris  dans  le  dégagement  de  la  cathédrale. 
Ce  projet  Gxait  la  dépense  à  300^000  fr.  y  compris  la 
mme  de  80,000  fr.  destinée  à  l'acquisition  des  maisons 
ygues-Passes.  La  réalisation  de  ce  projet  était  subordon- 
e  à  l'adoption  d'un  emprunt  de  200,000  fr.  voté  par  le 
nseil  général.  Cet  emprunt  fut  repoussé  par  le  Corps 
igislatif. 

De  ces  six  projets^  dont  deux  étudiés  sous  M.  Pages,  un 
os  M.  Hénaut,  deux sousM.  BélurgeydeGranvilleetunsous  ^f^u  échouer 
•  Janvier,  si  Ton  distrait  celui  quiconsistait  à  faire  102,500f.  ces  divers 
»  réparations  à  Tancien  palais  épiscopal,  et  qui  parait  avoir 
é  considéré  comme  insuffisant,  on  remarque  que  tous  né- 
ssitaient  l'emploi  de  sommes  considérables,  tant  pour 
icbat  d'un  nouvel  emplacement  que  pour  les  travaux  à 
lécQter,  et  il  est  certain  que  leur  réalisation  aurait  entraîné 
département  dans  une  dépense  de  trois  â  quatre  cent 
ille  francs  au  moins. 

En  prenant  les  rênes  de  l'administration  départementale, 
m  avez  reconnu  Timportance  et  l'utilité  d'une  pareille 
ireprise,  et,  en  signalant  les  écueils  contre  lesquels  elle 
mi  échoué  jusqu'à  ce  moment,  vous  vous  êtes  appliqué  à 
^chercher  les  moyens  de  les  surmonter. 
Je  disais  ci-dessus  que  la  donnée  principale  de  tous  ces 
'ojets  était  la  translation  de  l'hôtel ,  ce  qui  entraînait, 
tr  voie  de  conséquence,  l'achat  d'un  vaste  terrain  et  une 
'Dstruciion  neuve. 

Or^  les  personnes  qui  connaissent  le  mécanisme  du  budget 

partemental  comprendront  que  de  semblables  entreprises 

peuvent  être  soldées  qu'avec  les  ressources  de  la  deuxième 

Hion  ou  celles  provenant  d'une  imposition  extraordinaire. 
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Le  Conseii  d'État  el  je  Corps  Législatif  ayant  repouMéee dé- 
nier mode  comme  devant  faire  peser  sur  les  cootribonbi 
des  charges  hors  de  proportion  avec  leurs  ressources,  il  ne  "^gj^ 
restait  que  le  premier,  dont  je  n'ai  pas  besoio  de  conatatot 
l'insuffisance. 


La  deuxième  section  du  budget  en  effet  est  alimentée  par 
sept  centimes  que  le  eonseil  général  a  la  faculté  de  voter  eA 
que,  dans  la  Lozère,  il  vote  intégralement  tous  les  aa»-— 
Ces  sept  centimes  réunis  forment  un  total  de  48,000  fr»  «9 
a  peine  suffisant  pour  subvenir  aux  besoins  des  divers  ser*  " 
vices  départementaux.  En  portant  à  tO,000  fr.  par  an  la 
à  prélever  sur  cette  section,  pour  les  constructions  neuves  d. 
la  préfecture,  on  remarque  qu'il  aurait  fallu  une  période  d 
quarante  ans  au  moins  pour  en  assurer  Texécution.  Ainsi,  V^^ 
réalisation  de  ces  projets  plaçait  le  département  dans  raltec^v  r* 
native  de  frapper  les  contribuables  d'une  imposition  extrao^  ^* 
dinaire  ou  de  l'engager,  avec  des  ressources  insuQisaoCer  ^sSf 
dans  une  entreprise  dont  le  terme  devait  être  très-éloigoé    -s-. 


\l! 


onditinns        Mais,  après  un  mûr  examen,  il  vous  parut  que  la  questi^ 
'  rf^^l"^^^r  changerait  de  face  et  que  les  difficultés  s'amoindriraient,  ^/J 
;*')jet actuel,  au  |ieu  de  transférer  Thôtel  sur  un  autre  point,  on  se  bc^r* 
nait  à  le  remanier  en  se  renfermant  dans  les  limites  du  ter- 
rain départemental  qu'il  occupait.  Ce  terrain  est  en  effet  ad« 
jacent,  du  côté  du  midi,  à  l'église  cathédrale  qui  est  le  plu 
important  comme  le  plus  beau  monument  du  pays. 

En  faisant  ressortir  tout  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  l'Etat, 
comme  propriétaire  de  cet  édiGce  diocésain^  pour  le  diocèir 
et  pour  la  ville  de  Mende  à  le  restaurer,  et  en  établissant  qt 
celte  restauration  ne  saurait  avoir  lieu  qu'après  un  dégaf 
ment  qui  lui-même  était  la  conséquence  obligée  du  remac 
ment  do  l'hôtel  de  la  préfecture ,  on  devait  se  créer 
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iufiliaires  6t  réunir  des  ressources  en  dehors  de  celles  dtx 
budget  départemental.  En  outre,  les  grosses  réparations  de 
trhôtel  faîtes  sur  place,  devant  être  soldées  sur  la  première 
iBction  du  budget,  il  devenait  possible  d*y  poui*voir,  au 
iboios  en  partie,  avec  les  subventions  prélevées  sur  le  fonds 
^mmun  et  accordées  par  le  Gouvernement. 

Ces  idées,  mises  en  lumière  et  développées  par  vous  dans 
des  réunions  publiques,  dans  vos  correspondances  officielles, 
an  sein  du  conseil  général  et  du  conseil  municipal,  rencon- 
trërentbientôt  desadhésions  sympathiques^  et  vousn*hésitâtes 
fasè  me  prescrire  l'étude  d'un  plan  général  de  restauration 
4^  ces  deux  édifices,  basée  sur  le  dégagement  de  la  cathédrale. 
Ces  adhésions  se  manifestèrent  sous  les  formes  les  plus  essen- 
wlles  de  la  part  de  Leurs  Excellences  les  ministres  de  FIu- 
teneur  et  des  Cultes,  de  la  ville  de  Mende,  de  Mgr  l'évéquô 
et  du  conseil  général  du  département. 

C'est  dans  ces  conditions  et  en  envisageant  la  question  à 
•îc  point  de  vue,  que  j'ai  étudié  lin  projet  d'ensemble  qui 
pcFinet  de  donner  satisfaction  aux  intérêts  de  l'État,  du  dépar- 
tement^ du  diocèse  et  de  la  ville  de  Mende,  votre  intention 
i^tde  les  faire  concourir  à  son  exécution.  Tout  le  monde 
^feconnu  l'importance  elles  difticultés  de  ce  programme.  Les 
^nditionsà  remplir  étaient  complexes,  diverses,  et,  si  chaque 
'^ail  de  l'édifice  pris  isolément  laisse  à  désirer ,  on  corn- 
J^Ddra  qu'il  a  été  subordonné  à  un  ensemble  solidaire  dont 
^n  n'a  pu  s'afiranchir  sans  s'exposer  à  un  ajournement  peut- 
^  indéfini. 

ainsi,  dans  la  rédaction  du  projet,  je  ne  me  suis  pas  dissi* 
9Blé  que  le  pavillon  ouest,  construit  en  1858,  serait  trop  rap- 
ro€bé  du  grand  clocher  de  la  cathédrale  et  qu'il  eûtété  avan- 
genxà  tous  égards  d«  le  rejeter  de  j^  à  5  mètrcis  vers  l'ouest. 
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Mais  celte  pensée  était  irréalisable,  attendu  qu'elle  eDlrrioà  B^ 
à  Tachât  immédiat  de  terrains  et  de  maisons  qui  forment  le  ^^ 
pâté  d*Aigues-Passes. 

Or,  ainsi  qu'il  vient  d'être  expliqué,  eu  égard  à  la  m&^ 
cité  des  ressources  du  département  et  de  la  ville  de  Meode^* 
des  dépenses  de  cette  importance  ne  pouvaientêtre effectuées^ 
et  vous  avez  pensé  avec  raison  que  cet  obstacle  seul  ferai 
abandonner  Tentreprise. 

Je  crois  devoir  m'abstenir  de  faire  connaître  les  difficab 
de  détails  que  vous  avez  eu  à  surmonter  pour  mettre  d'aceorâ^ 
tous  les  intérêts  engagés  dans  cette  affaire.  Je  me  borae 
constater  : 


V  Que  Son  Excellence  le  Ministre  de  Tlnstruction  pabliqi 
et  des  Cultes  a  accordé,  par  diverses  décisions^  40,000  fr. 
au  département,  6,000  fr.  à  la  ville  de  Mende,  et  autoria 
l*emploi  de  6,100  fr.  primitivement  destinés  à  rachatdei 
échoppes  de  l'abside,  ce  qui  forme  un  total  de  52,100  fr. 
h  la  condition  de  dégager  l'édifice  religieux,  au  droit 
FHôtel  de  la  Préfecture,  et  de  créer  en  avant  des  deux  do-  - 
chers,  dans  Taxe  de  la  façade,  une  avenue  de  SS'^SO  de  hr  — 
geur  aboutissant  au  boulevard ^du  Palais  de  Justice. 

2^  Que  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Intérieory  pi^' 
décision  du  25  août  1856,  a  consenti,  au  nom  de  l'EU^ 
à  concourir  à  la  dépense  des  grosses  réparations  de  VhAlA  if 
la  préfecture,  pour  la  somme  de  90,000  fr.  è  répartir  en  h 
annuités,  ce  qui  a  élevé  la  part  du  département,  dansladil- 
tribution  du  fonds  commun,  de  140,000  fr.  à  17$,000  fr. 

3^  Que  la  commune  de  Mende  a  dépensé,  pour  roovcfftm 
d'une  avenue  de  38°'50  de  largeur,  entre  la  façade  de  l'<(^ 
et  le  boulevard  du  Palaisde  Justice,  anesommede  46,1MBr. 
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i^  Que  Mgr  TEvéque  de  Alende  a  ouvert  une  souscription 
dans  le  but  de  couvrir  la  somme  nécessaire  pour  l'entier 
dégagement  de  la  façade  de  l'église  et  pour  Térection  de 
deux  statues^  Tune  au  pape  Urbain  V,  au  centre  de  l'avenue, 
it  l'autre  à  la  Vierge  Immaculée,  sur  la  façade  projetée  de  la 
«tfaédrale. 

Au  mois  de  décembre  1858,  les  sommes  souscrites  dans 
e  but  s'élevaient  à  55,000  fr. 

En  ce  qui  concerne  cette  partie  du  projet,  j'ai  cru  devoir 
n  Taire  l'objet  d'une  description  particulière  dans  le  cha- 
itjre  suivant. 

Enfin,  par  suite  des  travaux  imprévus  occasionnés  par 
3  maintien  des  cheminées  des  boutiques,  sur  la  cour 
'o  l'Hôtel,  la  nécessité  de  reconstruire  les  murs  de  face 
t  de  refend  du  corps  de  logis  principal  et  de  renouveler  le 
^li\age  des  planchers  de  chaque  étage,  vous  avez  sollicité 
'^  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur  une  subvention 
'^  13,000  fr.  sur  la  première  section  du  budget  départe- 
mental. 11  y  a  lieu  d'espé^r  que  cette  somme  sera  accordée 
'^ï*  Son  Excellence. 

d'est  avec  cet  ensemble  de  ressources,  émanant  de  sources 
^  cliverses,  qu'il  a  été  possible  d'entreprendre  cette  œuvre 
relativement  importante. 

La  tue  des  plans,  déposés  àux'archives  de  la  préfecture^  en 
Permettant  de  juger  de  l'état  primitif  des  bâtiments  avant 
^'exécution  du  projet,  en  fera  ressortir  les  dispositions  d'en- 
semble et  de  détail. 

'  On  comprendra  facilement  comment  les  deux  édifices  ont 

pu  être  isolés  sans  les  trop  sacrifier  l'un  à  l'autre,  tout  en  te- 

jiant  compte  des  entraves  sans  nombre  résultant  de  l'impos- 

Milité  d'empiéter  au-delà  du  terrain  départemental. 

Je  me  hâte  d'expliquer  par  queU6«série  de  combinaisons 
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rtiôtel  de  la  préfecture,  ainsi  limité  dans  son  déveioppemeiil, 
a  pu  être  rendu  suffisant  pour  les  services  administratib  ei 
le  logement  du  Préfet. 

9n  ouest.  Le  pavillon  ouest  a  été  élevé  sur  remplacement  oceofé 
par  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  rhôtel  et  demii^ 
sonnettes  délabrées  ou  irrégulières. 

Ces  maisonnettes  «  possédées  et  occupées  par  plusieurs 
familles,  ont  été  achetées  à  l'amiable  par  le  départemeol, 
ainsi  que  les  deux  travées  de  boutiques,  situées  sur  la  m 
Aigues-Passes  et  les  plus  rapprochées  de  l'angle  nord-OQOil 
du  soubassement  du  corps  de  logis  du  milieu. 

Ce  pavillon  est  destiné  à  l'habitation  de  la  famille  do 
Préfet.  Il  présente  les  trois  meilleures  expositions,  savoir:  le 
levant  sur  la  cour,  le  couchant  vers  le  boulevard,  et  le  midi 
vers  le  parvis  de  l'église  cathédrale. 

Il  est  vaste,  aéré,  et  vous  a  paru  devoir  suffire  aux  besoii» 
d'une  famille  nombreuse. 

La  situation  des  appartements,  sur  un  soubassement  voùti^ 
du  côté  de  la  cour,  en  assure  la  salubrité. 

Sa  distribution  me  semble  se  rattacher  aussi  commodé- 
ment que  possible  au  bâtiment  milieu,  et  son  exposition  en 
rendra  le  séjour  plus  agréable. 

En  résumé,  j'ai  eu  en  vue  de  substituer  une  habitatioi.| 
suffisante,  salubre,  commode  et  gaie  à  une  habitation  instf-'j 
fisante,  insalubre,  incommode  et  triste  de  l'ancien  hfttel.    j 

La  terrasse,  en  avant-corps  sur  la  façade  méridionale,  m'i; 
paru  une  construction  utile  et  agréable.  Son  utilité  est  dé-  '! 
montrée  parla  nécessité  d'un  lavoir  et  d'une  serre  i  TexpO"^ 
sition  du  midi,  et  on  ne  peut  contester  qu'elle  n'offire  rim»] 
tage  de  donner  du  mouvement  à  la  façade  méridionale  €li 
d'être  an  lieu  de  promenade  agréable,  par  la  vue  qa'eth^ 


\ 
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^enle  sur  les  câteaux  de  Sl-Prival,   le  parvis  de  l'église, 
place  Ste-Marie  et  le  boulevard  du  Palais  de  Justice  qui 
I  trouve  à  son  extrémité. 

Elle  forme  d'ailleurs  le  complément  du  petit  salon,  qui 
^viendra  le  plus  souvent  le  lieu  des  réunions  semi-ofTicielIes. 

L'écusson   sculpté  sur    la    frise    et  l'architrave    de   k  Explication  i 
çade  méridionale  de  ce  pavillon  porte  les  initiales  P.   F. 
G.  H.,  avec  le  millésime  de  1858  au-dessous. 

Cet  écusson  est  encadré  par  une  guirlande  de  feuilles  de 
léne  autour  de  laquelle  s'enroule  un  ruban.  Sur  ce  ruban 
ut  tracées  les  quatre  initiales  M.  M.  P.  0. 

Les  grandes  initiales  sont  celles  de  IVK  Prosper  de  Fleury, 
réfet  de  la  Lozère^  et  de  Madame  Glaire  d'Hautpoul>  son 
K)use. 

Les  petites  initiales  du  ruban  sont  celles  des  noms  de  bap- 
me  de  leurs  quatre  enfants  Marie,  Marguerite,  Prospérie 
Olivier. 

Le  corps  de  logis  du  milieu  renferme  les   appartements  Corps  de  lo^ 
3  réception  au  l*''^  étage,  et  les  services  administratifs  au 
^  étage  et  dans  les  combles. 

En  vue  de  cette  double  destination  dans  un  espace  aussi 
ntreint,  j'ai  été  amené  à  supprimer  la  cage  du  grand  esca- 
w  en  pierre  dont  j'ai  donné  la  description  au  chapitre 
remier. 

'  Cette  suppression  a  permis  d'ailleurs  de  remplir,  aussi 
mvenableroent  que  possible,  deux  lacunes.  Ainsi,  d'une 
irt  les  voussures  peintes  de  cette  cage  d^escalier  ont  pu 
tce  conservées  dans  U  but  de  servir  de  plafond  i  la 
lUo  des  délibérations  du  conseil  général  placée  au  2^  étage; 
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et  de  l'autre,  la  partie  inférieure  de  cetle  cage  d'escaliffr, 
prolongée  d'une  antichambre,  formera  une  vaste  salle i 
manger  (li^'SO  de  longueur  sur  ô^'SO  do  largeur)  dont  l 
nécessité  était  reconnue  de  tout  le  monde.  Dans  ces  cm 
ditions,  cette  pièce  pourra  être  surmontée  des  4  caissons  peiDb 
déjà  décrits,  qui  servaient  de  plafond  et  de  décoration  as 
chambres  du  Roi  et  de  la  Reine  ainsi  qu'au  cabinet  ë 
jacent. 

Cette  salle  à  manger  sera  sans  contredit  la  pièce  la  pli 
importante  et  peut-être  la  plus  intéressante  de  rhôlel^àeail 
de  ses  dimensions  et  de  la  richesse  de  sa  décoratiou. 

des  fêtes.  Le  dôme  peint  et  représentant  les  quatre  saisons,  (ta 
il  a  été  parlé,  a  été  descendu  de  la  chambre  du  ft 
(2^  étage)  dans  Taxe  du  grand  salon  de  réception, 
sera  orné  de  moulures,  de  sculptures  et  d'attributs' ( 
carton-pâte,  et  encadré  par  4*  caissons  à  mosaïques  du  il 
nistère  d*Etat. 

C'est  ainsi  que  les  peintures  des  artistes  LacouretBéniri 
qui  étaient  inaccessibles  au  plublic  et  peut-être  peu  remi 
quées,  ont  pu  être  conservéeset  restaurées  de  manière  ico 
courir  heureusement  à  la  décoration  des  appartements* 
réception. 

ervices  L*entrée  des    bureaux  et  des    différents   services  î 

inistratifs.       .    .  ..»     t»  i      #  ««     *  i  ii 

mmistratits  départementaux,  placés  au  2®  étage  et  di 
les  combles  in  corps  de  logis  dà  milieu ,  sera  ) 
sormais  indépendante.  Elle  aura  lieu  par  la  porté  fff 
cipale  du  bâtiment  de  la  galerie,  qui  s'ouvre  sur  Tafei 
latérale-nord  de  la  cathédrale. 

La  cour,  agrandie  de  l'espace  occupé  par  les  bâtiiii 
adjacents  a  l'église,  deviendra  un  jardin  kiaocegBiUe 
public. 
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Les  communs  occuperont  le  rez-de-chaussée  sur  la  €our  Communs. 
!  rbôiel,  c'esl-à-dire  l'enlre-sol,  sur  les  rues  de  TOr- 
eau  et  d'Aigues-Passes.  Ainsi,  l'entre-sol  du  pavillon- 
test  renfermera  le  bùclier,  des  chambres  de  domestique, 
s  latrines,  etc.,  et  les  cuisines  seront  installées  dans  les  2 
avées  de  boutiques  situées  sous  l'ancienne  cage  de  Tescalier 
honneur  démoli. 

Pour  compléter  le  projet,  il  restera  à  faire  ultérieure men 
Ttains  travaux  ou   certaines  dépenses,  dont  le  conseil  gé- 
îral  et  radministration  apprécieront  sans  nul  doute  l'utilité 

la  nécessité.  J'estime,  en  effet,  que  l'administration  ne 
orait  les  repousser,  puisque  Tintérèt  du  département  et 
loi  de  la  ville  y  sont  engagés. 

Les  mesures  dont  je  veux  parler  sont  : 

1*  L'acquisition  ,  sinon  de  la  totalité  du  massif  d'Aiguës- 
sses,  qui  offrirait  l'espace  nécessaire  à  un  jardin,  accessoire 
igé  d'un  hôtel  de  préfecture.,  du  moins  d'une  partie  de 
massif,  de  manière  i  créer  pour  ses  dépendance  une  cour 
service  suffisante. 

i^  L'acquisition  des  cinq  boutiques,  avec  entresol,  situées 
la  rue  Aigues-Passes  et  à  l'étage  voûté  dn  corps  de  logis 
milieu  de  j'hôtel,  qui  me  semblent  pouvoir  être  très-avan- 
Busement  appropriées  à  une  vaste  salle  d'archives  et  être 
Mes  dans  de  bonnes  conditions  d'incombustibilité. 

\^  L'exécution  des  travaux  nécessaires  pour  transférer  la 
.s$ure  peinte  et  les  tableaqx  de  la  galerie  du  2®  au  1^*^ 
{e^  c'est-à-dire  au  niveau  et  à  la  suite  des  appartements 
réception. 

H^  <»aHne  vous  le  désirez,  ces  opérations  s'effectuent,  il 
résultera  pour  l'hôtel  des  avantages  réels,  incontestables. 
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D*une  part,  il  sera  possible  de  rattacher  la  toiture  à  celle  c 
deux  autres  bâtiments  et  de  symétriser  les  ailes  en  retour 
couvrant  en  terrasse  la  partie  extrôme  qui  s*avance  n 
l'église,  et  de  l'autre,  la  galerie,  s'ouvrant  sur  les  appi 
tements  de  réception,  lesquels  se  relient  par  la  grande  saOe 
manger  avec  ceux  de  Thabrlation,  le  1*"^  étage  de  ITiôti 
comprendrait  une  série  de  pièces  qui,  par  leurs  dimensioi 
et  par  leur  décoration  ne  laisseraient  en  quelque  sorte  m 
à  désirer. 

Dans  les  projets  élaborés  sous  vos  prédécesseurs,  en  t» 
du  dégagement  de  la  cathédrale,  il  avait  paru  nécessaire  d( 
couper  cette  galerie  à  une  dislance  de  12"00  de  l'édifice  w 
ligieux.  L'adoption  de  ces  projets  eût  ainsi  déterminé  unaeK 
de  vandalisme  en  faisant  disparaître  un  monument  artistiqvi 
digne  d'intérêt. 

*  Voua  avez  pensé.  Monsieur  le  Préfet,  qtie  le  sacrifice  4 
plus  bel  ornement  de  l'ancien  palais  épiscopal  n'offrait  pas! 
la  cathédrale  des  avantages  susceptibles  de  le  compenser 
Aussi,  Son  Excellence  le  Ministre  des  Cultes,  frappé  (hi 
considérations  que  vous  avez  invoquées  à  l'appui  de  sa  valei 
artistique  et  historique,  a  bien  voulu  consentir  à  sa  coDStf 
vation  qui  a  été  stipulée  dans  un  acte  administratif  eotfl 
TEtat  et  le  département^  à  la  date  du  1^*^  août  1857. 

penser  et       L'ensemble  de  ces  divers  travaux  mis  en  adjudicatioifl 
incier  du  compris  la  couverture  en  ardoises  d  Angers  et  en  2lnC,  eKn 
projet.       qui  a  été  réservée,  occasionnera  une  dépense  ap- 
proximative de 159,000  » 

L'achat  des  boutiques  du  soubassement  de 
rbôtel  et  de  la  maison  Oziol,  située  place 

A  reporter 159,000  » 
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Report 159,000    yk 

iptaU  a  nécessité  l'emploi  d'une  somme  de.     35^000    » 

Les  travaux  imprévus  du  corps  de  logis  du 
lieu  de  l'hôtel,  motivés  par  le  maintien  des 
aminées  du  soubassement ,  la  reconstruction 
}  murs  de  face  et  de  refend,  et  le  renouvel- 
(lent  du  solivage  des  planchers,  sont  évalués, 

r  prévision,  à 13,000     )> 

Le  renouvellement  du  mobilier  de  Thôtel 

Girié  ou  devenu  insuffisant,  est  évalué  à.. . .      16,000     » 

Total  de  la  dépense  présumée. . . .    223,000     ^ 

four  faire  face  à  cette  dépense.  Son  Exc«  le 
nistre  de  l'Intérieur  a  accordé  au  départe* 
3Dt,  sur  le  fonds  commun, 

l^'  Une  somme  de 90,000     » 

2»  Pour  le  mobilier 16,000     » 

Et  accordera,  selon  toute 
>babilité ,  sur  l'exercice 
60,  une  subvention  de. .  •      13,000     » 

ToTAi, 119,000     y^ 

\  laquelle  somme  il  y  a 
U  d'ajouter  l'indemnité  de 
»000  fr.  accordée  par  Son 
cellence  le  MinistK  des 
Ites,  en  vue  du  dégage- 
mt  de  la  cathédrale,  ci. . .     40,000     » 

Total ..   159,000     »  ci.  189,000     » 

De  telle  sorte  qu  il  resterait  à  la  charge  du 

dget  départemental , 64,000    » 
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Toatefoisy  cemmc  Thôtel  de  la  préfecture  ne  sera  complet 
et  dégagé  des  servitudes  des  boutiques  que  par  la  descente 
de  la  galerie  des  tableaux  au  l^*"  étage,  les  réparatioDS  de. 
cette  aile  du  bâtiment  et  par  l'acquisition  des  boutiques  du 
soubassennent,  il  est  présunnable  que,  dans  un  avenir  pea 
éloigné,  ladministration  et  le  Conseil  Général  reconnaîtront 
Futilité  et  la  nécessité  de  faire  face  à  ces  nouvelles  dépenses* 
qui  peuvent  s'établir  ainsi  qu'il  suit  : 

1®  Descente  de  la  galerie  des  tableaux  au  1^'^ 
étage 6,000     -: 

2®  Exécution  des  travaux  de  maçonnerie^ 
menuiserie,  etc.,  de  couverture  en  ardoises 
d'Angers  et  en  zinc  de  Taile-cst  du  bâtiment, 
pour  la  mettre  en  harmonie  avec  Taiie-ouest.      16,000 

3^  Acquisition  des  boutiques  sous  le  corps 
de  logis  du  milieu  et  sur  l'avenue  latérale- 
nord  de  l'église,  pour  l'installation  des  archives 
et  de  l'administration  télégraphique,  environ.      19,000 


Total 40,000       * 

Or,  comme  il  y  a  lieu  d'espérer  que,  pour 
faire  face  à  cette  dépense,  il  pourra  être  alloué 
par  l'Etat,  sur  le  fonds  commun,  la  somme  de.     35,000 


w 


le  département  n'aurait  à  prélever  ilur  la  2« 

section  du  budget  ordinaire  que  celle  de 15,000   > 


En  résumé,  et  dans  l'hypothèse  où  le  Conseil  Génèralf 
d'accord  avec  l'Administration,  adopterait  l'exécution  totak 
du  projet,  les  dépenses  qu'aurait  occasionnées  celte  entre* 
prise  s'élèveraient   à    la   somme  de  263,000   fr.  ,    dont 
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3,000  fr.  à  solder  par  le  département  et  180,060  fr.  par 
Etat. 

Comme  complément  de  la  description  du  projet  mis  à  choix  du  st; 
xccmion,  quelques  explications  sur  le  choix  du  style  adopté  ^°"*^  ^^^^ 
ne  semblent  nécessaires. 

En  I  asence  de  tout  caractère  architectural  à  l'extérieur 
les  bâtiments  de  Tancien  évéché  du  Gévaudan^  si  on  en 
xcepte  toutefois  la  porte  d'entrée  construite  sous  l'épiscopat 
le  Mgr  de  Piencourl,  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  base  de 
ïes  études  la  décoration  intérieure  des  appartements  du  2* 
t^ge  et  de  la  galerie  des  évéqucs. 

Vous  avez  daigné  partager  ma  manière  de  voir  sur  ce 
^«nt  important,  et  m'inviler  à  entrer  dans  cette  voie  en 
'efïbrçant,  dans  les  limites  d'une  sage  économie,  de  rap- 
-ler  sur  les  façades  de  Tédifice  Tarchitecture  en  honneur 
'US  le  règne  de  Louis  XUI  ;  car  c'est  de  1628  à  1659  que 
gr  de  Marsillac.  évoque  du  Gévaudan,  a  fait  remanier  et 
''sindir  le  palais  épiscopal.  Mais,  comme  les  peintures  des 
F^^rtemenls  du  2^  étage  et  de  la  galerie  des  tableaux,  dues 

f  inceau  des  artistes  Bénard  et  Lacour,  ont  été  faites  sous 
•^ègne  de  Louis  XIV  et  Tépiscopat  de  Mgr  de  Piencourt, 
'  1697,  j'ai  cru  devoir  rattacher  en  quelque  sorte  ces  deux 
^^ques  de  I  art,  en  ornant  les  angles  des  motifs  principaux 
^  Thôtel  de  la  préfecture  de  bossages  vermiculés  très- 
■^ployés  sous  le  règne  de  ce  monarque. 

D'autre  part,  les  trumeaux  des  murs  de  face  ne  pouvant 
i(re  construits  en  pierre  de  taille,  et  l'emploi  de  la  brique 
itt'étant  interdit,  à  cause  de  Ténormité  de  la  dépense  qui  en 
résulterait,  j'ai  pensé  qu*il  serait  avantageux  et  économique 
le  substituer  au  badigeon  ordinaire  une  peinture  à  la  fresque 
rn  imitation  de  brique. 
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Le  ébntraste  de  la  brique  opposé  à  la  pierre  blanche 
le  parement  extérieur  des  murs,  et  la  teinte  noire  dei 
doises  d'Angers  de  la  couverture,  m'ont  paru  devoir  prod 
un  effet  satisfaisant. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Préfet,  les  raisons  qui  n 
engagé  à  adopter  et  à  imiter,  pour  rhôtei  de  la  préfed 
le  style  Louis  XIII.  Le  public  les  appréciera.  A  mes  j 
elles  ont  été  d'autant  plus  impérieuses  que,  par  un  beu 
concours  de  circonstances,  Timitation  de  ee  style  est  e 
moment  fort  appréciée  à  Paris. 


CDAPITRE  TROISIEME. 


Considérations  générales  sur  l*OEuvrb-Saintb,  c*KST-i' 

SUR    LES    PROJETS    DE    RECONSTRUCTION  DE    LA    FAÇADE  I 
PARVIS  DE  LA  CATHÉDRALE    ET   D* ÉRECTION  d'uNE  STATUE 

Vierge  Immaculée  et  au  pape  Urbain  V. 


Dans  les  chapitres  qui  précèdent,  j*ai  exposé  somm 
ment  les  raisons  qui  ont  déterminé  TAdministration  à 
tementale  à  entreprendre  les  travaux  de  reconstructioo  j 
remaniement  de  Tbôtel  de  la  préfecture.  Je  dois  reeom 
cependant  que  ces  raisons ,  quoique  impérieuses,  on 
dominées  par  un  intérêt  plus  grand  et  surtout  plus  ff 
thîque  aux  populations  religieuses  de  nos  montagM 
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m  parier  de  fisoiemeni  ci  de  la  restavuraiion  de  la  calûé- 

Abandonné  au%  injures  du  temps  par  une  négligence  très- 
grettable,  et  encore  empreint  des  mutilatione  dont  U  a  été 
itjet,  eet  édifice  religieux  était  digne  à  tous  égards  de  fixer 
ittention  publique  ei  d'éveiller  votre  sollicitude. 

Tous  avez  compris  que  le  moment  était  venu  de  provoquer 
de  faciliter  Tadoption  de  mesures  eonservatricei  et  de 
ire  disparaître  ces  nombreuses  construetions  parasites: 
'aisons,  boutiques,  échoppes,  etc.,  qui  nuisent  au  monu- 
teot,  en  le  privant  de  faction  de  l'air  et  de  l'écoulement 
38  eaux. 

D'ailleurs ,  T  Administration  des  Cultes ,  fastement  prëoc- 
ipèe  de  l'état  de  délabrement  de  nos  cathédrales  du  moyen- 
6,  semblait  disposée  à  en  assurer  la  conservation.  Des  res- 
urces  suffisantes  seules  faisaient  défaut.  Mais  elle  savait 
e  Tappui  et  le  concours  éclairé  des  administrations  locales 
étaient  acquis,  et  qu'elle  pouvait  espérer  des  population» 
plus  grands  comme  les  plus  généreux  sacrifices. 

A  Texemple  des  villes  importantes  et  riches  de  FEmpire, 
ville  de  Mende,  malgré  le  mauvais  état  dé  ses  finances,  n'a 
8  hésité  à  seconder  vos  vues  en  associant  ses  modestes 
isources  à  celles  de  l*Etat  et  du  département. 

Dans  de  telles  conditions,  les  obstacles  devaient  successi- 
ipeiit  disparaître  devant  vos  efforts  et  l'action  d'une  admi- 
ttration  aussi  prévoyante  qu'énergique.  Dès  ce  jour,  le 
CjBès  de  cette  eiotreprise  était  assuré. 

H  importait  de  mettre  résolument  la  main  à  l'œuvre,  et  de 
ra  les  éludes  du  projet,  de  manière  à  ne  pas  en  compro^ 
sttre  la  réalisation  par  des  lenteurs  administratives. 

23 
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Le  programme  que  tous  m'avez  tracé  peut  se  résumer  ak 
jqu1l  suit  : 

1^  Agrandir  et  remanier  Tbôtel  de  la  préfeeture,  sans  i 
passer  les  limites  du  terrain  départemental. 

2*  Dégager  la  cathédrale  de  la  portion  des  bâtiments  de 
préfecture  adossés  contie  sa  façade  latérale-nord. 

3^  Gréer  un  parvb  en  avant  de  Téglise»  se  prolongea 
jusqu'au  boulevard  du  Palais  de  Justice  par  une  rue  de  10*1 
de  largeur  au  plus. 

L'avant-projel  que  j'eus  l'honneur  de  vous  soumettre,  i 
commencement  de  l'année  1857,  indiquait  que  l'aile  oac 
de  l'hôtel  à  construire  s'étendrait  à  une  distance  de  6^30 1 
l'arête  saillante  du  contrefort-nord  du  grand  clocher,  etqi 
l'accès  de  ce  bâtiment  départemental  aurait  lieu  par  m 
rampe  semi-circulaire.  Ce  plan  général,  approuvé  par  I 
conseil  général,  au  moins  en  ce  qui  concernait  les  réparation 
de  la  préfecture,  fut  transmis  à  l'administration  des  Cultes  pou 
être  soumis  à  l'examen  du  comité  des  inspecteurs  génénu 
diocésains.  Cet  avant  projet  fut  approuvé  dans  son  ensemble 

Il  fut  stipulé,  dans  un  acte  qui  intervint,  à  la  date  du  i^ 
août  1857,  entre  TEtat  et  le  département,  que  l'Etat  s'englk 
geaità  accorder  au  département  la  somme  de  40,000  iir.j 
titre  d'indemnité  et  pour  prix  des  bâtiments  et  du  tern^ 
appartenant  au  département  compris  dans  le  dégageoNBl 
arrêté  de. la  cathédrale. 

A  cette  époque,  et  d'accord  avec  Mgr  TEvéque  de  Men^ 
vous  crûtes  devoir  solliciter  en  outre  de  Son  Exeellenoêl 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  l'a utoriaMU 
de  faire  étudier  à  nouveau  le  projet  de  réparations  etd'àiM 
vement  de  la  façade  ainsi  que  des  abords  de  cet  édiSml  éHi 
eésain.  '  .-■  -i 
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En  examinant  l'avant-projet  qui  avait  servi  de  base  à  Tacte 
écitéy  vous  aviez  remarqué,  en  effet,  que  la  cour  de  la  pré- 
sture  ne  serait  accessible  que  par  une  rampe  de  forme 
ryiligne,  de  5^10  de  largeur,  limitée  par  le  perron  de 
gliseet  par  la  terrasse  projetée  en  avant  de  la  façade  méri- 
)DaIe  du  pavillon  à  construire  pour  Thabitation  personnelle 
Préfet. 

Cette  combinaison  n'était  pas  heureuse  et  devait  rendre 
Bcile  et  dangereuse  la  circulation  des  voitures. 
Bile  avait  surtout  l'inconvénient  grave  dé  ne  pas  isoler 
fisamment  la  cathédrale  des  bâtiments  de  la  préfecture. 

^Lvant  de  jeter  les  fondements  du  pavillon-ouest,  il  était 
Dc  urgent  et  nécessaire  de  déterminer,  d'une  manière 
Bnitive,  la  forme  et  les  dimensions  des  rampes  et  du  perron 
l'édifice  religieux,  afin  que  la  terrasse  de  l'hôtel  pût-étre 
iblie  d'une  manière  plus  régulière. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
s  Cultes,  reconnaissant  Futilité  et  l'opportunité  de  cette 
Ovelle  étude  des  abords  de  la  cathédrale»  daigna  m'inviter, 
*  décision  du  26  novembre  1857,  à  opérer  la  révision  de 
'tet^projet  primitif. 

i^  circonstances  particulières  et  des  affaires  nombreuses 
wfioelles  j'ai  dû  donner  tous  mes  soins,  ne  m'ont  pas  permis 
tn'oecuper  de  ce  travail  d'une  manière  suivie.  Toutefois, 
études  préliminaires,  que  commandait  d'urgence  la  cons- 
ction  du  pavillon-ouest  de  l'hôtel  de  la  préfecture,  me  dé- 
utrèrent  qu'une  des  conditions  essentielles  du  projet  pri- 
kif  du  dégagement  de  la  cathédrale  devrait  subir  des  chan- 
laents  notables,  susceptibles  de  réagir  sur  certains  détails 
incipaux.  D'après  ce  plan,  en  effet,  il  s'agissait  d'ouvrir  en 
se  et  dans  l'axe  de  l'église  une  rue  de  9  à  19°*00  de  lar- 
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geur,  mais,  dans  le  courant  de  l'année  1857  emmi 
praposîUon,  Son  Eieellence  le  Ministre  des  Cultes  ayiol il 
cordé  à  la  ville  de  Mende  un  subvention  supplémentaire  i 
6,(M)(Xrr.^  le  eonseil  municipal  adopta  ênprincipe  Tcavirta 
d'une  avenue  de  3&°^50  de  largeur,  dont  la  nooitié  serienM 
devait  être  eiécutée  au  frais  de  la  ville. 

A  cet  effet,  un  décret  d'utilité  publique  fut  rendu  a  laè 
du  18  mars  1857.  Or,  il  est  évident  que  lorsque  h  feçadei 
la  cathédrale  ne  devait  être  aperçue  que  par  une  rue  de  tO"! 
s'arrétant  à  l'alignement  de  la  rue  de  TOrmeau,  c'est-ihl 
h  quelques  mètres  du  perron,  il  importait  peu  que  ce  pem 
obstrué  en  grande  partie  par  les  maisoi^  voisines,  pnésd 
des  formes  et  des  proportions  monumentales. 

{    La  seule  condition  à  remplir,  dans  ce  cas,  c'était  d'assor 
par  des  rampes  latérales,  Taccès  de  l'hôtel  de  la  préfector 

C'est  ainsi  que  je  fus  amené  à  proposer^  pour  ces  ram| 
la  forme  semi-circulaire,  eo  les  limitant,  d'une  mâd 
absolue,  au  périmètre  du  perron  et  du  parvis  projelâ 
Téglise,  et  à  maintenir  les  alignements  divergents  des  riui 
Loup  et  de  TOrmeau,  à  droite  et  à  gauche  des  rampes. M 
comme  une  avenue  d'une  largeur  presque  égale  à  celle  d 
cathédrale  devait  être  ouverte  jusqu'au  boulevard  dqR 
âe  Justice,  it  convenait  de  tenir  compte  de  cette  iroport 
modification  des  lieux  qui  permettrait  au  regard  d'einbri 
l'ensemble  du  monument. 

* 

Dès-lors,  les  défectuosités  résultant  de  la  divergence  i 
sensible  des  alignements  des  rues  adjacentes»  de  la  focB 
de3  dimensions  du  perron  et  des  rampes,  n'étant  plus  I 
quées,  devaient  apparattcedans  toute  leur  gravilé. 

Enfin,  la  révision  du  plan  primitif,  quant  auxabonbJ 
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iihédrale,  était €n  outre  commandée  par  d'autres  considé- 
itioDS  éigalemeot  importantes. 

Les  ressources  de  la  ville  de  Mende,  augmentées,  fe  (é 
ipète,  d*nivB  subvention  exoeptionnelle  de  6,000  fr.  allottée 
RT  TEtat,  étaient  encore  insuffisantes  pour  ouvrir,  danstoute 
I  largeur,  Tavenue  projetée  en  face  et  dans  Taxe  delà  calbè- 
raie. 

.  L'$Mlministration  municipale,  à  son  ^and  regret,  dut  se 
Vrner  à  acquérir  toutes  les  maisons  frappées  par  le  décret, 
èi  maison  de  M.  Alphonse  Gharpal,  juge^  seule  devait  rester 
edl)OUt«  Toutefois,  les  démolitions  une  fois  effectuées,  on  ne 
hnda  pas  k  reconnaître  la  néoessiié  d*acqttérir  la  maison 
liarpal  et,  par  suite,  de  compléter  l'avenue  projetée,  La  roix 
ubiique  semblait  protester  contre  l'ajournement  d'une  me- 
Jire  aussi  utile  aux  édifices  qu'à  l'embellissement  du  quar- 
«r  d*Âigues-Passes.  Elle  considérait  avec  quelque  raison 
dt  ajournement  comme  devant  être,  dans  Tavenir,  désas- 
I^Qt  pour  les  finances  de  la  ville.  Je  me  hâte  dereconn^Ure 
mdj  dès  le  début,  vous  aviez  pressenti  les  consëquences  fô- 
Keuses  de  cette  mesure  provisoire. 

J^ikmÀ  ,  afia  de  donner  satirfatilton  à  l'opinton  pùbKque 
4^^  motiver  l'ouverture  immédiate  fit  «omaplèfe  de  eette 
pipi»  ^  eûtes-^ous  la  pensée  de  proposer  une  sotiserî- 
Ki^  diocésaine  pour  son  achèvement  et  l'éredion,  d^ns  son 
Dilieu,  d'une  statue  au  pape  Urbain  V. 

:  Cetta  pensée  fut  accueillie  avec  enthousiasme  parla  popu- 
MÎPBy  par  le  clergé  et  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
N|^e««es  et  arts. 

Mgr  TEvéque  et  M.  Théophile  Roussel,  président  de  celte 
iMiété,  en  donnunt  le«r  adhésio»,  vous  ofirirent  li^ur  influence 
Mifttrappui. 
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Dès  le  8  décembre  1857,  réminent  Prélat  réunissaiU 
ses  salons  les  notabilités  et  les  fonctionnaires  de  la  vilh 
Meode.  Sa  Grandeur  leur  communiquait  votre  proje 
manifestait  le  désir  de  voir  élever,  en  même  temps,  sa 
façade  de  la  cathédrale  une  statue  monumentale  à  la  V» 
Immaculée. 

Selon  les  vœux  du  vénérable  Prélat  et  de  tout  le  de 
cette  œuvre,  naguère  si  modeste,  devenait  une  OEuvre-Sû 

L'avenue  irrégulière  et  inachevée  prenait  de  grandesi 
portions  et  devenait  la  Place  Ste-Marie. 

Dans  de  semblables  conditions,  les  ressources  ne  deia 
pas  faire  défaut. 

Mgr  l'Evéque  ne  venait-il  pas  de  faire  appel  auxseQtiiBi 
religieux  et  patriotiques  du  département  et  de  tooh 
France  ? 

Sous  l'impression  des  paroles  chaleureuses  et  toudtf 
du  Prélat,  une  souscription  fut  improvisée,  séance  teoiafi 
s'éleva  en  peu  d'instants  au  chiffre  de  16,000  fr. 

D'autre  part,  le  3  mars  1858^  une  réunion  de  la  S^ 
d'agriculture^  industrie,  sciences  et  arts  eut  Heu  dansvii 
salles  du  Palais  de  Justice.  Comme  président  honoraîie,; 
présidiez  cette  réunion  que  Mgr  TEvéque  avait  bieai 
honorer  de  sa  présence. 

La  Société,  par  l'organe  de  son  président  M.  Thi0| 
Roussel,  donna  publiquement  et  solennellement  son  i 
sion  à  rOSuvre-Sainte  et  souscrivit  pour  une  sobiÉ 
600  fr- 

M.  Théophile  Roussel,  dans  cette  séanee,  dont  la^ 
tion  gardera  longtemps  le  souvenir,  traça  à  grands  trt 
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rïe  el  les  travaux  du  pape  Urbain  V,  et  fil  un  appel  énergique 
li  chaleureux  à  tous  les  habitants  de  la  Lozère. 

Permettez  moi,  M.  le  Préfet,  de  constater  ici  que  M.  Rous- 
sel a  été  un  des  plus  ardents  promoteurs  de  cette  œuvre 
pieuse.  Le  2  novembre  1856,  en  effet,  il  écrivait,  au  moment 
où  il  était  question  de  dégager  les  abords  de  la  cathédrale. 

«  Les  hommes  de  demain,  à  défaut  de  ceux  d'aujourd'hui, 
>  sauront  trouver,  en  face  de  notre  cathédrale,  un  emplace- 
ment digne  d'ôtre  appelé  place  Urbain  V,  et  y  élever  une 
-statue  en   bronze  au   plus  illustre  des    enfants  de  la 
Lozère.  » 

Bans  cette  séance,  M.  Henri  Vidal,  grand-vicaire,  annonça 
Dbliquemeot  que  le  chiffre  des  souscriptions  recueillies  par 

comité  de  TŒuvre-Sainte  s'élevait  déjà  à  la  somme  de 
1,680  fr.  32  c. 

Le  lendemain  de  cette  réunion,  Mgr  L'Evéque  et  vous 
^138  rendiez  à  Paris. 

II  était  nécessaire  en  effet  d'obtenir  l'adhésion  du  Gouver- 
naient et  une  subvention  qui  fût  en  rapport  avec  la  gran- 
^tir  de  rOEuvre  et  les  sacrifices  de  la  population. 

Vos  efforts  joints  aux  instances  de  Mgr  TEvéque  pouvaient 
Uris  assurer  le  succès  de  l'Œuvre.  Vous  étiez  les  plus  élo- 
ients  comme  les  plus  dignes  interprètes  des  vœux  des 
^uscripteurs.  C'est  grâce  à  votre  haute  intervention  que  le 
rojetfnt  accueilli  favorablement  par  les  ministres  compétents. 

C'est  ainsi  qu'à  votre  retour  je  reçus  ordre  de  réviser  ra- 
calement  l'avant-projetprimitif  quant  aux  alignements  de 
iôtelde  la  préfecture  et  de  l'avenue,  de  dresser  un  projet  de 
lUie  au  pape  Urbain  V  et  de  m'occuper  du  projet  d'achevé- 


—  354  -^ 

ment  de  la  façade  de  la  ootbédrale  avec  la  statue  de  UViergi 
Immaculée  comme  couronnement. 

En  ce  qui  concerne  les  alignements  de  Vhôtel  de  la  pri 
fecturé  et  de  la  Place  Ste-Marie,,  j'ai  l'econnu  tout  d'abofl 
qu'il  j  av^it  lieil  de  donner  au  perron  et  aux  rampes  de  I 
cathédrale  une  forme  et  des  dimensions  qui  fussent  en  bu 
monte  avec  Ténsemble  du  projet.  C'est  du  reste  à  ce  poii 
de  vue  que,  comme  moi,  vous  avez  envisagé  la  question.  Voi 
avez  pensé  avec  raison  que  les  abords  de  cet  édifice  religioi 
étant  largement  dégagés,  sur  sa  façade  occidentale^  l'admiui 
tration  ne  saurait  autoriser  la  construction  d'un  modeM 
perron,  flanqué  de  rampes  exiguës,  d^un  accès  difficile,  etfi 

aurait  en  outre  Hndonvénient  de  déshonorer  le  toonoment* 

• 

le  rendant  défectuetii  à  tout  jamais.  Après  examen  et  enaiif 
conféré  avec  vous,  j'ai  donc  émis  Tavis  que,  pour  modito' 
projet  et  établir  de  nouvelles  dispositions  de  rampes  et  à 
perron,  trois  conditions  essentielles  devaient  être  remplici» 

Ainsi,  il  fallait  : 

1*  Que  les  alignements  des  abords  de  la  eathédrale  fci 
sent  régularisés  de  manière  à  ce  que  le  perron  ne  fùl  fh 
susceptible  de  présenter  des  lignes  en  désaceord  aved  ceM 
de  l'église* 

2<^  Que  le  pefron  pût  faire  saillie  en  avant  de  la  MêA 
indiquée  dansr  le  premier  projet^  aGn  de  donner  au  HmfH 
des  proportions  suffisantes  et  de  rendre  possible  la  cimIilN 
des  voitures  dans  tout  leur  développementi 

3*  Que  la  façade  méridionale  du  pavillon-ouest  de  la  |wl 
focture,  que  doit  suivre  la  rampe  d'accès  de  la  cooTt  I 
reculée  suffisamment  pour{que  le  perron,  en  se  dévelop||ai 
en  saillie,  put  s'étendre  proportionneilleiQciDt  sur  les  çùlèêt. 
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Les  deux  premières  conditions  ont  été  remplies  par  la  dé- 
béraiion  du  conseil  municipal,  en  date  du  8  février  1858, 
ui,  si  je.ne  me  trompe,  a  déjà  subi  les  formalités  d'enquête 
tëcessaires.  Ce  conseil,  tout  en  rectifiant  et  en  régularisant, 
»ar8on  vote,  les  alignements  des  abords  des  deux  édifices, 
i*est  engagé  en  même  temps  à  céder  gratuitement  à  TEtat 
oute  la  portion  de  la  place  Ste-Maric  qui  sera  nécessaire 
Mur  le  développement  dos  rampes  et  du  perron,  conformé- 
nentau  plan  dressé  par  T Architecte  diocésain  et  approuvé 
ttr  Son  Excellence  te  Ministre  des  Cultes. 

Quant  à  la  troisième  condition,  c'est-à-dire  la  régularisa- 
ion  des  alignements  de  la  rue  de  l'Ormcâu,  elle  consistait  à 
Iminuer  la  saillie  du  pavillon-ouest  de  hhûtel  de  la  préfec- 
ire,  de  manière  à  renoncer  à  la  rampe  semi-circulaire  qui 
mitait  d'une  façon  aussi  absolue  que  peu  monumentale  le 
Brron  projeté,  et  à  abandonner,  pour  le  développement 
'une  rampe  plus  douce  et  plus  convenable,  une  surface  de 
83*36  envirofi. 

C'est  d'après  ees  bases  qu'ont  été  jetés  les  fondements  du 
iTillon-ouest  et  lies  murs  de  la  terrasse,  et  que  je  me  pro- 
Dse  d'étudier  à  nouveau  les  meilleures  dispositions  à  adopter 
)arles  abords  delà  cathédrale.  J'ai  déjà  du  reste  étudié  un 
rant-projet  dans  ce  sens.  Il  a  été  soumis  à  Texamen  du  co- 
itSdes  inspecteurs  générant  diocésains.  Il  vous  avait  paru, 
je  ne  me  trompe,  satisfaire  aux  conditions  voulues  de  di- 
eosions  et  de  forme,  et  devoir  assurer  aussi  convenablement 
le  possible  l'accès  du  nouvel  hôtel  de  préfecture,  par  une 
inpe  droite  dont  la  pente  se  raccordait  à  celle  de  la  place  Ste- 
vie. 

Lé  développement  plus  eoftsidérable  donné  aux  rampes 
frsU  le  double  avantage  de  réduire  ia  pente  de  0*>10è  0^65 
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par  mètre  et  d'arriver  en  même  temps  en  voiture  au  ntreia  |i 
du  palier  supérieur  du  perron.  J'avais  ainsi  donné  satisfacdoB, 
sur  ce  point,  aux  vœux  de  l'autorité  et  de  rélite  de  la  popi- 
lation.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  avant-projet  n'a  pas  étéaccaeifi 
favorablement  parie  comité  des  inspecteurs  généraux  diocé- 
sains, parce  que  le  perron  était  trop  important  et  que  son  en- 
tretien occasionnerait  annuellement  à  l'Etat  des  dépenses 
trop  considérables. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction  du  projet 
d'achèvemeot  de  la  porte  occidentale  de  la  cathédrale.  Ace 
sujet;  je  crois  devoir  vous  donner  l'assurance  que  le  parvis  is 
cetédifice  diocésain  sera,  autant  que  possible,  mis  en  harmo- 
nie avec  les  alignements  invariables  des  rampes  et  des  rnff 
adjacentes.  J'aurai  soin  de  tenir  compte  des  dimensions  de  h 
place  Ste-Marie  et  du  monument  honorifique  à  élever  dans 
son  milieu. 

Le  projet  de  ce  monument,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
le  piédestal  et  la  grille  d'enceinte,  a  été  approuvé  par  H.  b 
Ministre  d  Etat,  à  la  date  du  3  juin  1859.  Le  consefl 
des  bâtiments  civils  a  cependant  prescrit  quelques  modifici- 
tions  de  détail  auxquelles  je  me  conformerai  lors  de  la  ré- 
daction du  projet  définitif.  Quant  à  la  statue,  qui  parait  devoir 
être  confiée  à  M.  Dumont»  membre  de  l'Institut,  son  exéen- 
lion  nécessitera  un  délai  de  dix-huit  mois. 

D'autre  part,  par  suite  de  l'autorisation  accordée  récen- 
ment  par  l'Etat  de  reporter  sur  la  place  Ste  Marie  les  6,100fr- 
votés  par  le  conseil  général  pour  l'acquisition  des  échoppes  ' 
du  chevet  de  la  cathédrale,  la  maison  de  M.  Alphonse  Cbu* 
pal  a  été  acquise  par  la  ville  de  Monde,  aux  prix  de  33,000  fr. 
et  pourra  être  démolie  au  commencement  de  l'anoée  1861f  , 

\ 

\ 
I 
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époque  à  iaquslls  pourra  être  effectuée  Térection  de  la  statue 
du  pape  Urbain  V. 

Eq  ce  qui  concerne  la  façade  à  acheTer  ou  à  construire 
pour  relier  les  deux  clochers  de  la  cathédrale,  je  crois  devoir 
YOiis  présenter  quelques  observations. 

En  examinant  le  projet  dressé,  le  19  avril  1852,  par 
M.  Boissonnade,  alors  architecte  des  édifices  diocésains  de 
rAveyron  et  de  la  Lozère,  vous  arez  remarqué  que  cet  artiste 
avait  jugé  convenable ,  par  des  raisons  économiques  sans 
doute,  de  ne  pas  tenir  compte  dés , indications  fournies  par 
les  pierres  d'attentes  qui  se  détachent ,  sous  des  formes 
diverses,  des  arêtes  internes  des  contreforts  des  deux  clo- 
chers. Il  s'était  borné  à  projeter  un  mur  en  pierre  de  taille 
§vidé  d'une  grande  porte  décorée  d'arcatures. 

Sans  vouloir  juger  du  mérite  intrinsèque  de  ce  projet  et 
critiquer  les  motifs  fournis  â  l'appui  par  M.  Boissonnade,  il 
rous  a  p^ru  que  ces  indications  précieuses,  loin  d'être  dé- 
laignées,  devaient,  au  contraire,  être  recueillies  avec  soin  et 
3xa,ctitude. 

Vous  ave«  émis  l'avis  que  ces  éléments,  quelqu'incomplets 
qpi'ils  soient,  pouvaient  être  suffisants  pour  reconstituer,  au 
moins  approximativement,  la  façade  du  porche,  et,  en  s'ins- 
pirant  de  la  pensée  de  l'architecte  primitif,  pour  tenter,  après 
plusieurs  siècles,  d'achever  son  œuvre. 

A  cet  effet,  j'ai  relevé  avec  la  plus  grande  précision  les 
pierres  d'attente  horizontales  ou  courbes  des  arêtes  des 
contreforts,  ainsi  que  les  culs-de-Iampe  ou  nervures,  adhérents 
aux  clochers,  qui  de^fent  décorer  les  voûtes  du  porche  des- 
tinées h  sappprter  la  terrasse. 
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Jf^ai  fait  en  même  temps  pratiquer  des  fouilleSy  ail  droit 
i^es  deux,  contreforte,  afin  de  connaître  la  hauteur  du  sodé 
des  clocher;S^  masqué  en  ce  moment  par  le  sol  de  TaDdea 
cimetière  de  l'église. 

J'ai  pu  ainsi  constater  que  le  socle  des  contreforts  ait 
enterré  de  l'"12,  et  que  le  premier  empâtement  du  blocage 
des  fondations  est  à  1™25  au-dessous  du  sol.  Il  existe  sans 
doute»  à  une  plus  grande  profondeur,  un  deuxième  empSt»- 
tnent  plus  considérable  qu'il  m'a  été  impossible  de  mettrai 
nu,  à  cause  de  la  quantité  de  matériaux  destinés  à  ThAtel  di 
la  préfecture  et  entreposés  sur  la  place  de  l'église.  Cet 
fouilles  m'ont  permis  en  outre  de  fixer  d'une  manière  iou- 
l'iable  le  nombre  de  marches  nécessaires  pour  s'élever  de  la 
place  Ste-Marie  au  niveau  du  dallage  de  la  cathédrale. 

Quant  au  porche ,  j'estime^  à  priori ,  sauf  plus  ample 
examen,  que  les  deux  clochers  étaient  reliés  ensemble  par  un 
mur  divisé,  dans  sa  longueur,  en  3  travées,  par  deux  contre- 
forts couronnés  dé  pinacles,  à  la  hauteur  de  la  banquette 
ajourée  de  la  terrasse. 

Sur  ces  contreforts,  s'appuyaient  sans  doute  trois  arcs  de 
cercle  semblableii^  quant  à  la  forme,  à  celui  qui  couronné  h 
porte  de  l'escalier  du  grand  clocher,  à  l'intérieur  de  l'église. 

Au  dessus  devait  régner  civie  dérie  âe  baies  à  arcatures  et 
géminées,  surmontées  de  gables  à  crocbets>  le  tout  dans  fe 
style  du  XV"  siècle. 

Ce  porche  était  donc  à  jour,  selon  toute  apparence^  al  M 
rattachait  au  mur  de  face  de  la  nef  par  trois  yoûles  d^arèti 
décorées  de  nervures^  de  culs-de-lampe  Jkistoriés  et  de  cbf( 
pendantes  dans  le  milieu.  L'extrados  de  cas.  voûtes,  kM 
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uger  par  la  position  de  quelques  pierres  d'attente  du  petîl 
slocher  et  par  ta  porte  de  Tesealier  du  grand  clocher,  sur  ee^ 
point,  devait  supporter  un'carrelage  en  pierre  de  taiRe  9% 
léveloppaot  au-dessus  du  porclie  et  aur  tout  le  pourtour  des 
collatéraux  de  l'église. 

Cette  couverture  en  terrasse  qui  pourrait  surprendre,  au 
premier  abord,  eu  égard  à  Tépreté  du  climat  de  la  Loaère, 
eslj  il  mon  avis,  d'autant  plus  admissible  et  probable  que  les 
bvs-eôtés  de  la  cathédrale  de  Rodez  sont  ainsi  couverts  et 
t|Qe,  d'ailleurs,  lors  de  la  reconstruction  de  cette^église,  après 
sa  démolition  par  les  protestants,  en  1579,  l'architecte  a 
relevé  l'édifice  sur  le  même  plan  et  dans  les  mêmes  dimen* 
lions,  ce  qui  l'a  amené,  par  économie  sans  doute»  à  couvrir 
sn  ardoises  les  bas-côtés  et.  par  suite,  à  masquer,  à  l'"00  de 
bauteur,  les  croisées  à  meneau  de  la  nef. 

Tel  est  à  peu  près  h  programme  qui  doit  servir  de  base 
i  l'élude  ordonnée  par  Son  Excellence  de  la  façade  de  cet 
édifice  diocésain. 

Lors  de  la  présentation  du  projet,  le  Comité  des  édifices 
religieux  décidera  auquel  des  deux  projets  l'administration 
Mipérieure  devra  donner  la  préférence. 

Les  difficultés  que  présentera  cette  étude  doivent  s'ac- 
crottre  par  l'adjonction  au  programme  d'une  statue  monu- 
mentale a  la  Vierge  Immaculée  qui,  dans  la  pensée  de  Mgr 
l'Ëvéqoe^  serait  élevée  au  faite  de  la  façade  de  la  cathéd|*ale, 
et  serait  tout  ensemble  le  couronnement  de  l'œuvre  du  pieux 
fondateur  de  l'édifice,  et  un  hommage  rendu  à  la  sainte 
]Mère  de  Dieu,  en  mémoire  de  la  définition  dogmatique  de 
^n  Immaculée  Conception. 

A  cet  effet,  le  digne  Prélat  a  décidé  qu'une  somme  serait 
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prélevée  sur  le  produit  des  souscriptions  pour  conctforir  i 
Térection  de  cette  statue»  proportionnelleneut  aux  ressources 
que  les  fidèles  mettraient  à  sa  disposition. 

Au  point  de  vue  architectural  et  avec  l'adhésion  du  comité 
des  édifices  religieux,  rien  ne  semble  devoir  s'opposer  à  la 
réalisation  de  la  pieuse  pensée  de  Monseigneur. 

Toutefois ,  et  malgré  mon  désir  de  me  conformer  au 
vues  de  Sa  Grandeur,  il  ne  sera  peut-être  pas  possible  de 
placer  la  statue  au  sommet  de  la  façade ,  c'est-à-dire  à 
32"00  au-dessus  du  parvis,  saivs  lui  donner  des  dimensions 
considérables,  qui  auraient  l^nconvénient  de  nuire  a  Ten- 
semble  de  la  décoration  architectonique  et  sculpturak  de 
l'édifice  religieux. 

La  réalisation  de  l'OEuvre-Saintc  devant  occasionner  une 
dépense  de  125,203  fr.  environ,  il  convient  peut-être,  pou» 
clore  cette  notice,  de  faire  connaître  au  public  les  voies  et  , 
moyens  auxquels  TAdministrartion  a  dû    ou    devra   avoir 
recours.  ' 

Les  dépenses  s'établissent  ainsi  qu'il  suit  :  J 

V  Acquisitions  faites  par  la  ville  de  Mende  des  maisooi  | 
Bros,  Blanquet,  Gély,  Bouquet,  Pratlong,  Valadier,  Teti-  . 
sonnière  et  Peytavin ^ 52,303  il 

S®   Acquisition    de    la    maison    Alphonse 
Charpal 83,000   )► 

3^  Statue  à  élever  au  pape  Urbain  V^  ^ 

k^  Statue  de  la  Vierge  Immaculée, . .  :  j«n^»«>»  *^*«>»  '» 

Total .,.    i25,iOS  11 


a^B 
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B^ssources  réalisées  : 

1^  Acquisitions  déjà  faites  par  la  ville  de 
djende 52,203  16 

i?  5,000  fr.  votés  par  le  conseil  municipal 
^  Mende,  par  délibération  du  18  février  1858       5,000     » 

3®  Montant  des  souscriptions  jusqu'à  ce  jour     41 ,000    y> 

4®  Virement  des  6,100  fr.  des  échoppes  du 
Aevet  de  la  cathédrale 6,100     » 

5^  5,600  fr.  votés  par  le  conseil  général,  en 
858,  pour  la  statue  d'Urbain  V «  • . . .        5,000     » 

Total 109,303  16 

Les  dépenses  devant  s'élever  à 125,203  16 

II  resterait  à  couvrir 15,900     » 


1,       i     t      1^ 


Or,  si,  comme  il  y  a  tout  lieu^d'^^rer,  l'Etat  accorde  à 
Œovre-Sainte  une  subvention  4^  ÏO^mH)  fr.  pour  les  deux 
latoes^  à  prélever  sur  le  budgBlJio^^^  d'Etat,  le 

léfieit  à  couvrir  se  réduira  à  la  mooeste  somme  de  5,900  fr. 
soit  6,000  fr, 

Je  ne  doute  donc  pas  que  le  Prélat,  faisant  un  nouvel 
ippel  aux  fidèles  de  son  diocèse  et  au  clergé  français,  la 
"éalisatioii  de  TOEuvre-Sainte  ne  soit  promptement  assurée, 
!ar  pour  me  servir  des  expressions  de  Sa  Grandeur,  «  les  deux 
monuments  à  élever,  ramenés  à  une  grande  et  religieuse 
unité  par  la  pensée  qui  en  domine  le  projet,  sont  éminem- 
ment de  nature  à  émouvoir  tous  ceux  qui  aiment  la 


res  de  h  FniAA 


—  360  — 

prélevée  sur  le  produit  des  sonscriptio 
l'érection  de  cette  statue^  proportionr 
que  les  fidèles  mettraient  à  sa  d; 

Au  point  de  vue  arcbitectu''  '*®^^  '®  Préfet, 

des  édifices  religieux,  rier  numble  et  très- 

réalisation  de  la  pieuse  r 

Toutefois,  et  malr 
vues  de  Sa  Grande 
placer  la  statue 


32"00  au-dess' 
consldérablf 
semble  d 
rédificr 

I 


.asant  serviteur, 
a  département  et  du  diocèse^ 
TOURRETTE. 
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«  religion  et  tous  ceux  qui  aiment  les  gloires  de  la  Pranèe. 

J'ai  rhonneur  d*étre, 

Monsieur  le  Préfet, 
Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur^ 
L'Architecte  du  département  et  du  dioeèut 

TOURRETTE. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

INDUSTRIE,  mmm  et  arts 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  du  4  Août  1859.* 


PRÉSIDENCE  DE  H.  DELAPIERRE. 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MM.  i'abbé  Henri  Vidai»  vice^président,  Tabbé 
Gaiilardon,  Martinet,  Laurens  atné»  Laurens  Paulin,  Bonne-» 
foux,  l'abbé  Polge,  Eyriès  et  Vincens,  niieaibres  titulaires, 
Paparel,  membre  associé. 

M.  le  Président  donne  leeture  de  la  lettre  suivante  qui 
kii  a  été  adressée  le  11  juin  dernier  par  M.  le  Préfet  de  là 
Lozère  : 

Monsieur  le  Président, 

uaprès  le  désir  qui  m'en  avait  été  exprimé  au  nom  de 
votre  Société,  j'avais  demandé  que  les  titres  de  l'anciea 
prieuré  conventuel  du  Mouastier  qui  existent  aux  archives 
dépaVtementales  de  TAveyron  fussent  transférés  à  celles  de 
la  Lozère. 

11  a  paru  que  ces  documents  ne  sauraient  être  distraits 
sans  inconvénient  du  fonds  du  collège  des  Jésuites  de  Rodez, 
auquel  le  prieuré  du  Monastier  a  été  attaché  pendant  plus 
de  deux  siècles  ;  qu'il  serait  regrettable  de  déoiembrer  le 
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fonds  important  dont  il  s'agit.   M.  le  Ministre  de  Tintérieur 
a,  en  conséquence,  décidé  que  le  transfèrement  réclaioé 
n'aurait  pas  lieu.  Toutefois,  il  pourra  être  fourni  de:»  copies 
des  pièces  qui  seraient  jugées  offrir  le  plus  d'intérêt  pour 
notre  département. 
Recevez,  etc. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Maurin,  docteur-médecin 
à  NériSy  et  membre  de  la  Société,  relative  à  un  engrais  qu'il 
a  inventé  et  dqnt  il  demande  à  faire  Tessai.  Sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  Président,  quelques  renseignements  seront 
demandés  à  M.  Maurin  avant  de  statuer  sur  sa  demande. 

—  M.  le  Président  donne  aussi  lecture  du  prospectas  do 
la  Société  de  la  caisse  générale  des  assurances  agricoles. 

—  M.  le  comte  de  Ghambrun,  député  de  la  Lozère  ao 
Corps  législatif)  écrit  à  M.  le  Président  pour  demander  le 
concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  au  sujet  (!<} 
l'enquête  que  cette  Assemblée  a  décidé  de  faire  sur  la  situa' 
tion  de  l'agriculture  en  France,  sur  ses  besoins  et  sur  les 
améliorations  urgentes  qu'elle  réclame.  Une  commission 
sera  nommée  pour  s'occuper  de  cette  question. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président^  la  subventioa 
de  1,200  fr,,  accordée  à  la  Société  sur  l'exercice  courant  par 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  trayaoi 
publics,  est  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

Concours  de  labourage;  deux  primes,  dont  une  de  100  fr. 
et  la  seconde  de  50  fr.,  ci 150    » 

Achat  de  charrues  perfectionnées,  qui  seront 
vendues  à  prix  réduits 200    f 

Pépinière  départementale  et  reboisement.  •         850    » 

Total 1,200    » 
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--  La  Société  adopte  le  rapport  adressé  par  M.  le  Prési- 
it  à  M.  le  Préfet,  relativement  à  l'en?oi  aux  instîtatdors 
la  Lozère  du  Bulletin  de  la  Société,  auquel  on  annexerait 
i  partie  agricole  pratique  destinée  à  être  propagée  parmi 
cultivateurs.  Une  somme  annuelle  de  600  fr.  est  jugée 
essaire  pour  faire  face  aux  frais  qu'occasionnerait  le 
ge  et  la  partie  supplémentaires  du  Bulletin.  Cette  somme 
lit  demandée  par  M.  le  Préfet  au  Conseil  général  dans  sa 
cfaaine  session. 

—  La  Société  Impériale  d'agriculture  de  Moscou  ayant 
landé  à  faire  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de 
ociété  de  la  Lozère,  M.  le  Président  est  prié  de  prendre 
mesures  nécessaire»  pour  satisfaire  au  vœu  de  cette 
•ciation. 

—  M.  Laurens  aine  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  fos- 
i  et  plusieurs  objets  trouvés  dans  leâ  dolmens  de  Change- 
i.  Ces  objets  sont  donnés  à  la  Société  par  M.  Brajon, 
re  de  Balsiéges  et  membre  associé. 
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SËANCE  PUBLIQUE  AHHUELLE  D'AOUT  1859. 


lonformément  à  ses  statuts^  la  Société  d'agriculture  de 

Lozère  a  tenu,  le    25    août,    sa  séance   publique  an- 

lle,   fixée  à  l'époque  de    la  session  du   Conseil  gé* 

il. 

[.  le  marquis  de  Fleury,  Préfet  du  département,  et  pré- 

nt  d'honneur  de  la  Société,  a  bien  voulu  présider  cette 

ce,  assisté  de  M.  Renouard,  président  du  Conseil  gé- 

« 

1  et  de  M    Maurin,  vice-président  de  la  même  as- 
l>lé. 
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M.  le  Préfet  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Delapierre,  pré- 
skient  de  la  Sociét^^^  a  donné  lecture  d'un  rapport  plein 
d'intérêt  sur  les  travaux  de  Tassociation  pendant  l'année 
1858-1859.  Â  la  suit«  de  ce  compte-rendu  qui  a  ntérité,  à 
jnste  titre,  les  éloges  de  M.  le  Préfet  et  les  applaudissements 
du  public,  M.  Delapierre,  rapporteur  de  la  commission 
instituée  pour  visiter  les  fermes  admises  à  concourir  pour 
la  distribution  dç  ta  prime  départementale  affectée  aoi 
meilleures  cultures  fourragères  des  trois  arrondissements» 
n  lu  un  remarquable  rapport  dans  lequel  il  a  développé, 
d'une  manière  aussi  claire  qu'attrayante,  les  travaux  auxqueli 
cette  commission  s*e5t  livrée  pour  remplir  consciencicQse' 
ment  la  mission  doût  Tavait  investie  radministration  dépar- 
tementale. 

Conformément  à  Tavis  de  la  commission,  exprimé  par 
l'organe  de  son  zélé  rafiporteur,  M.  le  Préfet  u  décerné  aioii 
qii'3  sDÎt  la  prime  don^t  il  s'agit  .- 

M.  Grousset ,  propriétaire  à  Recoulettes  ,  M,  Tabbé 
Gaillardon  ,  propriétaire  à  Malavieille,  et  M.  Cambessède, 
propriétaire  à  Férussac  ,  ont  obtenu  ex  œquo  un  prix  de 
300  fr.  chacun. 

M.  Talansier,  deMarvejols,  a  obtenu  une  somme  de 

60  francs  pour  des  cultures  fourragères  de  sa  propriété  de 
Mont^laisir.  t 

M.  Aguilfaon ,  de  Drigas,  commune  d'Hures,  a  égale- 
menl  obtenu,  ii  titre  d'eacourogemient ,  une  somme  de 
40  ftancft. 

Dans  sa  séance  ondifiaire  du  15  octobre  1857»  la  Sociéli 
d'agrieulture  avait  •Aéeidé  que ,  dans  une  séance  publîqae 
prochaine,  une  médaille  serait  décernée  à  M.  Papaordy 
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percepteur  à  StEtienne-du-Valdonnez ,  pour  la  Faune  Lo- 
zérienne  dont  il  est  l'auteur.  Avant  de  clore  la  séance,  et 
conformément  à  cette  décision  ,  M.  le  Préfet  a  remis  h  M. 
Paparel  une  médaille  d'argent. 

Avant  de  sortir  de  la  salle ,  le  public  a  été  admis  à  exa- 
miner une  belle  gerbe  de  froment  récolté  dans  un  jardin  de 
Mende,  par  M^  Sauvage,  directeur  des  postes  et  membre 
titulaire  de  la  Société.  Voici  l'historique  de  ce  froment,  dont 
les  épis  ont  excité  l'admiration  du  public.  (Cette  note  est 
extraite  d'une  lettre  adressée  par  M.  Sauvage  à  M.  le 
Président.) 

«  Une  certaine  quantité  de  grains  de  froment  fut  trouvée, 
en  1853 ,  en  Algérie ,  aux  environs  de  Ghercbell  (Jutia 
Cœsarea)  ,  dans  un  tombeau  romain,  qui  remonterait, 
d'après  plusieurs  médailles  qu'il  renfemtôit ,  au  règne  de 
Jiib» ,  roi  de  Nuinidie.  Ce  blé  ,  d^une  grof seiur  remarquable, 
fut  semé  comme  essai ,  sur  plusieurs  points  de  l'Algérie  et 
obtint  un  aussi  beau  résultat  de  végétation  que  de  rende- 
ment/Sa  plante  atteignit  une  hauteur  de  près  de  deux  fnè- 
ires;  son  épi  offrait  six  rangées  de  grains  serrés  qui  n'avaieat 
rien  perdu  de  leur  première  richesse. 

4  Je  m'en  procurai  quelques-uns ,  lors  de  mon  départ  de 
f  Akgjérie^  il  y  a  près  de  deux  ans;  ils  ont  produit  les  résul- 
tats que  je  vous  adresse. 

«  Je  vous  ferai  parvenir,  M.  le  Président,  quelques  obser- 
vations sur  ce  nouvel  essai  à  faire  dans  le  pays ,  lorsque ,' 
Tannée  prochaine^  je  pourrai  l'obtenir  sur  une  échelle  plus 
grande.  J'y  joindrai  une  notice  officielle  que  je  vais  rétamer 
en  Algérie ,  où  ce  blé  numide  est  en  plein  raf^port.  > 
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COMPTE-RENDU  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

.  pendant  l'année  1858-1859, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 


Messieurs  y 

C'est  pour  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  de  la  Lozère  une  ancienne  tradition^  consacrée  par  ses 
statuts,  que  de  vous  exposer,  en  séance  publique,  le  compte- 
rendu  de  ses  travaux.  Vous  êtes  encore  sous  Timpression 
d'une  parole  qui  savait  donner  à  ces  réunions  tant  d'intérêt, 
lorsqu'à  l'occasion  des  grandes  solennités  agricoles  et  scieoti- 
fiques  dont,  il  y  a  deux  ans,  celle  cité  fut  le  théâtre,  elle 
développait  de  si  brillants  et  si  larges  aperçus,  ou  bien  lors- 
que, s'associant  à  une  haute  pensée  de  piété  et  de  reconnais- 
sance, elle  évoquait,  dans  de  si  attachants  récits,  un  pape, 
le  plus  illustre  enfant  de  nos  montagnes,  et  posait  ainsi 
comme  la  première  pierre  du  monument  où  il  doit,  ao 
milieu  de  nous,  glorieusement  revivre. 

Quoique,  dans  ma  carrière  présidentielle,je  n'aie  pasfBO* 
contré  des  faits  aussi  considérables,  ce  n'en  est  pas  noios 
une  tâche  difficile  que  de  maintenir  sans  trop  d'amoindris-  — 
sèment  le  précieux  mais  bien  lourd  héritage  laissé  pV^ 
l'homme  qui  a  élevé  si  haut  la  Société  qu*il  dirigeait, 
lui  a  obtenu  l'honneur  d'être  promue  au  rang  d'établi 
ment  d'utilité  publique.  C'est  donc  d'un  erisemble 
humble  de  travaux  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  entretenir.^ 
heureux  de  reprendre  une  tradition  malheureusement  ioter"^ 
rompue  l'an  dernier,  et  quelle  circonstance  plus  propic^^ 
que  celle  où,  pour  la  première  fois,  vont  être  proclamés-p^ 
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I.  le  Préfet,  en  présence  du  Conseil  générai,  les  résultats  dé 
institution  si  importante  qu'ils  ont  créée  de  concert  en 
iveur  de  notre  agriculture. 

Primes  pour  les  cultures  fourragères. 

Vous  lesavez^  Messieurs,  un  Eait  incontestable,  mais  qu'a 
ait  ressortir  encore  avec  plus  d'autorité  le  concours  régional 
le  1859,  c'estque,  pour  Tagriculturelozérienne,  la  condition 
iremîère  d'amélioration  consiste  dans  une  large  substitution 
les  fourrages  à  la  culture  trop  exagérée  des  céréales. 

«  N'est-il  pas  afiligeant,  disait  la  commission  chargée  de 
K  Texploration  relative  a  la  prime  d'honneur,  devoir  ces 
K  espaces  immenses  de  terres,  au  moins  médiocres,  livrées 
«  à  des  labours  incessants  et  à  ces  tristes  assolements 
«  biennal  ou  triennal  qui,  laissant  le  sol  sans  engrais  et  sans 
«  abris,  les  animaux  sans  nourriture,  les  bras  sans  travail, 
«  dévouent  au  découragement  et  à  la  misère  une  popula- 
ce tion  digne, à  tous  égards,  d'un  meilleur  sort? 

«  Il  nous  a  semblé  que  la  Lozère,  en  lutte  avec  tant  de 
«  difficultés  de  climat,  de  sol,  manquant  de  bras  four  la 
«  culture  active  des  céréales,  ne  pouvait  être  sauvée  que 
«  par  l'intervention  du  système  pastoral  appliqué,  en  dehors 
<  toutefois  de  ses  vallées  charmantes,  à  la  plus  grande 
«  étendue  de  sa  surface. 

I 

«  Le  pays  d'ailleurs  n'est-il  pas  convié  à  entrer  résolu- 
«  ment  dans  la  voie  dont  nous  parlons  par  l'existence  dans 
«  ses  mains  des  belles  et  bonnes  races  qu'il  nous  a  été  donné 
«  de  voir  si  brillantes  là  où  des  soins  intelligents  leur  sont 
«  accordés? 

«  Que  de  fois^  dans  nos  excursions  à  travers  nos  cam- 
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«  pagnes,  cherchant  avîçlement  des  troupeaux  dans  Tespaei 
«  et  Q*y  trouvant,  presque  toujourf^  que  le$  iraoes  désolées 
«  du  passage  de  Taraire,  nous  nous  sommes  dit  qu'il  coo- 
«  viendrait  de  rappeler  à  ce  département  l'exemple  de  la 
«  riche  et  féconda  Angleterre  qui  fut,  elle  aussi  dans  le 
«  passé,  en  proie  aux  plus  vicieuses  pratiques  sur  ses  terres 
€  pauvres  et  dont  laprc^digieuse  prospérité  actuelle  eut  son 
«  point  de  départ  dans  l'abandon  successif  des  cultures 
«  étendues  et  leur  remplacement  par  des  moutons,  chaque 
«  jour  plus  nombreux  et  mieux  traités.  » 

Les  vérités  exprimées  dans  eette  peinture  saisissante  de 
Kétat  du  pays  prévalurent,  vous  vous  en  souvenez,  dans  les 
solennelles  et  îbléressantes  discussions  qui  eurent  lieu,  i 
l'occasion  du  même  concours.  Telle  est  l'origine  de  la  prime 
établie,  l'an  dernier,  par  M.  le  Préfet  et  le  Conseil  générai, 
pour  l'extension  des  cultures  fourragères* 

M.  le  Préfet  a  bien  voulu  appeler  la  Société  à  preodre 
une  part  dans  l'exécution  de  cette  mesure,  soit  pour  dooner 
son  avis  sur  le  programme  du  concours,  soit  pour  en  dé- 
signer le  jury.  Délégué  par  elle,  avec  deux  de  mes  coUégaeSy 
pour  visiter  les  fermes  admises  à  concourir,  que  de  foky  i 
notre  tour,  n'avons  nous  pas  eu  à  déplorer  la  triste  réalTlé 
d'un  si  affligeant  tableau  I 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  les  résultats  d'une  exploratioi 
pour  laquelle  vous  entendrez  tout  à  l'heure  uu  rapport  spé- 
cial, mais  nous  en  avons  emporté  cette  conviction,  de  pim 
ea  plus  profonde,  que  c'est  esscnliellemeut  par  Taugment»^ 
Wo»  et  l'amélioration^  du  bétail  que  doit  se  régénérer  l'agri-. 
culture  lozérien  ne. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'elle  soit  eondamnée  à 
mippc^  ça,  proKiqiQtiAR  eft,  céréales  ?  Mot^  89na!  dmlf^ 
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outre  leurs  riches  produits,  en  laine^  en  lait» j^n  viaode,  les 
troupeaux  no  fccoaderont-ils  pas  par  une  plu3  ample  fumure 
un  sol  in9igre  et  épuisé,  de  sorte  que,  tout  en  restreignant 
les  ensemeneenients^  mûriront  sur  de  moindres  surfaces  de 
plus  abondantes  moissons.  C'est  même  à  cette  seule  condition 
que  pourra  se  faire  une  exploitation  fructueuse  des  céréales* 

Reboisement. 

A  la  production  fourragère  se  trouve  intimement  liée  la 
question  du  reboisement;  elle  n'a  point  échappé  à  l'attention 
de  (a  Société. 

Le  déboisement,  aux  époques  où  il  a  été  opéré,  avait  sans 
doute  sa  raison  d'être,  car  il  fallait  savant  tout  pourvoir  à  la 
subsistance  d'une  population  qui>  isolée  dans  ses  montagnes 
inaccessibles^  ne  pouvait  la  tirer  du  dehors.  D'ailleurs,  cet 
isolement  rendait  aussi  les  bois  sans  voleur. 

• 

Alors  surgirent  sans  doute  ces  nombreuses  concessions  de 
dépaissances  accordées  par  les  seigneurs  en  vue  de  procurer 
d^  nuits  de  fumure  aux  terres  arables  qui  devaient  nourrir 
le^  habitants,  système  dont  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
(subsister  les  effets  et  devant  lequel  les  forêts  ont  disparu. 
Mais  on  ne  songeait  point  combien,  par  un  déboisement 
sans  frein  ni  mesure,  l'avenir  serait  compromis  ;  partout,  sur 
les  sommets  les  plus  froids  comme  sur  les  escarpements  les 
plus  abruptes,  la  cognée  a  tout  abattu.  De  là  ravinement  du 
sol  fouillé  par  Taraire,  ensablement  des  vallées^  disparition 
de  toute  végétation  sur  les  pentes  exposées  au  parcours  im- 
ttodéré  des  moutons,  diminulion  de  rhumidité,'favorable  au 
guennement,  et  de  l'infiltration  nécessaire  à  la  production 
des  sonrees;  de  là  encore  ces  inondations  désastreuses  devant 
iMiuellM  t€«te  barrière  est  impuissante.  En  repreofiant  là 
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place  usurpée  par  le  pâturage^  le  reboisement  aurait^il  done 
pour  effet  nécessaire  de  sacrifier  les  troupeaux,  si  indispeD^ 
sables  à  notre  agriculture  ?  Sans  doute  le  parcours,  en  souf- 
frirait, surtout  dans  les  premiers  temps,  mais  si  au  reboi- 
sement se  joignait  une  culture  plus  étendue  des  plantes 
fourragères  et  sarclées,  le  trèfle^  le  sainfoin,  les  racines  ne 
compenseraient-ils  pas  avantageusement  pour  le  bétail  ce 
.  qu'il  perdrait  en  pâturages,  le  plus  souvent  maigres  et  insuffi- 
sants? La  stabulation  ne  donnerait-elle  pas  des  engrais 
meilleurs  et  plus  abondants,  n'améliorerait-elle  pas  la  qualité  de 
nos  laines,  susceptibles  d'acquérir  de  la  finesse,  mais  jusqu'à 
présent  si  négligées  ?  D'ailleurs  la  végétation  forestière,  en 
entretenant  l'humidité  ,  ne  favoriserait-elle  pas  une  plus 
grande  production  d'herbages  ? 

Je  n'insisterai  pas  plus  longtemps  sur  une  matière  qui  a 
été,  de  la  part  du  Conseil  général,  l'objet  de^vœux  réitérés, 
qui  a  donné   lieu  dans  son  sein  à  l'examen  le  plus  appro- 
fondi, suivi  d'un  projet  de  reboisement  adressé  à  S.  E.  . 
M.  le  Ministre.  Comme  leConseH,  la  Société  a  reconnu  que 
la  question,  au  point  de  vue  surtout  de  ces  terribles  inon(ih 
tions,  dont  le  reboisement  pourra  peut-être  seul  se  rendre 
maître,  présentait  un  caractère  d'utilité  générale  assezgraoJ 
pour  appeler  directement  de  la  part  de  l'Etat  des  mesorei^ 
promptes  et  énergiques. 

Gomme  essai  impartant  de  reboisement,  je  ne  sauraisfoo* 
cicer  notre  pépinière  départementale  et  les  plantations ei^ 
cutées  ë  la  montagne  de  S.  Privai.  La  pépinière  a  pour  <h^ 
tination  spéciale  la  multiplication  des  bonnes  espèces  dV* 
bres  fruitiers  et  de  bordure.  A  ce  titre,  elle  prése&teiirf 
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un  haut  degré  d'utilité  et  continue  de  s'attirer,  de  la  part 
de  la  Société,  è  qui  le  Conseil  général  a  bien  voulu  en  con- 
fier la  gestion,  la  plus  grande  sollicitude.  Une  commission 
spéciale  est  attachée  à  sa  surveillance.  Les  plants,  qui 
avaient  eu  jusqu'à  présent  à  subir  les  épreuves  toujours  cri- 
tiques des  premières  années,  et  surtout  la  sécheresse  excep- 
tionnelle de  1858,  se  montrent  généralement  bien  venants, 
et  promettent  de  donner  bientôt  des  résultats  productifs. 
Maintenant  ils  réclament  impérieusement  des  soins  de  taille 
et  de  greffe  dont  ils  n*avaient  eu  jusqu'ici  que  très-peu  be- 
soin, et  la  Société  a  dû  songer  à  s'assurer  à  cet  effet  d'un 
ouvrier  habile^  Si  le  Conseil  général  persiste,  comme  nous 
en  avons  l'espoir,  à  continuer  sa  protection  envers  une 
œuvre  qu'il  a  fondée,  ce  pépiniériste  entrera  prochainement 
en  fonctions. 

Plantations  de  S.  Privât. 

Les  plantations  de  S.  Privât  sont  exécutées  sur  une  trop 
petite  échelle  pour  imprimer  à  la  reconstitution  de  nos  forêts 
une  impulsion  vigoureuse;  elles  ont  cependant  une  haute 
portée,  c'est  de  démontrer  la  possibilité  du  boisement  sur 
le  escarpements  les  plus  arides  de  nos  terrains  jurassiques. 
Ces  plantations  prospèrent,  en  effet,  malgré  les  ravages  des 
troupeaux  dont  il  est  bien  difGcile  de  les  préserver. 

Législation  sur  les  Céréales. 

La  Société  a  eu  à  se  préoccuper  d'une  question  des  plus 
graves,  tant  au  point  de  vue  agricole  qu'à  celui  de  l'alimen- 
tation publique  et  qui,  un  moment,  a  semé  partout  l'agitation. 
Vous  avez  entendu  les  plaintes  de  l'agriculture  au  sujet  de 
la  vilité  du  prix  du  blé;  vous  avez  été' témoins  de  cette  se- 
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teniiclle  discussion  qui  eut  lieu  au  sujet  de  la  législation 
sur  le  commerce  des  céréales,  dans  le  sein  de  la  Société  iiih 
périale  et  centrale  d'agriculture,  de  cette  vaste  enquête, 
sans  précédent  en  France,  ouverte  devant  le  Conseil  d*Etat 
Trois  opinions  se  partageaient  à  divers  degrés  les  esprits: 
Tune,  celle  du  plus  petit  nombre,  voulait  la  liberté  illimitée 
à  l'importation  comme  à  l'exportation;  une, autre  rétablis- 
sement d'un  droit  fixe  modéré  à  Timportation  seulement; 
une  autre  enfin  le  rétablissement  de  l'échelle  mobile  modi- 
fiée selon  les  besoins  actuels.  Sans  se  prononcer  sur  le  principe 
de  théories  dont  chacune  peut  avoir  sa  raison  d*étre,  selon 
qu'il  s'agit,  par  exemple,  des  côtes  de  l'Océan  ou  des  fron- 
tières du  Nord,  aux  vastes  débouchés,  ayant  peu  à  craindre 
de  l'importation,  ou  au  contraire  du  bassin  méditerranéen, 
menacé  de  l'invasion  à  bas  prix  des  grains  du  Danube,  d'O^ 
dessa,  de  l'Egypte  Ja  Société  a  pensé  que  la  Lozère  recevait  une 
influence  trop  directe  des  faits  commerciaux  de  la  Médite^ 
ranée,  pour  ne  pas  être  comprise,  avec  les  régions  voinnoes 
de  cette  mer,  dans  une  zone  soumise  à  un  tarif  proteeleor* 
Ce  tarif,  perçu  à  l'importation,  serait  fixé  d'après  le  pria* 
cipe  de  l'échelle  mobile^  mais  simplifiée  de  telle  sorte  fW 
la  limite  supérieure  à  laquelle  le  tarif  deviendrais  appHciU^ 
fût  abaissée  à  22  francs  au  lieu  de  36,  et  que  les  érailf 
d'importation  fussent  réduits  aux  trois  tates  :  de  3  flMrt 
pour  les  cours  de  22  à  19,  de  6  francs  pour  ceux  de  191 
16,  de  9  francs  pour  les  cours  inférieurs. 

La  Société  a  reconnu  enoore  que,  si  lea  théories  du  libr»* 
échange  devaient  un  jour  prévaloir,,  ce  n'était  pa^  sur  b 
produQiioQ  du  blé,  sur  l'industrie  nourricière  par  eiceUMf 
tfue  devait  se  faire  TexpérioieAtatioD,  mais  plutâ4  sur  l^i"^ 
dustcics  qui,  emame  l#  fer,  foot  payei?  si  cbàréiMiit  k  I V 


—  375  — 
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griculture  et  à  tous  nos  arts,  en  leur  fournissant  des  insiru- 
meots  indispensables,  la  protection  à  l'abri  de  laquelle  elJes 
ont  grandi. 

Remontant  plus  haut  vers  les  causes  de  détresse  qui  frap*- 
pent  notre  agriculture,  Téminent  rapporteur  de  la  question, 
toujours  généreusement  entraîné  vers  la  défense  des  intérêts 
lozériens,  a  montré  que  ce  malaise  ne  provenait  pas  seu- 
lement de  la  suppression  des  droits  protecteurs  du  blé.  Il 
a  fait  voir  nos  champs  désertés  de  plus  en  plus  par  les  po- 
pulations, nos  plateaux  calcaires  représentant  l'image  des 
solitudes  libyques,  nos  montagnes  privées  d'industrie  et  lais*- 
sanit  faute  de  canaux^  de  chemins  de  fer,  de  voies  de  com- 
munication sufGsantes,  leurs  richesses  naturelles  inexploi- 
tées. Faisant  un  chaleureux  appel  aox  bienfaits  d'un  gou- 
vernement qui  a  transformé  les  Landes  et  la  Sologne,  il  a 
soIIicHé  aussi  pour  la  Lozère  des  mesures  réparatrices,  le 
dégrèvement  de  l'impôt  foncier,  qui  Técrase  hors  de  toute 
{Proportion,  une  subvention  exceptionnelle  pour  ses  che- 
rthis  vicinaux  ;  appel  auquel  M.  le  Préfet»  présent  à  une 
s^oee  où  s'agitaient  des  questions  si  vitales^  a  répondu  par 

*  Toffre  du  plus  dévoué  concours  pour  toutes  tes  améliorations 
<|tie  pouvait  réc4amer  le  département»  et  dont  la  plus  ur- 
gMte  serait  une  large  diffusion  de  l'instruction  agricole  parmi 
hs  populations  de  nos  montagnes,  ignorantes  de  tout  pro- 

"  grès.' 

Concours  de  bestiaux. 

» 

\  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  charger  la  Société  d'agriculture 

de  former  dans  son  sein  le  jury  pour  le  concours  de  bestiaux 

^nù  à  Mende  le  mois  de  juin  dernier.  Il  s'agissait,  vous  le 

^vezy  de  l'inauguration  d'un  nouveau  système  :  è  un  con- 
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cours  unique  pour  tout  le  département  se  trouvaient  subs- 
titués cinq  concours  locaux.  Nous  manquons  d'éléments  pour 
apprécier  si,  dans  les  autres  circonscriptions,  ce  fractionne- 
ment a  produit  de  bons  résultats,  mais,  si  on  en  juge  parle 
concours  de  Mende,  qui  embrassait  pourtant  Tarrondisse- 
ment  tout  entier,  Jes  effets  seraient  loin  d'en  être  heureux. 
Au  lieu  des  belles  exhibitions  des  années  précédentes,  nous 
n'avons   trouvé   que    des  animaux     généralement   défec- 
tueux   ou    peu    distingués  ;     certaines   catégories  même 
étaient  complètement  absentes.  Cet  insuccès  provient-il  de 
la  nouveauté  d'une  mesure  à  laquelle  les  populations  n  ét&ient 
point  habituées,  ou  bien  de  l'icripuissance  radicale  d*avoir 
dans  le  département  des  concours  fructueux  en  dehors  d'au 
concours  unique?  Ce  n'est  pas  à  la  Société  qu'il  appartient 
de  résoudre  la  question;  elle  a  cependant,  par  Torgane  da 
jury  qu'elle  a  délégué  et  qui  a  été  appelé  à  donner  son  ans, 
opiné  pour  le  retour  à  ce  dernier  mode.  Un  concours  unique 
peut  seul,  en  effet,  dans  la  Lozère,  réunir  une  sufGmte 
agglomération  d'animaux  distingués  pour  que  les  éieveon,. 
accourus  de  toutes  les  parties  du  département,  puissent  éti- 
blir  sur  une  assez  large  base  des  points  de  comparaison  pfO- 
Stables.  N'est-ce  pas  d'ailleurs  la  tendance  générale  de  notre 
époque,  tendance  justifiée  par  les  plus  brillants  résoltiti» 
de  convier  aces  luttes  pacifiques  des  régions,  des  nationstoV^ 
entières,  pour  que  de  ce  contact,  de  la  comparaison  des  JU* 
ments  productifs  de  chacune  d'elles,  surgisse  pour  tous» 
enseignement  salutaire,  une  initiation  a  de  nouveaux  pi^ 
grès  ?  N'est-ce  pas  ainsi  notamment,  en  ce  qui  concerDeh 
bestiaux,  pour  ne  citer  que  nosÂubrac,  qu'a  éclaté  au  graBd 
jour  et  s'est  propagé  le  mérite  de  races  auparavant  ioeoi- 
nues  ou  même  dédaignées  ? 
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Concours  de  labourage.  —  Achat  et' revente 
de  charrues  perfectionnées. 

La  Société,  de  son  côté,  consacre  en  eneouragements  à 
l'agriculture  (primes  pour  un  concours  de  labourage,  revente 
à  prix  réduit  de  charrues  perfectionnées)  une  partie  de  la 
subvention  qui  lui  est  allouée  par  l'État.  Le  reste  est.en- 
ployé  au  reboisement  de  S.  Privât  et  à  la  pépinière,  qui  con- 
tinuera d'absorber  encore  une  bonne  part  de  nos  fonds,  jus- 
qu'au jour  où  elle  deviendra  productrive. 

Ces  tentatives  pour  propager  de  modestes  charrues^  en 
présence  des  admirables  appareils  de  notre  moderne  agri- 
culture, que  viennent  de  consacrer  avec  tant  d'éclat  les 
solennelles  expériences  de  Pouilleuse ,  de  Gembloux,  de 
Warwick,  ne  vous  montrent-elles  pas  combien  nous  som- 
mes encore  éloignés  du  but  ? 

JMais,  quelqu'intérét  que  nous  inspirent  ces  belles  in- 
ventions, tout  en  rendant  hommage  à  la  haute  utilité  d'a- 
gents mécaniques  qui  viennent  si  à  propos  suppléer  à  la  ra- 
reté et  à  la  cherté  toujours  croissante  de  la  main-d'œuvre, 
nous  pensons  que  l'heure  n'est  point  encore  venue  pour  la 
Lozère  d'introduire  ces  puissantes  mais  coûteuses  machines; 
nioissonneuses,  faucheuses,  charrues  à  la  vapeur,  dont  la 
destination  spéciale  semble  être  jusqu'à  présent  les  plaines 
aux  riches  cultures;  du  moins  faut-il  attendre  les  enseigne- 
ments d'une  expérience  plus  pratique. 

Publications  de  la  Société: 

'   La  Société  a  continué  de  traiter,  dans  ses  publications,  les 
questions  agricoles  qui  pouvaient  présenter  pour  notre  Lo- 
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zère  un  intérêt  direct.  De  ce  nombre  est  la  récente  invention, 
due  au  vétérinaire  Charlier,  de  la  castration  des  vacbes. 

Aujourd'hui  surtout  que  les  expériences  les  plus  con- 
cluantes ont  démontré  combien  peu  est  fondé  le  préjugé 
répandu  contre  la  viande  de  vache,  entièrement  identiqae, 
quant  à  sa  constitution  intime  et  ses  qualités  sapides  et  ali- 
mentaires^ à  celle  du  bœuf,  quel  immense  avantage  dans  usa 
méthode  qui,  tout  en  augmentant  la  quantité  et  la  qualité  àê 
lait,  rend  rengraisseroent  plus  complet,  plus  prompt  et  pliu 
facile  ! 

Parmi  les  articles  qu'a  ^bliés  la  Société,  nous  eitefoof 
encore  celui  sur  la  culture  des  betteraves  à  Malavieille,  oè 
a  été  obtenu  un  rendement  qui  n'a  rien  à  envier  aux  coi^ 
trées  les  plus  favorisées  sous  ce  rapport  ;  la  Notice  sur  ki 
travaux  de  drainage  exécutés  dans  le  même  domaine  aiiMf 
que  leur  prix  de  revient,  si  utile  à  connaître,  et  que  M.  Gail- 
lardon  s'est  empressé  de  mettre  au  jour;  celle  sur  Tiati- 
ressante  préparation  des  prunes-perdrigon  de  Florac,d)J6t 
d'une  distinction  flatteuse  au  Concours  régional  ;  celle  sir 
l'emploi  de  la  tourbe,  dans  nos  terrains  granitiques,  fîÊf 
litière  et  pour  engrais. 

La  sécheresse  exceptionnelle  de  l'an  dernier  a  donné  ta 
à  plusieurs  articles  sur  les  moyens  d'en  atténuer  les  eÉÊk 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  nourriture  des aoir. 
maux,  par  l'emploi  de  fourrages  précoces,  de  plantes  itf>* 
clées  ou  même  du  feuillage  des  arbres. 

Enfin,  mettant  à  profit  ses  échanges  de  ptiblications  iM 
les  autres  comieds,  la  Société  reeueille  \té  divers  faits  igri* 
coles  de  nature  à  trouver  dans  la  Lozère  une  applicadii 
utile,  et  qiue  pbuvetit  présenter  des  payt  plusprogrenife 

Ainsi,  dans  ses  fevues,  elle  a  Mx  cohûMtù  tto  lAvttMll 


•^'' 


•  1 


—  379  — 

Janles  fourragères  dont  rintrodoction  méritait  d'être  es^ 
ayée,  Tassolement  employé  par  M.  Bodin,  agriculteur  dis* 
ngué  de  la  Bretagne,  dans  les  terres  argileuses,  ei  le  mé- 
bode  de  M.  Kœcklin  pour  la  culture  des  betteraves  ;  les 
echerches  faites  en  Angleterre,  et  reproduites  en  France,  sur 
tn  mode  économique  d'alimentation  pour  les  chevaux  par 
avoine  écrasée  mêlée  au  foin  haché  ;  les  systèmes  de  défri- 
hement  de  prairies  usités  dans  l'Allier;  les  travaux  du  eon- 
;rès  pomologique  de  Lyon,  à  l'effet  de  fixer  la  nomenclature 
it  la  valeur  relative  des  diverses  espèces  de  fruits;  les  pro- 
sédés  tentés  pour  combattre  la  maladie 'et  améliorer  la 
culture  des  pommes  de  terre;  la  valeur  relative  des  difEè- 
entes  espèces  de  fumier,  etc. 

Industrie.  —  Tissage. 

L'industrie,  qui  devrait  trouver  dans  nos  laines,  dans  nos 
gttes  métallifères  une  riche  alimentation,  comme  dans  nos 
coDfs  d*eau  des  moteurs  si  économiques,  est,  vous  le  savez, 
presque  nulle  dans  la  Lozère.  Celle  de  la  laine,  si  florissante 
autrefois,  semblait,  grâce  aux  efforts  de  l'administration 
pour  faire  prospérer  une  école  de  tissage,  devoir  se  relever 
de  sa  profonde  décadence,  source  si  grande  de  misère  pour 
DOS  populations.  Ces  efforts  n*ont  point  abouti,  et  l'école  a  été 
supprimée  avant  l'expiration  de  l'engagement  pris  par  son 
professeur.  La  Société,  qui  avait  elle  aussi  pris  à  cceur  cette 
œuvre  de  rénovation  industrielle,  continue^  dans  la  mesure 
de  ses  faibles  ressources,  à  encourager  le  tissisige  par  rins-* 
litutîon  annuelle  d'une  prime  de  100  francs. 

Pêche  et  Pisciculture, 

M.  le  Préfet  a  bien  voulu  demaDder  Tavis  de  la  Société 

25 
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au  sujet  du  nouveau  règlement  qu'il  se  propose  de  faire  sur 
la  pécbe. 

La  Société  a  pensé  que  c'était  surtout  sur  i'empoîsonoe- 
ment,  le  détournement  des  cours  d'eau,  la  vente  du  poisson 
en  temps  prohibé,  qu'il  fallait  porter  une  répression  éner- 
gique et  une  surveillance  aujourd'hui  insuflis:tnte.  Mais 
quand  nous  voyons  nos  cours  d'eau  dévastés,  la  truite  di^ 
parue  de  nos  Gardons,  la  plupart  de  nos  rivières  manquer 
de  précieuses  espèces  :  le  Saumon,  la  Truite  saumonnée, 
] -Ombre-chevalier,  qui  pourtant  prospèrent  a  côté  dansdei 
eaux'tout-à'fait  semblables,  n'est-ce  pas  un  devoir  de  re- 
courir aux  rapides  et  énergiques  moyens  de  repeuplement 
fournis  par  la  pisciculture?  En  présence  des  résultats  non- 
breux,  pratiques,  si  voisins  de  nous,  qu'enfante  cet  art  ad- 
mirable, ne  mérite-t-il  pas  d'être  particulièremeniencouni^ 
dans  la  Lozère  où  il  semble  providentiellement  appelé  à  ré- 
générer ses  eaux  si  abondantes,  si  vives,  si  fécondes?  C'eit 
ce  que  la  Société  s'est  efforcée  d'établir  dans  le  rapport 
qu'elle  a  adressé  à  M.  le  Préfet. 

Sciences  et  Arts. 
Enquête  sur  la  grêle. 

Une  demande  de  renseignements,  adressée  par  la  Société 
impériale  et  centrale  d'agriculture,  a  soulevé  une  queslioo 
du  plus  haut  intérêt  pour  la  Lozère,  si  éprouvée  par  Fis- 
tempérie  des  saisons.  Quelle  est  sur  la  formation  et  la  diree- 
tion  de  la  grêle  l'influence  des  configurations  de  terrainlf 
des  montagnes,  dès  eaux,  des  bois?  Que  faut  il  penser  ea 
particulief  pour  nos  pays  de  la  prétendue  influence  des  lus 
d'Aubrac?  C'est  ce  qui  a  fait  l'objet  d'une  enquête  à  laquelk 
ont  répondu^  sauf  deux  ou  trois,  tous  les  maires  du  dépir- 
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tement,  mais  ces  documents  n'ayant  pas  encore  subi  l'é- 
preuve de  ia  discussion,  je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs 
détails. 

Je  vois,  Messieurs,  que  nos  moments  sont  comptés  ;  aussi 
sérai-je  bref  sur  une  partie,  qui  occupe  pourtant  dans  nos 
publications  une  place  importante,  l'histoire  et  l'archéologie 
locale. 

Histoire  et  Archéologie. 

Depuis  le  dernier  compte-rend%  le  cercle  des  travaux 
publiés  dans  notre  Bulletin  s'est  élargi. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  le  passage,  bien  rapide,  des 
membres  du  Bureau  de  la  Socielé  Française  d'Archéologie 
ne  fut  pas  sans  résultat.  Quelque  peu  préparé  que  fût  le 
pays  à  de  semblables  solennités,  il  put  prouver  qu'il  n*est 
pas  tout-à-fait  étranger  au  mouvement  scientifique  à  la  tête 
duquel  marche  la  France. 

Divers  travaux,  présentés  presque  tous  par  des  membres 
de  la  Soeiélé  d!  agriculture  y  furent  écoutés  avec  le  plus  vif 
intérêt  et  furent  jugés  dignes  de  paraître  intégralement  dans 
le  compte-rendu  des  Congrès  archéologiques  de  l'année 
18S6.  (i) 

Pour  nous  borner  à  la  partie  archéologique^  nous  citerons 

en  première  ligne,  parmi  les  travaux  communiqués  à  notre 

;    Bulletin,   les    deux  notices    de    notre  ancien  président, 

I    M.  Roussel  ;  l'une  qui  nous  fait  si  bien  connaître  le  remar* 

-    quable  monument  romain  de  Lanuéjols,  lequel  devra  sa 


(1)  Dans  ce  compte-rendu,  Mcndo  occupe  230  pages,  Valence  et  Gre- 
noble, à  elles  deux,  152  feulement. 
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consenràtion  à  son  honorable  iaitiative;  Tautre  qui  nous  fait 
toucher  du  doigt  la  véritable  origine  du  pouvoir  temporel  de 
nos  évéqueSyC*est*à-dire  leur  dévouement  pour  leurs  peuples, 
alors  que  ceux-ci  étaient  abandonnés  par  leurs  défeuseurs 
naturels  à  Fépoque  des  invasions  des  barbares  du  Nord. 

Après  ces  notices^  nous  signalerons  les  travaux  qui  oûl 
eu  pour  objet  trois  des  plusrennarquables  de  nos  monuments. 

Le  premier,  par  ordre  de  date,  est  celui  de  M.  Ollier^sur 
Féglise  de  Langogne,  ville  qui  doit  son  origine  à  une  pieuse 
fondation  remontant  jusque  vers  la  fin  du  10®  siècle  et  dont 
la  copie  s* est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

C'est  par  l'analyse  de  cet  acle  que  commence  le  travaQ 
de  M.  Oïiier,  et  Ton  ne  saurait  trop  admirer  avec  quelle 
délicatesse  il  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de  touchant,  de 
pieux  daiis  les  circonstances  qui  ont  amené  cette  fondation} 
avec  quel  religieux  respect  il  rapporte  certaines  expressiom 
du  texte  afin  de  leur  conserver,  comme  il  le  dit,  le  parfom 
Se  sîmplicitë  et  d'kdmirable  piété  qu'il  respire  à  chaqot 
Tfgne. 

On  aime  ensuite  à  le  suivre  sous  les  voûtes  de  ranciemie 
église  du  monastère  et  à  l'entendre  expliquer  le  symbolisne 
si  bien  connpris  par  lui,  de  ses  chapiteaux  romans. 

Le  second  mémoire  est  celui  de  M.  l'abbé  Bosse  sur  II 
cathédrale.  C'est  le  plus  étendu  des  trois. 

Vous  avez  tous  ce  monument  sous  les  yeux.  Le  plan  ^ 
est  vaste,  les  proportions  en  sont  belles.  11  y  a  des  parties  ; 
conservées  :  le  tour  de  l'abside,  par  exemple,  et  les  clocben 
qui  attestent  ce  qiicnt  ans  de  travaux  souvent  repris^ 
souvent  interrompus,  en  avaient  voulu  faire.  Il  y  a  à  côté  dfli 
parties  d  une  simplicité,  d'une  nudité  qui  disent  assez  ce  que 
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les  guerres  de  religion  firent  de  notre  cathédrale,  Vun$  des 
plus  belles  du  Languedoc. 

Eh  bien!  tout  cela,  depuis  nos  élégantes  flèches  jusqu'au 
peu  de  pierres  sépulcrales  qui  nous  restent,  tout  a  été 
patiemment  étudié  et  décriU 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  les  développements 
qui,  sous  formes  de  notes,  nous  initient  à  peu  près  au  passé 
de  notre  cathédrale.  Nous  nous  contenterons  de  citer  cet 
extrait  des  procès-verbaux  de  la  Soc.  lit.  et  scient,  de  Castres 
2«  an.  p.  221.... 

a  L'histoire  de  la  cathédrale  de  Hende  est  complète. 
4(  Les  atteintes  diverses  qu'elle  a  subies  à  travers  les 
«  orages  religieux  dont  les  Cevennes  ont  été  le  théâtre,  sont 
«  recherchées  avec  soin.  Des  notes  accompagnent  ce  travail, 
«  élucident  certains  points  de  l'histoire  ecclésiastique  de  la 
4r  localité ,  et  présentent  même  des  éclaircissements  qui 
«  pourraient  devenir  utiles  pour  l'étude  de  pareilles 
«  questions  en  d'autres  lieux.  » 

Le  troisième  travail  est  Ad  encore  à  un  vicaire  jaloijix  de 
tirer  de  l'oubli  un  de  nos  plus  anciens  monuments  religieux, 
l'église  de  la  Canour^ue.  Il  est  dû  à  M.  Girou,  vicaire  de 
cette  paroisse. 

Dans  son  remarquable  travail,  M.  Girou  nous  initie  à 
Torigine  de  la  Canourgue  qui,  non-seulement  comme  tant 
d'autres  villes,  doit  son  existence  è  son  église,  mais  même 
son  nom.  11  nous  en  fait  voir  Tantiquité  qui,  selon  lui,  re- 
monterait au-delà  du  7«  siècle,  et  peut-être  n'est-ce  pas  trop 
hasardé.  Elle  fui  établie  sur  le  pagus  bannaciacus  4ans  les 
temps  mérovingiens,  elle  s'attribue  le  séjour  de  quelques- 
uns  de  nos  évêques.  Mais  Tauteur  déplo^fs,  av^P  raispn,  h 
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perte  ré<!ente  des  titres  qui  pourraient  fixer  bien  des  incer^ 
titudes  sur  ce  point. 

Quant  au  monument,  qui  est  de  Tépoque  romane  de  tran- 
sition, il  nous  en  donne  une  description  aussi  savante  que 
détaillée  ;  et  quoique,  souvent  relouché  et  surtout  horrible- 
ment mutilé  dans  les  derniers  siècles,  il  sait  nous  le  montrer 
tel  qu'il  devait  être  aux  temps  de  sa  splendeur. 

Un  excellent  article  sur  les  anciennes  collégiales  du  diocèse 
est  dû  encore  à  M.  l'abbé  Bosse,  qui  nous  fait  ainsi  con- 
naître, dans  les  détails  les  plus  complets,  lès  actes  de  fonda- 
tion et  l'organisation  de  trois  de  ces  églises,  qui  possédaient 
des  réunions  de  prêtres  et  de  clercs  chargés  à  la  fois  dei  j 
soins  ordinaires  de  la  paroisse  comme  de  faire  solennelle* 
ment  en  ehœur  les  offices  tant  du,  jour  que  de  la  nuit;  il 
expose  ensuite  Thistorique  de  chacune  d'elles,  nous  faisant 
assister,  dans  un  mystérieux  lointain,  aux  humbles  commen- 
céments  de  Marvejols  et  nous  décrivant  les  ravages  de  Merle 
et  de  ses  bandes  à  Bédouès  et  à  Quézac. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  qui  nous. mèneraient 
trop  loin  sur  les  nombreux  articles  publiés  par  M.  Roussel: 
ceux  sur  le  pape  Urbain  V  constituent,  vous  le  savez,  un 
véritable  traité  historique,  aussi  complet  qu'attachant,  qoi 
nous  donne  une  connaissance  intime,  approfondie  de  cette 
grande  et  sympathique  figure,  trop  longtemps  oubliée,  per- 
sonnificalion  de  la  plus  heureuse  alliance  entre  la  piété  la 
plus  éminente  et  un  ardent  amour  des  arts,  des  sciences  et 
des  améliorations  où  s'essayait  un  siècle,  qui  déjà  pouvait 
sentir  fermenter  les  premiers  germes  de  la  renaissance. 

Nous  citerons  encore  de  notre  ancien  président  un  arliek 
sur  l'ancienne  topographie  des  Gaules ,  où  se  trouvent 
résumés,  avec  de  lumineux  aperçus  sur  Tétat  du  pays  è  ces 
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lointaines  époques,  le  peu  de  vestiges  qui  nous  restent  des 
Iges  de  la  domination  romaine  ;  une  notice  sur  le  testament 
d'un  ancien  évéque  de  Mende,  Robert  du  Bosc  où  du  Boys, 
pour  lequel  régnait  une  absence  presque  complète  de  docu- 
ments ;  une  dissertation  sur  les  Gavachs  et  leur  pays,  où  il 
rappelle,  patriotiquement^  combien  peu  est  fondée  l'analogie 
qu*on  avait  voulu  établir  entre  eux  et  les  Gavots  de  nos  mon- 
tagnes;  un  mémoire  sur  les  monnaies  Gabalitaines,  etc. 

Je  ne  voudrais  point  passer  sous  silence  le  rappori  de 
M.  Tourrette,  architecte  du  département,  sur  le  monument 
romain  de  Lanuéjols,  où  il  décrit,  dans  tous  ses  détails^,  ce 
remarquable  édifice,  ni  surtout  la  notice,  si  complète,  où 
il  dépeint  les  bâtiments  qui  furent  autrefois  le  palais  des 
évéques  du  Gévaudan,  léguant  ainsi  aux  générations  futures 
le  souvenir  détaillé  d'un  état  de  choses  dont  nous  voyons 
•* accomplir  aujourd'hui  la  transformation. 

Nou^  devons  à  M.  de  More  un  mémoire  sur  les  fouilles 
qu'il  a  exécutées  à  Javols,  publié  dans  le  compte-rendu 
du  congrès  archéologique,  et  un  article  sur  les  monnaies 
Gévaudanaises  de  Banassac;  è  M.  Tabbé  Batdit,  de  nom- 
breux documents  inédits  qu'il  exhume  des  archives  de  la 
préfecture,  préparant  ainsi,  pour  notre  pays,  encore  si  ma( 
connu,  les  fondements  d'une  future  histoire. 

M.  l'abbé  Baldit  n^  se  borne  pas,  vous  le  savez.  Messieurs» 
à  cette  patiente  étude  de  nos  vieux  manuscrits,  vous  con- 
naissez son  élégant  commerce  avec  nos  muses  pa toises,  dans 
lequel  il  se  montre  seul  représentant  d'une  tradition  litté- 
raire perdue  peu  à  peu  au  sein  de  notre  Société.  Nous 
sommes  heureux  de  retrouver  ces  studieux  délassements  au 
milieu  des  graves  préoccupations  qu'entraide  notre  Vie  mo- 
derne, si  active,  si  sérieusement  absorbée  par  les  idées  pra- 
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tiques.  Je  D*ai  pas  besoin,  Messieurs,  de  vous  faire  connafire 
en  détail  ces  poésies;  elles  sont  entre  les  maina  de  vous  tousi 
maintenant  surtout  qu'elles  ont  été  réunies  en  un  seul 
recueil,  et,  à  la  lecture  de  ces  Glanes  GévaudanaiuSf 
vous  avez  eu  pour  Fauteur  des  félicitations  qu'il  ne  m^appiN 
tient  plus  de  lui  adresser. 

Relations  avec  les  diverses  Sociétés. 

De  jour  en  jour  notre  association  voit  s^agrandir,  même  i 
l'étranger,  ses  relations  avec  les  diverses  Sociétés  savantei* 
Vous  connaissez  déjà  ses  rapports  avec  l'institution  Smithsim- 
nienne  et  le  Bureau  des  patentes  des  Etats-Unis,  comiM 
aussi  les  remarquables  publications  que  doit  notre  biblio- 
thèque à  ces  représentants  si  caractéristiques  de  la  scieoel 
aniéricaine.  Depuis  lors  |nous  nous  sommes  agrégés  a  II 
Société  zoologique  d'acclimatation  de  Paris,  affiliation  JQ 
plus  haut  intérêt  pour  notre  Lozère,  dont  le  sol  moDtagneox, 
•i  varié  de  climats,  semble  naturellement  destiné  à  deveaii 
uae  seconde  patrie  pour  ces  races  si  précieuses  par  kv 
ciMir,  leur  lait,  leurs  toisons  ou  leurs  services  domestiqQt^ 
la  cbèvre;d*Angora,5rTak,  le  Lama,  la  Vigogne/que  la  Avr 
lîsûtîon  européenne  demande  h  grands  frais  aux  solitudes  lel 
plus  inaccessibles  des  deux  hémisphères. 

Dernièrement,  c'est]  de  l'Institut  géologique  impérial  di 
Vienne  et  de  la  Société  impériale  d^agriculture  de  Mosool 
que  nous  avons  reçu  la  proposition  gracieuse  d'un  écbanp 
de  publications.,  A  quoi  notre  modeste  Société  lozérienal 
doitielle  d*avoir  attiré  Tatiention  d'institutions  si  bâvl* 
placées  ?  £st^ce  à  nos  terrains  si  diversifiés  et  si  inléreasaill 
pour  le  géologue;  est-ce  à  la  flore  si  variée  de  nos  OMHitagiMf 
quiy  dans  lear  cercle  restreint,  renferment,  depuis  VcXimÊt 
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squ'aux  plantes  les  plus  boréales,  l'ensemble  presque  eom- 
et  des  espèces  répandues  sous  les  différentes  latitudes  de 
linmense  empire  Moscovite? 

Quoique!  en  soit,  ne  8*emble-t-il  pas  que  notre  pays  comm- 
ence à  sortir  enfin  de  cet  oubli  fatal  dans  lequel  il  était  si 
justement  enseveli  7 

Dans  ce  commerce  incessant  qui  relie  ensemble  les  corn* 
ignies  s'occupant  de  mêmes  travaux,  il  y  a  toujours  des 
ifons  et  des  exemples,  des  encouragements  et  des  sources 
émulation  qui  ne  sauraient  manquer  de  porter  leurs  fruits; 
umble  association,  c>st  à  nous  assurément  que,  dans  ces 
sbaoges  avec  des  corps  savants  qui  embrassent  un  si  vaste 
orizon,  qui  comptent  dans  leurs  rangs  des  princes  de  la 
^ience,  reviendra  de  beaucoup  la  meilleure  pari. 


RAPPORT  A  M.  LE  PRÉFET 

^U  Jnry  nommé  popr  Tlslter  les  ferngies  ad- 
mises à  concoarir  pour  la  prime  des 
caltares  foarragères. 

Par  M.  DELAPIERRE,  rapporteur. 

Monsieur  ls  Préfbt, 

Vous  avez  bien  voulu  laisser  à  la  Société  d'agriculture  le' 
in  de  choisir^  dans  son  sein,  le  jury  chargé  de  visiter  les 
cmes  qui  ont  pris  part  an  concours  institué^  l'an  dernier, 
tir  rencouragement  aux  cultures  fourragères.  Désigné 
ec  deux  de  mes  collègues,  M.  Charrier  et  M.  de  Labastide, 
^t  dans  les  premiers  jour  de  juin,  ainsi  que  Tiadiquait 
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voire  arrêté,  que  nous  nous  sommes  transportés  sur  les  pt 
priétés,  au  nombre  do  sept,  admises  à  conconrir.  Tout 
hormis  une  seule,  étaient  situées  dans  la  portion  calcaire 
département;  aucune  demande  n*avait  été  faite  daos 
région  granitique. 

G*est  d'abord  vers  les  domaines  de  Recouiettes  et  de  I 
lavieille  que  se  sont  dirigées  nos  explorations.  Voas  sa 
avec  quelle  sollicitude  éclairée  leurs  propriétaires,  M.Gn 
set,  directeur  de  la  ferme-école,  et  M.  Tabbé  Gaillard 
recherchent  le  progrès  agricole;  vous  ne  seres  doae 
surpris  de  voir  leurs  exploitations  au  nombre  des  plus  ri 
en  productions  fourragères. 

A  Recouiettes,  M.  GroUsset  a  converti  en  excelle 
prairies  artificielles  des  terrains  en  pente,  frappés  autn 
d'une  double  cause  dMnr('*condité  :  trop  humides  d'une  | 
ils  étaient  en  outre  encombrés  d  innombrables  roches  i 
tiques  qui  en  rendaient  la  culture  extrêmement  difficB 
fallait  donc  à  la  fois  les  épierrer  et  les  égoutter  ;  e'ei 
qu'a  réalisé,  avec  la  plus  grande  intelligence,  M.  Gros 
au  moyen  des  bras  de  25  ou  30  élèves.  Ses  champs 
fois  déblayés,  il  a  fait  disposer  les  pierres  dans  des  I 
de  drainage  où  elles  assainissent  un  sol  qu^elles  contribil 
tant  à  rendre  stérile.  Ces  terrains  se  couvrent  mainteni 
belles  récoltes  en  plantes  sarclées,  trèfles,  sainfoin* 
derniers  laissés  sur  certaines  parties  les  moins  fertiles 
longtemps  qu^ls  peuvent  se  maintenir.  Nous  avons  va 
des  sainfoins  de  cinq  à  six  ans  aussi  beaux  que  ceux  i 
troisième  année,  innovation  précieuse  qu'il  serait  bien 
rable  de  voir  se  généraliser,  si  elle  reçoit  la  sanclio&j 
assez  longue  expérience. 

Six  hectares,  empruntés  successivement  à  chacun 


—  389  — 

ifférentes  soles,  sont  occupés  de  la  sorte  ;  Tassolement  des 
utres  terres  arables,  chacun  aussi  de  6  hectares,  présente 
1  rotation  suivante:  V^  année,  plantes  sarclées;  2®,  céréales 
^ec  semis  de  trèfle  ou  sainfoin  ;  3%  trèfle  ou  sainfoin;  4*, 
d,  ;  5*,  céréales. 

La  moitié  à  peu  près  de  la  sole  de  la  4^  année  porte  une 
'ëcolte  dérobée  de  pommes  de  terre  ou  de  maïs  fourrage. 
t  hectares  de  pâture  ont  en  outre  été  convertis  en  prairies 
artificielles. 

C'est  donc  sur  36  hectares  de  terres  arables,  une  surface 
'e  29  hectares  qui  donne  chaque  année  des  fourrages  ou 
'es  racines. 

Le  domaine  possède  encore  5  hectares  de  prairies  natu- 
iriles,  dont  une  partie,  de  création  récente,  comprend  50 
res  en  luzerne  et  77  ares  en  pré  arrosé  par  les  eaux  d'une 
^Urce  qui  y  a  été  conduite.  Un  drainage  en  tuyaux,  exécuté 
ir  le  reste  de  la  prairie,  paraît  y  avoir  produit  les  meilleurs 
«oltats. 

Cet  exposé  fait  voir  que,  sur  SO  hectares,  contenance 
taie  du  domaine,  34  sont  annuellement  consacrés  à  la  pro- 
iction  des  plantes  fourragères,  sans  compter  8  hectares  de 
iturages.  Un  tel  état  de  choses  accuse  assurément  une  agri- 
ilture  des  plus  progressives. 

Le  cheptel,  qui  compte  plus  d*une  tête  de  gros  bétail  par 
«que  hectare  de  terres  arables,  présente  de  beaux  animaux, 
ais  l'ensemble  gagnerait  peut-être  à  être  plus  homogène 
pourrait  mieux  répondre  à  une  si  riche  culture.  L'intro- 
iction  de  bestiaux  étrangers  (Durham  et  Gharolais  pour  la 
ee  bovine,  mérinos  et  southdowns  poiir  les  moutons),  si 
i  ne  peut  encore  en  apprécier  les  résultats,  témoigne  du 
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moins  avec  quel  zèle  M.  Groussel  poursuit  le  progrès  m 
toutes  ses  faces. 

A  l'égard  des  étables,  nous  reproduirons  les  réfleM 
déjà  faites  par  la  commission  du  concours  régional,  d'ipil 
laquelle  les  bâtiments,  insuffisants  dans  un  avenir  rapfmicll 
laissent  à  désirer  comme  disposition.  La  partie  réservée  El 
chevaux  se  trouve  notamment  trop  basse  sur  les  côtés, 

La  porcherie  toutefois,  parfaitement  établie  et  peuplbi 
sujets  remarquables  pris  parmi  les  races  anglaises  porepl 
croisées,  ne  mérite  que  des  éloges. 

Les  engrais,  consistant  en  fumiers  d'étable  stratifiés I 
une  plate-forme  et  arrosé?  pendant  Tété,  en  débris  de  m 
achetés  aux  manufactures  de  Mende,  et  employés 
litière,  dans  les  matières  fécales  et  enfin  dans  Tenl 
sèment  en  vert  de  la  3*^  coupe  de  trèfle  pour  les  soleii 
tinées  à  porter  immédiatement  après  des  céréales,^ 
compter  le  plâtre  pour  les  prairies  artificielles,  soat 
judicieusement  aménagés;  il  a  semblé  pourtant  que  le{ 
pourrait  être  mieux  utilisé. 

En  somme,  trop  récente  encore  pour  avoir  porté 
fruits ,    l'œuvre    d'amélioration   de   Recoulettes  BQOf 
assister  à  l'intéressant  spectacle  de  ce  que  peut,  sor 
rebelle,  l'intelligence  s'aidant  des  progrès  rnodernas 
agricole,  progrès  trop  familiers  à    M.   Grbusset,  tnf 
représentés    dans    la    ferme-école     qu'il     dirige, 
qu'avec  les  larges  moyens  d'exécution  dont  il  dû 
n'en  fasse  pas  la  plus  judicieuse  application.  Mais,  dmj 
condition3  moins  exceptionnelles,  les  opérations 
ment  et  de  drainage  qu*il  a  entreprises  seraient  sans 
bien  plus  coûteuses.  N'oublions  pas  la  part  honoraUt' 
dans  cette  œuvre  à  laquelle  il  e^t  si  digoemeftl 
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tSrièDt  au  frère  de  M.  Grousset  ;  touls  deux  ont  on  M  peut 
icux  compris  qu1l  est  des  positions  qui  obligent. 

Toisine  de  Recoulettes,  Alalavieille  nous  a  présenté  le 
jbteau  non  moins  séduisant  de  ce  qu*y  a  réalisé  M.  Tabbé 
Bkillardon,  au  moyen  d'une  grande  fortune  que,  dans  son 
^sir  de  répandre  le  bien,  il  consacre  si  noblement  auzamé* 
>rations  agricoles.  . 

Les  travaux  qu'il  a  fait  exécuter  à  Malavieille,  remontant 
%2ne  époque  plus  ancienne  que  ceux  de  Recoulettes,  mon- 
ent  peut-être  actuellement  plus  de  résultats  acquis. 

^  On  est  tout  d*abord  captivé  par  Taspect  des  terres  parfai- 
rjqaent  [nettoyées  et  revêtues  d'une  luxuriante  végétation. 
9S8  bâtiments  destinés  au  bétail  et  à  Temmagasinement  des 
i^lirrages  sont  magnifiques,  et  Ton  serait  tenté  peut-être  de 
ss  trouver  conçus  sur  de  trop  vastes  plans,  si  Ton  ne  songeait 
U*ili  ont  à  pourvoir  aux  besoins  d'un  domaine  de  230  hec- 
Lfes.  Disposés  avec  beaucoup  d'art,  ils  pourraient  cependant 
qeevoir  quelques  modifications  avantageuses  dans  leur  dis- 
f^mtÎQn. 

'iM  fumiers  sont  traités  avec  ihi  soin  digne  des  plus  grands 
If^  ;  déposés  par  couches  sur  une  plate-forme  qui,  par 
ièi  rigoles  en  pente  habilement  ménagées,  déverse  le  purin 
-ans  un  puisard  placé  au  centre,  d'où  on  le  retire  au  moyen 
^one  pompe  pour  l'utiliser  dans  les  champs  ou  pour  Tarro- 
cment  du  fumier  lui-même. 

Les  cultures  fourragères  comprennent  :  10  hectares  de 
Wiries  naturelles,  dont  4  créés  en  1858  et  1859  ;  3  hec- 
Wes  de  plantes  sarclées  (pommes  de  terre,  betteraves  et 
frottes);  48  hectares  de  fourrages  artificiels,  parmi  lesquels 
^obiine  le  sainfoin.  Ce  qui  fait  un  total  d'environ  62  hec- 
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tares  sur  118  de  surface  cultivée.  Tous  ces  fourrages  m 
ont  paru  dans  Tétat  le  plus  florissant. 

En  plusieurs  endroits  nous  avons  pu  constater  les  beon 
effets  du  drainage  avec  des  tuyaux,  introduit  pour  la  p 
mière  fois  dans  la  Lozère  par  le  propriétaire  de  Malaviei 
La  création,  au  pré  Couladoii,  de  nouvelles  prairies  M 
relies  est  une  amélioration  des  mieux  entendues^  etqtu 

possibilité  des  irrigations  engagera  sans  doute  M.  l'ai 
Gaillardon  à  étendre  sur  toute  cette  belle  terre. 

Le  bétail,  de  bonne  race  et  comptant  un  peu  plus  de 
quivalent  de  ^/3  de  tète  par  hectare  de  terres  arables, 
l'objet  des  meilleurs  soins. 

La  propriété  de  M.  Talansier,  à  Montplaisir,  tout  près 
Marvejols,  consiste  en  une  belle  et  vaste  prairie,  qui, a 
une  colline  boisée  et  une  vacherie  dont  le  lait  trouve  dii 
ville  un  écoulement  avantageux,  forme  tout  le  corps  do 
maine;  celui-ci  semblerait  donc  ne  pas  se  trouver,, 
rapport  au  concours,  dans  les  conditions  de  rarrété  \ 
dans  ses  encouragements  aux  cultures  fourragères,  a  sort 
en  vue  les  exploitations  où  elles  se  trouvent  unies  il 
céréales,  afin  d'arriver  par  là  à  ramélioralion  de  Teoseiii 

y 

Ici  ne  se  trouvent  que  des  fourrages,  et  c'est  en  eM 
seule  culture  qui  y  soit  rationnelle,  sinon  possible* 
crètàtion  de  la  prairie  de  Montplaisir  remonte  d*ailleunJ 
à  bien  des  années.  Toutefois  M.  Talansier  y  a  iotro^ 
plusieurs  uméliorations  au  moyen  des  eaux  de  sources  f 
y  a  amenées,  ainsi  que  par  les  engrais  et  les  ameDdeON 
qu1l  y  emploie.  Il  est  moins  évident  que  la  culture  eo  il! 
rages  artificiels  d'une  partie  de  cette  prairie,  partout  sol^ 
tible  d'arrosement,  soit  une  bonne  opération.  Mail,  il 
yeux,  le  principal  titre  de  M.  Talansier,  c'est  un  emefl 
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bétail  comme  nous  n*en  avons  point  yu  ailleurs  et  la 
oière,  digne  des  plus  grands  éloges,  dont  il  est  tenu.  S*il 
se  fait  point  illusion»  M.  Talansier  aurait  résolu,  à  l'égard 
la  race  d'Aubrac,  régénérée  dans  ses  étables  où  elle  se 
iroduit  depuis  plusieurs  années,  un  problème  de  la  plus 
ile  importance;  c'est  de  donner  à  celle  race,  sans  alimen- 
ioQ  exdg<^rée  et  lout  en  lui  conservant  sa  rusticité  primi- 
ez en  soumeltant  môme  les  vaches  au  travail,  la  qualité 
i  semblait  lui  faire  le  plus  défaut,  l'abondance  du  lait. 
si  ce  que  semble  démontrer  d'ailleurs  la  conformation 
s  animaux,  tous  d'un  type  excellent. 

La  disposition  et  la  tenue  des  étables,  ainsi  que  des  fumiers 
at  on  ne  peut  mieux  entendues. 

Dans  une  autre  région,  en  remontant  le  vallon  schisteux 
-dessus  de  Meyrueis,  nous  avons  exploré,  à  Férussac,  la 
opriélé  de  M.  Camhessèdes.  Fixé  depuis  peu  de  temps 
ir  ce  domaine,  M.  Cambessèdes,  en  deux  ou  trois  ans,  Ta 
mplètement  transformé  par  on  moyen  aussi  simple  que 
lissant,  l'irrigation.  L'orsqu'il  Tacheta,  les  terres  arables 
éprenaient  37  hectares,  et  les  prairies  seulement  11. 
rofitant  du  voisinage  d'un  ruisseau,  M.  Cambessèdes  en  a 
nené  les  eaux  fertilisantes  sur  11  autres  hectares  des  terres 
"Aies  qu'il  a  ainsi  converties  en  excellentes  prairies,  de 
Mte  qu'il  a  porté  la  surface  des  prés  arrosés  à  22  hectares 
•  réduit  à  24>  celle  des  terres  de  labour.  3  hectares  de 
îuvfljes  prairies  créées  de  la  même  manière  vonl  encore 
'Ocliainëmetit  augmenter  celle  riche  production  fourragère. 

Mais  non-seulement  M.  Cambcsscdes  a  doublé  TcUndue 
-  ses  prairies,  il  a  encore  considérable menl  augmenté  leur 
tiuement  par  les  fumures  et  les  amendements  calcaires  > 
>r  la  chaux  se  trouvant  à  proximité  de  son  domaine,  il  en 
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profite  babilemcDt  pour  introduire  daos  ses  terres  sebisCeoief 
cet  élément  de  haute  fertilité,  de  manière  i  poaToir  prochai- 
nement substituer  dans  ses  cbamps  la  culture  du  frofflent 
à  celle  du  seigle,  seule  aujourd'hui  possible. 

Outre  ses  prairies  naturelles  ,  M.  Cambessèdes  caltÎTB 
encore  beaucoup  de  fourrages  artiGciels  et  de  plantes  sarclées 
dans  celles  de  ses  terres  arables  (à  peu  près  la  moitié)  ou  le 
fumier  est  d'un  transport  facile  ;  c*est  ce  que  démontre  Fas- 
solement  suivant:  1^^  année,  pommes  de  terre  ou  raves  ; 
2"  année,  orge  ou  avoine;  3^  année,  trèfle,  vesces,  pois  on 
millet  noir  ;  4*  année,  seigle.  Ces  ressources  sont  encore 
augmentées  par  la  dépaissance  dans  les  pâturages  ou  les 
bois,  d'une  contenance  de  160  hectares^  sans  compter  des 
communaux  à  peu  près  de  la  même  étendue. 

Le  cheptel,  formant  l'équivalent  d'environ  60  têtes  de   ; 
gros  bétail,  par  conséquent  plus  de  deux  têtes  par  beetare 
de  terres  arables,  est  dans  de  bonnes  conditions;  les  fomien 
sont  aussi  bien  traités. 

En  pratiquant  sur  une  grande  échelle  le  croisement  des 
races  étrangères  (Durbam  Charolais  et  Southdown)  avec 
celles  du  pays,  M.  Cambessèdes  montre  qu'il  ne  se  contente 
pas  d'avoir  en  quelque  sorte  des  animaux  de  luxe  à  eihibery 
mais  qu'il  poursuit  des  améliorations  sérieuses.    L'avenir 
seul  peut  faire  juger  quelle  est  la  valeur  réelle  d'une  inno- 
vation que  ce  propriétaire,  avec  sa  riche  production  fourrir 
gère,  est  mieux  que  personne  en  position  de  tenter;  cir  U  . 
ne  doit  pas   ignorer  que  la  première  condition  de  succès, 
pour  ces  races,  plus  exigeantes  que  les  nôtres,  consiste  dam 
une  alimentation  bien  autrement  abondante  et  substantidie. 
Il  est  plus  facile  de  prévoir  les  bons  résultats  du  croisement 
qu'il  a  enti  épris  des  races  anglaises  avec  celles  du  pays. 
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Une  wtre  amiâlioration.  qui,  par  cectoiof  points,  fori 
peotâtre  de  ce  cadre ,  mais  que  nousi  saisiasons  avec  em- 
pressement l'occasion  de  vous  signaler ,  c'esl  TéiabUssemeut 
d'un  hache-paille  et  d'un  coupe-racines  annexés  à  une  ma- 
chine à  battre  munie  d'un  tarare.  Tous  ces  instruments^ 
Csibriqués  ,  à  trés-peu  de  frais  ,  par  un  ouvrier  du  pays,  pa- 
raissent fonctionner  dans  les  meilleures  conditions.  Nous 
sommes  heureux  de  rendre  cet  excellent  témoignage  à  celuî 
qui  9  presque  sans  modèle ,  a  exécuté  ,  inventé  même  en 
partie  ces  ingénieux  rouages ,  comme  à  celui  qui  a  su  si  bien 
deviner  et  mettre  â  proGt  l'intelligence  du  mécanicien.  Ces 
appareils,  ainsi  qu'un  moulin  à  farine  et  ion  bluttoir, 
œuvre  de  la  même  exécution ,  marchent  tous  au  moyen 
d'un  seul  moteur  des  plus  économiques,  une  chute  d'eau 
utilisée  en  même  temps  pour  l'irrigation. 

En  somme,M.Gambessèdes  nous  offre  l'heureux  exemple 
d*un  propriétaire  qui ,  venu  du  dehors ,  s*est  attaché  an 
progrès  de  l'agriculture  Lozérienne ,  et  qui ,  en  réalisant 
de  (grandes  améliorations  avec  des  dépenses  relativement 
minimes,  (car  les  principaux  travaux  consistent  dans  quel- 
ques prises  et  quelques  conduites  d'eau  peu  coûteuses,)  a 
tracé  à  cette  agriculture  sa  véritable  voie.  Aussi  peut-être, 
relativement  au  concours ,  son  œuvre  eût-elle  été  jugée  la 
plus  méritante,  si,  encore  à  l'état  d'ébauche,  elle  permet- 
tait d'apprécier  tous  ses  résultats  ,  et  si  d'ailleurs  ce  n'était 
pas  surtout  les  prairies  artificielles  que  l'arrêté  a  pour  biit 
d'encourager. 

En  traversant  les  plateaux  du  Causse-Méjean  .,  nous  avons 
cherché  en  vain  la  riche  végétation  fourragère  qu'on  aimerait 
à  voir  répandre  sur  ces  solitudes  désolées  la  fertilité  et  la  vie. 
Cette  région  ne  comptait  qu'un  seul  concurrent,  M.  Aguilhouf 

26 
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fènnier  à  Drigai  ;  ton  domaine ,  d'une  étendue  asseieoBsiî 
dérable»  ne  renfermait  que  1 1  hectares  de  prairies  artificiel- 
les j  trèfle  ,  sainfoin  ou  minette.  C'est  bien  peu  sansdeote, 
mais  ee  léger  surcroît  de  production  en  fourrages  n'en  a  pu 
moins  paru  influer  sur  les  bestiaux  de  la  ferme,  que  nous  afooi 
trouvés  en  très-bon  état.  Les  étables  laissent  sans  doute  i 
désirer^  mais  M.  Aguilhon,  simple  fermier,  ne  peut  y  faire 
beaucoup  de  modifications.  Dans  une  région  où  il  serait  i 
désirable  de  voir  se  développer  plus  largement  une  culture, 
qui  seule  y  rend  possible  l'exploitation  quelque  peu  frofr- 
toeuse  des  céréales,  il  nous  a  semblé  que  cette  tentative, 
quelque  restreinte  qu'elle  soit,  méritait  nn  encouragemeDl 

Nous  avons  visité  dans  le  Valdonnez  deux  fermes  :  celle 
de  M.  Mialon  ,  à  Roufiiac,  bien  cultivée ,  renfermait  quel- 
ques  beaux  sainfoins,  mais  en  trop  petite  quantité  pourie 
trouver  dans  les  conditions  du  concours.  En  fait  de  bestiaoït  ' 
M.  Mialon  ne  possède  que  quelques  brebis,  eu  pour  fls 

■ 

labours ,  il  a  recours  à  des  bœufs  de  louage. 

Celle  de  M.  Runel  est  dans  les  mêmes  conditions  qttHA 
à  l'étendue  des  fourrages  cultivés.  D'un  autre  cAté,  nM{ 
avons  trouvé  ses  étables  d'une  saleté  révoltante,  obstméei 
jusqu'au  plafond  par  des  tas  de  fumier. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que ,  dans  l'arrondissemenl  di  i 
Mende,  aucune  des  fermes  visitées  ne  s*est  trouvée  en  poii-  i 
tion  de  concourir  utilement.  Ainsi  se  trouve  détruit  réqni-  ^ 
libre  que  votre  arrêté  avait  voulu  établir  entre  les  trois  arroi- 
dissements,  en  divisant  la  prime  de  1,000  fr.  en  trois  di. 
300,  300  et  200^  à  distribuer  entre  chacun  d'eux.  U  «^ 
résulte  aussi  que,  pour  trois  des  principaux  concurreatti 
NM.  Grousset,  Gambessèdes  et  l'abbé  Gaillardon,  il  est  bici 
difficile  d'étdUir  une  ligne  de  démarcation  saffisammsol 
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ranchée.  Car  si  la  supériorité  de  M.  Groosset  ressort,  en  et 
|ui  coDterne  Téleodue  et  l'habile  direction  des  cultures  foup- 
"agères ,  elle  se  trouve  compensée ,  soit  par  rinfériorité  de 
les  bâtiments  vis-à-vis  de  ceux  de  Malavieille ,  soit  par  ce 
ait,  que,  par  sa  position  exceptionnelle  ,  il  peut  entre- 
irendre  avec  profit  des  travaux  devant  lesquels  reculerait 
>eat-élre  un  propriétaire  dans  des  conditions  plus  ordi- 
Mires. 

Le  second  pour  l'étendue  des  fourrages  cultivés ,  M:. 
Tabbé  Gaillardon  est  incontestablement  celui  qui  les  a  les 
plus  beaux;  ses  bâtiments  d'exploitation  sont  aussi  tes  plus 
remarquables ,  mais  son  assolement  est  inférieur  à  celui  die 
les  deux  concurrents. 

D'an  autre  côté,  M.  Cambessèdes,  s'il  a  moins  de  four- 
rages artificiels,  a  de  bonnes  prairies  permanentes  qu'il  a 
établies  depuis  peu ,  à  peu  de  frais  et  dans  d'excellentes 
conditions,  amélioration  tout-à-fait  rationnelle  et  d'un  exem- 
ple bien  plus  facile  à  suivre. 

Nous  croyons  donc  qu'une  prime  de  800  fr.  doit  être 
donnée  à  chacun  de  ces  concurrents,  et  pour  les  100  fr. 
restant,  nous  proposons  d*en  attribuer  60  à  M.  Talansier 
pour  la  belle  culture  de  sa  prairie  et  notamment  pour  la 
tenue  tout-à-fait  hors  ligne  de  ses  admirables  bestiaux  ;  40, 
à  titre  d'encouragement ,  à  M.  Aguilhon. 

Tel  est,  M.  le  Préfet,  l'ensemble  des  appréciations 
qu^après  le  plus  mûr  examen  a  l'honneur  de  vous  soumeltre 
le  jury  et  qu'il  vous  propose  d'adopter.  Celui-ci,  dans  ses  ex- 
plorations, a  pu  se  convaincre  de  plus  en  plus  combien  grande 
est  l'utilité  de  la  mesure  que  vous  avez  prise  pour  l'en- 
couragement des  cultures  fourragères.  Li  où  elles  sont  res- 
treintes I  comme  sur  nos  causses  ;  c'est  l'aspect  de  la  stérilité, 
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des  champs  aux  épis  maigres  et  raréis  ;  !à  au  conireire  li 
elles  sont  largement  répandues,  se  voient  aussi  de  ridi 
moissotts,  la  fécondité  et  le  progrès.  Qu'il  nous  suffise,  itd 
égard»  de  citer  les  trois  exploitations  qui^  dans  le  coneoâH 
actuel,  tiennent  le  premier  rang  et  qui  ne  seraient  jàâ 
indignes  assuténiient  d'être  proclamées^  dans  nos  sotebnMi 
régionales,  pour  une  plus  haute  récompense. 

Cependant,  selon  quelques-uns  ,  ce  serait  une  dangereM 
illusion  que  d'espérer,  sur  le  sol  ingrat  de  nos  causses,  debetki 
récoltes  fonrràgères>^l  ce  malheureux  pays  serait  fatalettMi 
prochainement  toué  à  n^ètre  plus  qu'une  vaste  lande  Aé^ 
donnée  par  la  culture  et  réduite  au  seul  parcours  des  Mij 
tons.  Loin  de  nous  une  pensée  si  décourageante  I  l^ni  dodï 
cesplateaux  présentent  des  crotipeset  des  sommets  tropaiM| 
pour  rémunérer  la  eulture  et,  qui  devront  rester  le  doMM 
exclusif  de  la  dépaissance;  mais,  dans  les  dépressions  do m| 
combien  de  champs  dont  la  terre,  d'une  fiuesse  remarquiU^ 
aux  produits  particulièrement  savoureux^  ne  demand^p^ 
se  couvrir  d'une  plantureuse  végétation,  qu'un  large  épiof^ 
ment,  un  abondant  engrais  et  un  assolement  ratioonell  j 

D'ailleurs,  l'exemple  du  riche  Larzac,  autrefois ausft Ni 
fertile  que  nos  causses,  n'est-il  pas  là  pour  répondre!  ,  4 

C'est  ce  que  vous^vez  si  bien  com^pris,  M.  le  PrtM 
lorsque  vous  avez  cru  devoir  encourager  une  culture  qat  M 
ferme  l'avenir  agricole  de  la  Lozère,  et  ce  sera^  nMl 
sommes  convaincus ,  un  acte  de  la  meilleure  adminislnlH| 

que  de  renouveler,  pour  l'année  prochaine,  le  coneoonft 
vous  avez  ^bli  pour  1659.  En  fonctionnant  pour  la  preniH 
fois ,  «ette  institution  a  montré  peut-être ,  comme  tdatln  h 
dioses  qui  eonàmeucent ,  qu'elle  était  susceptible  dtai  i 
détails  de  quelques  tnodificatioos;  nous  avons  ibonseur  d 
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oettre  sous  vos  yeux  celles  qu'a  pu  nous  suggérer  l'expé- 
ience  de  cette  année. 

Nous  Yous  proposerons,  à  cet  effet,  en  premier  IieU| 
lisser  an  jury ,  chargé  de  visiter  les  fermes,  le  ^dn  dcj 
Dometlre^  d'après  ses  appréciations,  la  répartition 
Time,  au  lieu  d'en  faire  dans  votre  arrêté  la  division  pTl 
sible  par  arrondissement.  Bien  des  CH'constances,  en  effet, 
riontle  jury  seul  est  en  position  de  juger,  peuvent  influer 
ur  cette  distribution. 

En  second  lieu,  d'éxigèï*  rigoureusement,  et  dans  les  délais 
01^,  sans  quoi  Ton  verrait  se  muItifAiër  outre  mesure  des 
Miaildes  pat  ti'op  abusives,  la  production  des  indications 
i%icrite3  par  Tarrété  pour  les  ferhies  qui  veulent  prendre 
irt  au  concours. 

'  Cofih  ,  M.  te  Préfet,  iijtielque  hàtit  intérêt  qu'on  preniihe 
eiplorer  comme  à  récompenser  de  si  belles  exploitations, 
Aus  avons  l'honneur  de  ^us  pr^^^ôs^,  pour  celles  qui  au- 
Mt  obtenu  des  primes  cette  arnnée,  qu'elles  tie  puissent  se 
ip^ééénftér  )au  prôchâiîn  (^ôtiébùrs;  èxcèptdùâ  tôutèfofs  celle 
n  tt.  Àguilhon ,  qui  n'a  reçu  en  cette  occasion  qu'un 
hiple  eneoufbgement.  C'est  une  exclusion  que  tious  pro- 
K)ions  bien  à  regret  sans  (toute ,  biais  ri  est  déis  positions 
^  humbles  sur  lesquelles  il  est  ban  que]«e  répandent  aussi 
p$  bienfaits  de  cette  institution;  ce  n'est  en  effet  qu'au 
KMf en  de  l'extension  la  plus  lafge,  en  portant  ses  eocounr- 
KbMnCs  dans  lefs  chatfmièi^s  'Ct)ini(yyè  datts  fes  p\tà  ricb^ 
blueis,  qu'une  mesure  si  capitale,  si  pleine  d'avenir,  pourra 
^iser  son  œuvre  de  régénération. 
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ENCOURAGEMENTS 

A  L'AGRICULTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 


PROfiRIMME  DES  CONCOURS  DE   1859. 

La  Société  a  décidé  de  distribuer,  en  1859,  les  encovi 
gements  ci^après  ,  pour  lesqi^els  est  arrêté  te  prognan 
qui  suit  :  i 

Concours  de  Laboarai^e. 

Un  concours  de  labourage  aura  lieu ,  comme  pr( 
ment,  i  Mende ,  au  champ  de  la  Pépinière,  près  le  poiCl 
Berlière  ,  le  jour  de  la  foire  de  la  Toussaint ,  mercrefi^ 
novembre,  à  8  heures  du  matin.  On  pourra  y  prendre 
avec  toute  espèce  de  charrue  ,  autre  que  Varaire  du 
Il  y  sera  décerné  deux  prix  de  100  et  60  francs  ,  avec 
daille  de  bronze. 

Tente  die  Cliarraes* 

Afin  de  faciliter  aux  cultivateurs  qui  ne  possèdent  fi 
encore  des  charrues  perfectionnées  le  moyen  de  s'en  ft 
curer,  il  en  sera  mis  en  vente  ,  à  prix  réduit,  un  eerlil 
nombre  le  jour  du  concours  de  labourage.  Pour  être  en 
pris  parmi  les  acquéreurs ,  on  devra  en  faire  d'avaneii 
demande  par  écrit  au  Président. 

I 

Prix  pour  le  Tiasafe.  j 

Trois  prix  de  45  ,  30  et  25  francs  sont  mis  ao  coneoi 
pour  les  ouvriers  tisserands  du  département.  Ceox  fk 
prétendront  auront  à  déposer  au  musée  de  la  Société ,  ni 
octobre  au  plus  tard,  non  de  simples  échantillons  de  ûtà 
mais  des  pièces  entières  de  la  longueur  habituelle  da  té 
merce.  Une  carte  devra  y  être  attachée ,  qui  indiqiwfl^ 
nom  et  la  résidence  de  Touvrier.  Avant  l'appréciatioi  ( 
jury ,  cette  carte  ,  qui  aura  été  numérotée  ,  sera  enleiie 
remplacée  par  son  numéro. 
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METEOROLOfilE. 


OlMerratloiiff  ÊskUem  k  M«në« 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 


INDUSTRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 


m  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  du  8  Septehbbe  1859. 


j 


niISlDENCE  DE  H.  DELAPIERRE, 

PRÉSIDENT. 


Présents:  MM.  de  LigouDès^  vice-prési()ent;  l'abbé  Bosse, 
Eyriès  et  ViDcens,  membres  titulaires  j  Paparel  et  Pouget> 
membres  associés. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'un  questionnaire  adressé 
-.  par  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclimatation,  et  relatif 
aux  vipères.  Cette  Société^  désirant  se  faire  une  juste  idée  des 
*  accidents  occasionnés  en  France  par  les  vipères  indigènes,  et 
ne  pas  s'en  rapporter  uniquement  à  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette 
matière,  a  décidé  qu'une  enquête  serait  ouverte  sur  ces  ser- 
pents. 

La  proposiition  de  cette  Société  est  prise  en  considération^  et 
M.  le  Président  est  prié  de  vouloir  bien  y  donner  la  suite  dont 
..  elle  est  susceptible  pour  notre  département. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adres- 
sée à  M.  le  Préfet  de  la  Lozère  par  son  collègue  du  départe- 
ment du  Gard: 

27 
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Nimts .  ie  29  acùt  1859. 

Ifonsîenr  et  Cher  Collègue  , 

Conformément  à  votre  lettre  du  2â  de  ce  mois,  f  ai  rhoooei 
de  vous  adresser,  pour  la  Société  d'agriculture,  indoM 
sciences  et  arts  de  votre  département,  un  exemplaire  de  I 
carte  géologique  du  département^  du  Gard,  dressée  par  1 
Emilien  Dumas. 

Cet  envoi  comprend  les  3  cartes  qui  ont  été  publiées,  f 
pris  note  de  votre  demande  et  vous  adresserai  les  autres  cart 
qui  restent  à  paraître  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publicatioi 

Agréez,  Monsieur  et  cher  Collègue,  l'assurance  de  ma  bu 

considération. 

Le  Préfet  au  Gard, 

B««  DULIMBERT. 

P.  S.  —  La  3*  carte  (arrondissement  du  Yigan)voa8t 
prochainement  adressée. 


Les  deux  cartes  déposées  sur  le  bureau  comprennei 
arrondissements  de  Nimes  et  d'Alais. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  Tenvoi  de 
Préfet  du  Gard,  et  remercie  son  Président  d'honneur, 
Préfet  de  la  Lozère,  de  l'initiative  qu'il  a  bien  voulu  pi 
dans  celte  circonstance,  pour  lui  procurer  un  exempla 
beau  travail  de  M.  Emilien  Dumas. 

—  Lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  i 
culture  do  l'Ardèche,  relative  à  l'échange  de  notre  Bi 
avec  les  publications  de  cette  compagnie. 

—  La  Société  d'horticulture  pratique  du  départemc 
Ahàne  invite  M.  le  Président  a  former  une  délégation  qui 
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ait  au  Congrès  pomologiqoe  de  Lyon^  dont  la  session  doit  se 
lir,  cette  année,  à  Bordeaux.  La  Société  de  la  Lozère  re- 
stte  que  son  éloignemenl  de  cette  dernière  ville  ne  lui  per- 
due pas  de  répondre  à  cette  honorable  invitation. 

-r-  Communication  du  programme  relatif  aux  concours  de 
>ourage  et  de  tissage  qui  aura  lieui  cette  année^  à  Mende> 
jour  de  la  foire  dite  de  la  Toussaint  (2  novembre). 

- —  H.  le  Président  lit  un  rapport  sur  la  Caisse  générale  des 
surances  Qiutuelles  agricoles,  ainsi  qu'un  compte-rendu  du 
pport  sur  les  travauxMe  la  Société  Impériale  d'agriculture 
Moscou  pour  l'année  1857,  par  M.  Etienne  Masslow.  Ce 
tible  travail  s^ra  inséré  au  Bulletin,  à  la  suite  du  présent 
ocès-vcrbal. 

^-  M.  le  Président  signale,  parmi  les  publications  déposées 
ir  le  bureau,  un  ouvrage  intitulé  :  Origine  et  Histoire  abrégée 
y  Véglise  de  Mende,  dont  l'auteur^  M.  l'abbé  Charbonnel, 
lembre  associé,  fait  hommage  à  la  Société. 

Des  remerctments  seront  adressés  à  M.  l'abbé  Charbonnel. 

NOMINATIONS. 

Membres   titulaires. 

HM.  Detzem,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Monde. 
Salansoa  (Fernand),  juge  suppléant  à  Florac. 
Boissonnade  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de 
Chirac. 

Membre  associé* 

M;  Pages  (Odilon),  propriétaire,  à  Mende. 
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riK  LA  CAISSE  GÉNÉRALE  DES  ASSURANCES 

AGRICOLES^ 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 

Ce  n'est  pas  auprès  des  lectears  da  Rulletin  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  ressortir  rimnacDse  avaDtage,  et,  en  qaelqw 
sorte,  la  nécessité  des  ossurancrs  en  agriculture.  Dans  nolit 
Lozère,  p!u<5  particulièrement,  où  le  sol  accidenté,  4'une  alti- 
tude généralement  considérable,  dégarni  d'ailleurs  deTaW 
protecteur  des  forêts,  éprouve  des  variations  de  températo» 
si  subites  et  si  intenses^  il  n'est  pas  un  cultivateur  qui  ne  sache 
connbien  il  lui  faut  compter  avec  ce  fléau  toujours  suspeuh 
sur  sa  tète,  Tintempéric  des  saisons.  De  même  qu'il  a  maîtrisé 
lii  foudre,  rhonïme  parviendra-t-il  un  jour  à  dominer  ces  clé» 
monts  doslructours,  la  gréle,  la  gelée,  Tinondatron,  quifrip* 
peut  tour-à-tour  sur  différents  points  nos  récoltes,  à  atténiur 
du  moins  leurs  pernicieux  effets  ?  C'est  là  let  secret  deTaveDir. 
En  attendant,  impuissant  pour  combattre  le  mal,  il  nepcrt 
que  le  prévenir  par  l'épargne  et  la  prévoyance,  en  réservât 
pour  les  temps  malbeureux  l'excédant  des  années  prospéra^ 
ou  mieux  encore  par  un  large  système  de  garantie  réciproqMi 
Aussi,  do  toutes  les  institutions  destinées  à  venir  en  aident 
classes  laborieuses,  la  caisse  générale  des  assurances  agriooki^ 
qui  a  pour  but  de  garantir  contre  les  risques  de  riocentie^  i^ 
la  gnMe,  do  la  gelée  et  de  i'inondalion,  est-elle  celle  qui  a  éié 
aoouoiUio  par  les  populations  rurales,  et  par  tons  ceax  qui  oit 
à  Oivur  les  inténL^s  do  Tagriculture,  avec  la  plus  vive  sym- 
IVkthio.  l\\rticulioromenl  pour  notre  Lozère,  où  régnait  ob  dév 
S)  uiuninio  quo  TEiat  voulût  bien  se  charger  des 
^"V^iiooios.  Quollo  institution  mieux  appropriée  a  ses 
quo  celle  qui  roniplaco*  pour  ainsi  dire,  laction  de  l'Etal, Î0- 
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en  ces  sortes  de  matières,  par  celle  d'une  société 
fondée,  comme  Tonl  été  les  caisses  d'épargne  et  de 

mutuels,  dans  un  but  exclusif  d'intérêt  public^  sans 
esprit  de  spéculation?  C'était  en  effet,  pour  la  caisse 
irances  agricoles,  le  seul  moyen  d'obtenir,  avec  la  côn- 
es populations,  l'appui  moral  du  GouYcrnement,  comme 

toutes  les  influences  locales  ;  c'était  spécialement  pour 
itagnes,  le  seul  moyen  qu'elle  eût  de  s'implanter  dans 
urs  de  populations  pauvres  et  si  étrangères  aux  babi- 
3  prévoyance.  Aussi  les  plus  honorables  concours  ne 
pas  défaut,  et  déjà  le  Conseil  général^  sur  la  proposi- 
M.  le  Préfet,  a  émis  le  vœu  le  plus  favorable  pour  la 
ition,  dans  le  département,  de  cette  utile  institution, 
îsle,  la  pensée  qui  a  présidé  à  cette  création  n'est  pas 
S  et  nous  citerons  à  ce  sujet  le  passage  suivant  du  rap- 
isenté  par  le  conseil  d'administration  à  l'assemblée  gè- 
les actionnaires  fondateurs  de  la  caisscy  le  15  juin  der- 

mt  la  première  révolution,  des  évoques  avaient  trouvé 
l'esprit  du  cbrisUanisme  le  germé  d'institutions  analo- 
dont  quelques-unes  subsistent  encore  au  grand  avan- 
des  populations.  Napoléon  P%  qui  a  créé  tant  de 
es  choses ,  voulait  aussi  crééi*  TAssuranee  agricole, 
lécretde  Bayonne,  qui*  fonde  une  des  premières  insti- 
i&  de  ce  genre,  et  qui  la  place  sous  le  patronage  de 
;  l'enquête  qu'il  avait  ordonnée  dans  tous  les  dépar- 
its  de  son  vaste  empire  pour  établir  le  code  rural , 
l'assurance  faisait  partie;  enfin,  l'approbation  qu'il 
i  en  1809  à  l'avis  de  son  Conseil  d'Etat,  portant  que 
reilles  institutions,  si  utiles  à  l'agriculture,  méritent  le 
nage  et  l'appui  du  Gouvernement^  tout  cela  montre 
;  importance  l'Empereur  attachait  à  cette  création.  » 

,  on  connaît  les  tentatives  faites  après  la  révolution  de 
pour  arriver  à  un  système  d'assurance  universelle. 
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Afin  de  fure  coonallre  les  avantages  offerts  par  U  ùm 
générale  des  assaranccs  agricoles,  Doas  croyons  dcToir  pjbto 
la  Dotjoe  suivante,  où  sont  exposés  en  détail  le  cartctin«l 
rorganisatioii  de  cette  institotion  : 


§i* 


«  On  sait  qae^  parmi  les  fléaox  qui  désolent  l'agricaltoreiles 
principaux  sont  :  la  GréU^  la  Gelée^  rinondatian,  la  mortM 
du  bétailf  l'Incendie. 

• 

Ces  fléaux  frappent  tour  à  tour  les  différents  points  dapan* 
y  répandent  le  découragement,  la  ruine  et  la  misère,  etariij 
une  des  principales  causes  du  peu  de  progrès  de  notre  agrioé  : 
ture  et  de  la  dépopulation  de  nos  campagnes.  i 

La  perte  qui  en  résulte  annuellement  s*élève,  en  moyeux 
à  plus  de  cent  millions. 

Si  cette  perte  était  propertionneilement  répartie  entre  M 
ceux  qui  en  son  menacés^  elle  serait  presque  insensible  ;  taob 
que,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  ceux  qui  la  supportent  ei| 
sont  accablés. 

Pour  conjurer  de  pareils  sinistres,  la  scienee  humaine  eÉti 
peu  près  impuissante,  et,  quand  le  mal  est  fait,  les  seoMB 
de  rEtat>  comme  ceux  de  la  bienfaisance  publique,  Mil 
distribuent  qu'aux  plus  nécessiteux;  ils  sont  d*aillean  tdl 
faibles  pour  être  efficaces. 

Le  seul  remède  an  mal  est  dans  une  €tsntranet  $énéMk^ 
s*étendant  à  la  France  entière,  embrassant  loates  les  nM 
et  les  garantissant  contre  tons  les  risques,  permettra  ée  réftf 
les  pertes  particulières  et  locales,  moyennant  ui  léger  mA 
annuel  consenti  par  tous  les  intéressés. 

Celle  instilulioii  est  depuis  longtemps  réclamée  par  les  kH 
«I  les  besoins  du  pays.  L'aocaeil  que  le  projet  d^one  Ùk 
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lérale  des  Assurances  agricoles  a  reçu  dans  les  Conseils 
léraux,  dans  les  Sociétés^  les  Comices  et  les  Chambres  con- 
talives  d'Agriculture,  ainsi  que  dans  la  Presse  de  Paris  et 
;  départements,  prouve  que  le  succès  ne  saurait  en  être 
itcux. 


1-2. 


Sans  méconnaître  les  services  rendus  par  les  diverses  assu* 
ices  établies^  tout  le  monde  est  frappé  de  leur  insuffisance. 
ii*en  existe  aucune  contre  la  Gelée  et  les  fnondationsy  et  les 
itatives  faites  jusqu'ici  pour  assurer  le  bétail  contre  lamor^ 
ité  n'ont  produit  que  des  résultats  insignifiants;  voilà  donc 
•is  grands  fléaux  contre  lesquels  l'Agriculture  est  sans  ga- 
itie.  Les  assurances  contre  la  Grêle  n'embrassent  qu'une 
ble  partie  des  produits  du  sol.  Celles  contre  l'Incendie  sont 
lacoup  plus  répandues;  mais,  soit  à  cause  de  l'élévation  de 
ir  prix^  soit  pour  tout  autre  motiO  plus  des  deux  tiers  des 
eurs^  surtout  dans  les  campagnes^  ne  sont  pas  assurés. 

De  l'insuffisance  des  entreprises  particulières  résulte  la  né- 
>sité  d'une  assurance  générale  qui  puisse>  par  l'étendue  de 
ressources^  couvrir  tous  les  sinistres,  et,  par  son  but  dé- 
^•éressé,  offrir  à  tous  la  garantie  la  plus  économique. 

!'est  dans  cet  esprit  que  les  statuts  de  la  Caisse  générale 
Assurances  agricoles  ont  été  rédigés.  Non-seulement  elle 
brasse  toutes  les  valeurs  et  tous  les  fléaux  périodiques  qui 
lacent  l'agriculture,  mais  ses  fondateurs  se  sont  interdit 
i  retirer  aucune  espèce  de  bénéfice.  Ils  ont  fait  l'avance 
1  million  pour  couvrir  les  frais  d'organisation  et  de  premier 
Glissement,  et  ils  n'ont  droit  qu'à  l'intérêt  légal  et  au  rem- 
rsement  du  capital  versé. 
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3. 


Cette  institutioD  nouvelle  comprend  à  la  fois  les  avaùtagci 
de  la  prime  fixe  et  de  la  mutmlité.  Par  la  prime  ficcë^  chaipe 
assuré  sait  à  l'avance  ce  qu'il  lui  en  coûtera  pour  garani 
ses  valeurs;  par  la  mutualité^  les  primes  payées  seront exdi- 
sivement  employées  au  profit  des  assurés,  et»  si  elles  excède^ 
les  pertes  dans  les  années  ordinaires,  le  surplus,  au  lieu  d'èlre 
partagé  comme  dividende  entre  les  actionnaires,  seramiseï 
réserve  pour  les  années  malheureuses. 

La  Caisse  générale  des  Assurances  agricoles  se  divise  cl 
autant  de  caisses  qu'il  y  a  de  sinistres  différents  ;  die  cofr 
prend  donc  :  une  caisse  contre  la  grêUf  une  contre  la  ^«tt 
une  contre  les  inondations,  une  cculre  la  mortalité  du  W», 
une  autrCi  enfin,  contre  Vincendie. 

Chacune  de  ces  cinq  caisses  a  sa  comptabilité  distiocte' 
dispose  de  ses  propres  ressources,  sans  solidarité  avecles* 
très  caisses,  excepté  pour  remploi  du  fonds  de  réserve, W 
une  partie,  commune  aux  cinq  caisses,  leur  permet  de  i^(^{ 
Ir'aider  mutuellement. 

Le  fonds  de  réserve  se  compose  de  tout  ce  qui  resle* 
caisse  après  le  payement  des  sinistres  de  l'année,  des  doMil 
secours  que  la  Caisse  des  Assurances  agricoles  peutoUetf 
du  gouvernement,  des  départements,  des  communes  et  to  ] 
particuliers,  et  des  intérêts  annuels  produits  par  toutes  ces  res-  i 
sources  réunies. 

Le  fonds  de  réserve  est  placé  à  la  Caisse  des  dépAts  eteH* 
signations  ;  il  ne  peut  en  être  retiré ,  en  tout  ou  en  parbi 
qu'avec  Tautorisation  du  Ministre  de  l'agricoUare  et  sar  h 
visa  d'un  inspecteur  général  des  finances. 

La  réserve>  pouvant  s'accroître  d'année  en  année,  permeUtt 
de  diminuer  successivement  le  taux  des  primes  de  l'assaraiM 
et  de  le  réduire  aux  proportions  les  plus  modérées. 
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Los  primes  ou  cotisations  demandées  aux  assurés  sont  ed 
oportion  des  sinistres  auxquels  les  différentes  valeurs  se 
luvent  exposées.  Des  tarifs  spéciaux  pour  les  différentes 
cies  el  les  différonles  localités  seront  arrêtés  et  pourront 
re  révisés  par  le  Conseil  d'administration,  d'après  les  données 
l'expérience  et  la  statistique  des  pertes,  de  manière  que 
aque  assuré  paye  une  cotisation  en  rapport  avec  les  risques 
l'il  court  et  ne  paye  rien  au-delà. 

Par  une  mesure  d'équité  et  de  sagesse  que  chacun  com- 
endra^  le  produit  des  cotisations  de  chaque  département  sera 
aibord  affecté  à  réparer  les  pertes  de  ce  département;  le  sur- 
as  seul  entrera  dans  la  caisse  commune  pour  compléter  Tin- 
^mnité  des  départements*  dont  les  ressources  auront  été  au- 
^soas  des  sinistres. 

lia  Caisse  générale  des  Assurances  agricoles,  n'ayant  qu  une 
ule  et  même  administration,  qu'un  seul  et  même  personnel 
^nr  la  France  entière  et  pour  cinq  assurances  réunies,  pourra 
idoire  ses  frais  de  gestion  à  un  taux  nécessairement  inférieur 
celui  de  toutes  les  autres  assurances  ;  et,  comme  Tadminis- 
sition  ne  peut  s'attribuer  aucun  bénéfice,  les  économies  réa- 
»ées  chaque  année  sur  les  frais  de  gestion,  seront  employées 

des  primes  ou  à  des  secours  en  faveur  de  l'agriculture. 


§4. 


L'administration  centrale  de  la  Caisse  des  Assurances  agri- 
•les  et  conGée  à  un  Conseil  de  vingt  membres^  choisis  parmi 
s  fondateurs,  et  à  un  Directeur. 

Chaque  arrondissement  a  un  directeur  particulier  assisté  d'un 
mité  consultatif,  qui  se  compose  d'assurés  choisis  parmi  les 
•tabilités  agricoles  de  Tarrondissement,  et  qui  est  chargé  de 
Dtrôler  les  opérations  de  la  Caisse  dans  sa  circonscription. 
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t'iiû  i'^îsLre  «Tiî^-rèî  iôî.iiLr5  i*  Li  ^^ci^xsf. 
£<£:.iti(r  ^  d^  sonr-^^.er  .^  op>rrilà:£>s  i'C  La  Csse  dus 

Il  y  a  dans  chaque  iiant-oxi  an  oi  p^csienrs  Têlénsiû 
\»nAkvaïS  désignés  («ar  l'atiministratîon  de  !a  Caisse  \am 
iriio^r  le  bétail  arant  de  l'admettre  à  rassonsce.  et  po 
éfiàrif.r  celui  qui,  pour  une  c^ase  qaeleooqae.  exposerai 
tituUoD  à  de  trop  fortes  chances  de  mortalité. 

Les  déclarations  d^assarance  sont  reçues  dans  chaque 
rriune  par  un  agent  de  la  Caisse,  puis  envoyées  au  dir( 
de  rarrundissement,  qui  prononce,  d.^sle  plus  court  déii 
leur  validité. 

Chaque  année,  rAssemblée  générale  des  assurés,  con 
des  principaux  â...  ociés  dans  chaque  Caisse^  examine  lesce 
de  la  Socié  éy  et  propose  toutes  les  mesures  qui  lui  pan 
utiles  â  la  bonne  administration  el  à  la  prospérité  de  la  ' 
générale  des  Assurances  agricoles. 

Ainsi,  les  opérations  de  la  Caisse  seront  surveillées  pai 
des  assurés  qui  auront  le  plus  d'intérêt  à  son  succès,  et! 
ciation  profitera  du  concours  de  toutes  les  lumières  et  i 
les  dévouements. 


§^- 


Telle  est>  en  résumé,  l'économie  de  cette  grande  insti 

Tous  les  hommes  éclairés  et  impartiaux  la  oonsidi 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  donner  à  l'aj^cal 
sécurité  qui  lui  manque,  de  garantir  et  de  régulariser  sei 
nus>  de  développer  les  éléments  de  crédit  qu'elle  ren 
de  multiplier  le  bétail,  les  engrais,  les  instruments  ] 
tionnéSi  puisque,  sans  Tassurance  des  valeurs  agrici 
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livateur  et  le  propriétaire  ne  peuvent  offrir  an  capital  au^ 
le  garantie  certaine. 

Les  résultats  remarquables  qu'ont  produits  les  Caisses  de 
ours  contre  l'incendie^  fondées  par  une  généreuse  initiative 
is  les  départemenls  des  Ardennesy  de  la  Meuse  et  de  la 
m^e  montrent,  d*une  manière  irrécusable,  quels  avantages 
France  entière  doit  recueillir  d'une  institution  analogue  qui 
garantira  contre  tous  les  risques. 

Ces  Caisses  non-seulement  payent  les  sinistres  de  leurs  sous^ 
pteursy  mais  elles  accordent  des  secours  aux  incendiés  pao- 
is  qui  n'ont  rien  pu  donner,  des  indemnités  ou  des  pensions 
xewx  qui  ont  éprouvé  des  accidents  par  suite  de  leur  dévoue- 
Mii  dans  les  incendies,  des  pompes  aux  communes  qui  ne 
Dvent  s'en  procurer,  et  elles  assurent  gratuitement  les  bàti-^ 
mts  destinés  à  un  service  public  :  cependant,  malgi'é  toutes 
I  dépenses,  chacune  de  ces  Caisses  a  fait  d'année  en  année 
3  économies  qui  lui  constituent  aujourd'hui  une  réserve  con- 
érable;  celle  de  la  Meuse  s'élève  à  deux  millions. 

Encouragés  par  les  résultats  de  ces  institutions  si  utiles  aux 
isses  laborieuses  >  les  fondateurs  et  administrateurs  de  la 
visse  générale  des  assurances  agricoles  ont  voulu  étendre  à  la 
ance  entière  les  bienfaits  d'une  œuvre  qu'ils  considèrent 
mme  la  véritable  Caisse  d'épargne  et  de  secours  mutuels  des 
pulations  rurales.  Ils  ne  se  dissimulent  pas  les  difficultés  de 
ir  tâche;  mais  ils  l'entreprennent  avec  confiance,  forts  des 
mpathies  da  gouvernement^  qui  a  tant  à  cœur  les  intérêts  des 
Uipagnes,  et  comptant  sur  le  concours  généreux  de  tous  les 
^  de  l'agriculture.» 

Moas  eussions  désiré  poavoir  donner  ici  les  tarifs  spéciaux 
>lir  le  département;  sur  notre  demande,  la  Compagnie  a 
^pondu  que,  commençant  à  peine,  elle  ne  les  avait  pas  encore 
fêlés  définitivement,  mais  qu'ils  allaient  être  incessamment 
tés,  et  qu'aussitôt  elle  nous  les  ferait  connaître.  Nous  nous 
Hpr^sserons  alors  de  les  publier;  déjà,  du  reste  un  de  ses 
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agcnls  a  visité  le  déparlement,  s'est  rendu  compte  desescoB» 
ditions  particulières,  même  de  ses  besoins,  et  a  établi  daoski 
principaux  centres  des  représentants  de  la  Caisse,  choi 
parmi  les  personnes  les  plus  honorables.  Dans  les  rappii 
que  nous  avons  eus  avec  cet  agent,  nous  lui  avons  faili 
server  combien  il  serait  désirable  qu'un  des  ttéaux  les  pli 
redoutables  pour  la  Lozère,  la  sécheresse,  pût  èlrecomjr 
dans  les  assurances  de  la  Compagnie,  dont  les  opérations  ni 
tivcs  à  Tincendie  pourraient  se  restreindre  d'ailleurs  exdusrr 
ment  aux  propriétés  rurales;  il  existe  en  effet  déjà  des  sociÉI 
puissamment  organisées,  qui  suffisent  parfaitement,  aa  dm 
dans  les  villes,  pour  ce  dernier  genre  de  sinistre.  Il  w* 
promis  de  s'occuper  de  cette  proposition,  de  la  soumeU^t 
rAdministratiûn  de  la  Caisse,  laquelle^  nous  a-t-11  fait  Oj 
rer,  s' empressera  de  Tadopter,  si  elle  est  réalisable.    • 


COMPTERENDli 

du  pupport  sur  lés  éràvanx  de  la  Société  ■ 

,  I 

périale  d^âgrienltm^e.  de  MIoseos,    . 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 

Dans  une  de  nos  dernières  séances ,  j*ai  eu  rhonn«| 
vc^-js  communiquer  une  proposition  de  la  Société  lœP"! 
d'agriculture  de  Moscou  pour  se  mettre  en  relation  avep^< 
au  moyen  d'un  échange  de  publications.  Cette  sodéte) 
transmettait  en  même  temps  un  exemplaire  du  rapport  i| 
sur  ses  travaux,  rédigé  par  son  secrétaire  perpétuel,  M.B> 
Maslow.  Quelque  peu  de  points  de  contact  qu'il  y  tf  | 
ragricullure  de  nos  montagnes  et  celle  des  vastes  pIA 
la  Russie,  on  peut  toutefois,  particulièrement  au  poM*^ 
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!limatologique,  y  trouver  matière  à{  certains  rapprochements 
nstractifSy  et  maintenant  surtout  qu'au  sein  de  Télément  fé- 
i^ondateur  du  sol  russe,  dans  la  condition  sociale  du  serf, 
va  s'opérer  un  changement  profond,  dont  Tinfluence  sur  la 

caltare  ne  peut  manquer  d*ètre  considérable,  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  connaître  quelle  est  dans  cette  contrée  en  voie 
de  transformation  la  situation  agricole  actuelle.  C'est  ce  dont 
peut  nous  donner  un  aperçu  le  rapport  de  la  Société.  Impé- 
riale. 

Les  moyens  qu'emploie  cette  Société  pour  parvenir  à  son 
but,  le  perfe^îlionnement  de  Tagricultiire,  sont  :  1®  les  confé- 
rences et  les  relations  avec  les  savants  agronomes  rcgnicoles 
et  étrangers;  â'^réchange  public  des  expériences  et  des  obser- 
vations au  moyen  d'un  journal  spécial  agronomique  ;  3°  la 
fondation  à  Moscou  d'une  école  d'agriculture  pour  l'instruction 
des  fermiers  et  des  intendants;  4®  la  fondation  d'une  ferme 
pour  les  études  pratiques  d'agriculture  pendant  les  mois  d'été, 
des  élèves  de  l'école. 

Fondée  en  1818,  cette  institution  fut  d'abord  peu  comprise, 
SCS  commencements  furent  pénibles.  Elle  se  trouvait  d'ailleurs 
en  face  d'une  agriculture  sortant  à  peine  de  la  barbarie^  à  peine 
ébauchée,  pour  laquelle  tout  était  à  peu  près  à  faire. 

La  pomme  de  terre,  les  prairies  artificielles  étaient  pres- 
que inconnues  ;  c'est  à  tel  point,  qu'en  1821,  M.  Apraksine 
ayant  présenté  à  la  Société  un  article  touchant  le  partage  des 
terres  qu'il  avait  fait  à  Lgow,  dans  une  de  ses  propriétés,  et 
dont  il  avait  employé  10  déciatines  pour  planter  des  pommes 
de  terre,  M.  GoussiatnikofT ,  un  des  propriétaires  les  plus 
estimés^  s'éria  :  «  Vous,  vous  pouvez  faire  cela.  Excellence; 
»  vous  avez  dix-huit  mille  paysans;  mais  nous,  que  ferions- 
»  nous  de  nos  produits,  si  nous  étions  obligés  d'ensemencer 
»  autant  de  déciatines  rien  qu'avec  des  pommes  terre?»  Les 
établissements  pour  le  bétail  étaient  aussi  on  ne  peut  plus 
arriérés,  et  on  était  obligé  de  soqlever,  w  printemps^  par 
la  queue  les  vaches  demi-mortes. 
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Malgré  de  si  grands  obstacles^  la  Société  a  réalisé,  de{ 
cette  époque^  d'immenses  progrès;  son  école  d'agricoltoi 
sa  ferme  pratique  ont  répandu  efficacement  les  idées  scie 
ques  dans  toute  la  Russie^  jusqu'au  fond  da£amschaSka 
gion  pour  laquelle  ont  été  préparés  deux  élèves.  Soivan 
heureux  exemple^  d'autres  écoles  d'agriculture  se  sont  étal 
d'aatres  sociétés  se  sont  fondées  à  Odessa>  à  Penza^  à  I 
]aw>  à  Lébédiansk,  à  Kalouga^  à  Tifïlis,  à  Jourieff,  i  è 
lensk^  à  Kasan,  de  manière  à  embrasser,  jusque  dam 
limites  les  plus  reoulées>  tout  l'empire  russe» 

.  Nous  venons  de  voir  quel  était  le  misérable  état  desbest 
Gr&ce  aux  efforts  de  la  Société,  on  a  fait  venir  de  Tetra 
les  meilleurs  troupeaux  de  mérinos^  dont  l'éducation  a  si 
prospéré  dans  les  vastes  steppes  méridionales  qu'anjoar 
on  expédie  la  laine  au  dehors  pour  plusieurs  millions  de 
blés. 

Ne  se  bornant  plus  à  Tencouragemeat  des  cultures  élé 
taires,  la  Société  a  introduit  les  grandes  cultures  industri 
s'aidant  au  besoin  des  puissantes  ressources  de  l'acclimati 
science  si  précieuse  sous  le  ciel  Moscovite,  et  à  laqaell 
s'est  particulièrement  appliquée.  Par  ses  soins^  Tindostrl 
crière  s'est  si  bien  développée,  que,  pendant  la  dernièregc 
elle  a  sufû  parfaitement  et  sans  que  le  sucre  ait  augmeo 
prix,  à  la  consommation  de  tout  Tempire. 

La  pomme  de  terre  elle-même^  sortant  de  cette  pi 
d'enfance  où  nous  l'avons  vue^  s'est  ouvert  une  large  pli 
sein  de  l'industrie  russe  qui  l'emploie  pour  fabriquer  dt 
de  la  gomme  remplaçant  celle  du  Sénégal^  de  la  fiirinep 
confection  du  sago  et  du  papier. 

La  Société  a  propagé  encore  la  culture  du  tabac  et  oc 
la  soie.  Un  résultat  qui,  pour  cette  dernière^  surprendra 
être,  c'est  que  ce  n'est  pas  dans  la  Russie  méridional 
malgré  tous  les  efforts,  elle  n'a  jamais  pu  se  natoraliseï 
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,é  chez  UD  seul  propriétaire  du  Caucase,  mais  à  Moscou 
ne,  que  le  rapport  nous  présente  comme  un  fait  acquis  la 
ure  du  mûrier  et  Téducalion  du  ver-à-soie;  depuis  cinq  ans, 
iblissement  d'un  membre  du  comité  séricicole  fabrique  des 
Tes  avec  de  la  soie  russe.  Cette  hardie  tentative  a-t-elle 
imener  une  production  sur  une  grande  échelle?  c'est  ce 
ne  dit  point  le  rapport  et  ce  dont  il  est  permis  de  douter, 
squ'à  côté  nous  voyons  la  filature  établie  à  Sokolnik,  chez 
Medinlzeff>  faire  venir  les  cocons  de  la  Perse  et  de  la  Bou- 
irie. 

ndépendamment  de  Tagriculture ,  l'industrie  proprement 
s  et  \eê  arts  sont  aussi  Tobjet  des  encouragements  de  la  So- 
.é.  Ainsi  Tune  des  questions  dont  elle  se  préoccupe  le  plus 
ce  moment,  c'est  Tapplication  du  verre  soluble  à  la  eon- 
vation  des  monuments  et  des  productions  artistiques,  pro- 
ie qui,  sous  ce  rigoureux  climat,  parait  appelé  à  jouer  un 
ind  rôle. 

X  II  est  à  désirer,  dit  le  rapport,  que  cette  invention  soit 
appliquée  à  la  conservation  des  bas*reliefs  du  temple  mo- 
numental deNotre-Sauveur  àMoscou.  Sans  le  verre  soluble, 
il  n'y  a  pas  moyen  de  conserver  longtemps  ces  productions 
dJe  l'art  contre  les  dommages  que  causent  les  pluies  de  l'au- 
lomne  et  les  gelées  de  l'hiver.  » 

Un  autre  objet  de  son  attention  toute  spéciale,  c'est  la  fabri- 
Ûon  du  parafine  et  du  photogène^  moyen  précieux  d'utiliser 
nu  la  confection  des  bougies  et  pour  l'éclairage,  la  tourbe, 
abondamment  répandue  dans  les  immenses  plaines  mare- 
Seuses. 

Ke  pourrions-nous  trouver  là  un  exemple  à  imiter? 

Pjarmi  les  autres  questions  à  l'ordre  du  jour  de  la  Société, 
>us  citerons  encore  :  l'amélioration  du  houblon  et  de  Torge 
>ar  la  fabrication  de  la  bière;  une  méthode  qui  paraît  fort 
^antageuse  pour  sécher  les  légumes  dans  les  poêles  russes  ; 
i  culture  du  sorgho  sucré,  principalement  au  point  de  vue  de 
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la  dislillalîon  ;  la  culture  de  la  garan«:o  ;  \o  tan?*^..  "?âM 
de  Varctomis  citillus,  fléau  de  la  Russie  mer-Jionj.  .  '  ^qu-iles 
paraissent  pouvoir  être  utilisées  pour  la  fjLricaioii  iesfor- 
rures  et  des  vêtements  légers-^  rinoculalion  des  animaux ù'^ffiesH- 
ques,  préservatif  souverain  contre  cette  terrible  ce nlagiondoil 
le  rapport  signale  les  ravages  et  que  les  russes  appellent  iapeA 
du  bétail;  la  fabrication  de  la  laine  avec  des  feuilles  de pin;li 
pisciculture  ;  Tintroduction  de  machines  perfectionnées  pov 
l'agricullure  et  l'industrie^  etc.  etc. 

Dans  cette  longue  énumération,  on  remarque  avec qodfK 
étonnement  qu'il  n'est  nullement  question  du  chanvre  di 
peine  du  lin  et  des  forêts,  ces  richesses  sans  ri  vales  de  la  RosMI 
ce  sont  surtout  les  cultures  nouvelles,  inconnues,  qoeJaS^^dit 
ciéié  semble  s'être  étudiée  à  encourager. 

L'une  des  améliorations  dont  elle  a  paru>  dès  le  début,  le 
se  préoccuper,  c*est  celle  de  Thabitalion  des  paysans  et 
tout,  fait  caractéristique,  celle  de  leur  vêtement.  M^ 

<f  Le  vêtement  d'hiver,  dit  le  rapport,  était  d'un  "**"•■  a 

»  usage  et  excessivement  sale.  La  Société  commence  te  !•■ 

»  nage  des  peaux  de  moqtop  et  propage  le  tannage  de  11 

»  pour  les  babils  qui,  par  là,  deviennent  plus  durables  c* 

»  élégants.  On  organisa,  dgins  ce  but,  une  école  de  tannap* 

»  on  forma  plus  de  deux  cents  élèves,  qui  ont  propagé,  d»"' 

»  suite,  partout  cette  industrie.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  du  bi< 
matériel  que  la  Société  Impériale  s'est  occupée  delà  clatffi 
pulaire;  elle  a  voulu  les  doter  aussi  des  bienfaits  de  l' 
tion,  et  c'est  sur  un  noint  peut-être  trop  négligé  par  des 
plus  avancés  en  civilisation,  l'éducation  des  femmes  do 
qu'elle  a  tout  d'abord  arrêté  ses  regards.  Il  en  est  résom 
fondation  d'une  école  pour  les  paysannes  et  la  publicalioB 
ouvrage  «  sur  la  propagation  populaire  de  l'instractioD 
sur  la  religion  etja  morale,  »  ouvrage  tiré  à  trente-câwj  •* 
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n<^  cl  r^,^     a  rlans  toute  la  Russie.  Quelle  œuvre 

s  d'.y  î  d'une  a?,  jcialion  qui  a  pris  pour  devise  ces  mots, 
pelant  dl  ^  vieux  cloîtres  Bénédictins  :  Ora  et  labara  !  Ainsi 
iculture,  industrie,  instruction  du  peuple,  la  Société  Impé- 
e  embrasse  dans  son  action  tous  1  s  genres  de  progrès,  et 
!  les  introduit  graduellement  dans  ce  vaste  empire  russe, 
fins  de  la  civilisation  occidentale^  aggrégation  de  peuplades 
E^mi  barbares.  Et  pour  mieux  atteindre  son  but,  elle  noue 
relations  incessantes  avec  les  associations  étrangères,  parmi 
[\ielles,  nous  en  avons  la  preuve,  elle  ne  dédaigne  pas  les 
s  modestes;  c'est,  nous  l'avons  vu,  le  moyen  d'action  qui, 
s  ses  statuts,  figure  en  première  ligne.  Trois  fois  de  suite 
a  envoyé  des  députés  à  l'assemblée  générale  des  agricul- 
rs  de  l'Allemagne  et  à  l'exposition  universelle  de  Londres. 

Tous  venons  de  voir  quel  est,  depuis  l'heure  où  elle  im- 
xiait  le  premier  élan  à  une  agriculture  dans  l'enfance,  Tim- 
ise  chemin  parcouru  par  cette  Société.  Quel  est  maintenant 
rôle  vis-à-vis  du  mouvement  de  réforme  qui  va  s'accom- 
au  sein  des  campagnes  Moscovites  ?  C'est  ce  qu'elle  nous 
que  elle-mârae  dans  ces  lignes  qui  terminent  le  rapport 
M.  Maslow  : 

La  Société  avait  jusqu'à  présent  pour  but  de  concourir  à 
amélioration  de  ragricuUure,  des  diverses  branches  de  l'in- 
ustrie  et  de  l'éducation  du  bétail.  C'est  la  première  des 
>ciétés  qui  accueillait  l'idée  de  la  nécessité  de  Tinslruction 
O  peuple  basée  sur  la  religion  et  la  morale.  A  présent  que 
L  noblesse  est  appelée  à  concourir  à  l'amélioration  de  la 
ituation  des  paysans,  la  Société  trouvera  certainement  des 
loyens  de  résoudre  quelques-^unes  des  questions  que  pré- 
ente Tapplication  à  l'agriculture  pratique  du  nouvel  état  de 
hoses  entre  les  propriétaires  et  les  paysans.  L'idée  de 
émancipation  n'existait  pas  encore  à  l'époque  de  la  fonda- 
on  de  la  Société,  et  nous  voilà  au  commencement  d'une 
ouvelle  époque.    Espérons  que  nos  membres  resteront 

28 
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9  fidèles  à  leur  devoir  envers  les  paysans  et  à  ramélioiatiiM 
»  de  ragricaltare,  dans  le  but  de  bien  mériter  de  la  patrie  el 
#  de  contribaer  à  la  gloire  de  la  Société.  » 


REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  DËLÂPIERRË,  président. 


De  la  Confection  du  Bearre. 

Le  lait  est  composé  de  beurre  (bntyrine),  fromage  (caséM 
sacre  de  lait,  sel  et  eau. 

Le  sucre  de  lait,  le  fromage  et  les  sels  sont  en  solution  M 
TeaUi  et  le  beurre  y  est  supendu. 

Si  le  lait  fraîchement  tiré  est  abandonné  à  lui-même,  lesot*  j 
lécules  de  beurre  montent  peu  à  peu  à  la  surface,  parlai 
de  la  pesanteur  spécifique,  et  elles  y  forment  une  concbedeoi' 
me  jusqu'à  ce  que,  devenant  aigre,  le  fromage  se  coagule  ett^ 
tient,  comme  dans  un  réseau  les  parties  bufyreuses  qoiB'^ 
pas  encore  fait  leur  ascension. 

Pour  retirer  du  lait  toutle  beurre  qu'il  contient,  on  doîtM 
avant  tout,  s'attacher  à  retarder,  le  plus  possible,  le  rù0^\ 
auquel  le  lait  s'aigrit  :  c'est  le  point  essentiellement  importai 
Pour  cela,  il  faut  maintenir  le  lait  à  une  température  mo^ 
faire  usage  de  bons  vases  à  lait  et  les  placer  dans  un  loeil'j 
laiterie  convenable.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  déHi] 
sur  ces  trois  points. 

1®  Maintenir  le  lait  à  une  température  modérée. 
I^oisque  la  fluidité  des  liquides  augmente  à  mesure  qM  f^ 
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pératare  est  plus  élevée^  si  on  expose  le  lait  à  une  tempè- 
re chaude,  sa  densité  deviendra  moins  grande  et  les  molé- 
s  butyreases  s'élèveront  plus  facilement  à  la  sarface.  Hais 
i  autre  côté;  le  lait  exposé  à  une  température  chaude  s'aigrit 
nptement;  il  s'y  forme  de  Tacide  lactique  qui  coagule  le 
lage,  et,  dèslors,  tout  le  mouvement  ascensionnel  des  mo- 
les de  beurre  est  enrayé. 

our  éviter  que  le  lait  ne  s'aigrisse,  vient-on  à  le  placer  dans 
endroit  très- frais?  sa  densité  devient  plus-grande>  le  mua- 
ient ascensionnel  des  molécules  buty reuses  ne  s'opère  plus 
lentement  et  imparfaitement,  et^  en  définitive,  on  n'obtient 
plus  de  crème  qu'en  opérant  à  une  température  chaude. 

n  doit  donc  éviter  et  une  température  élevée  qui  f eraitaigrir 
lit,  et  une  température  basse  qui,  augmentant  sa  densité, 
1  plus  difficile  Tascension  de  la  crèm8.|Il  Eaut  par  consé- 
Qt  une  température  modérée. 

'expérience  a  démontré  que  cette  température  doit  être 

.2*"  en  été,  de  13^  au  printemps  et  en  automne,  et  de  15* 

liver. 

ans  toute  laiterie,  il  faut  un  thermomètre. 

V  On  doit  faire  usage  de  bons  vases  à  lait. 

es  vases  ou  pots  dans  lesquels  on  met  le  lait  à  la  laiterie, 
oels  sont  ordinairement  en  bois,  doivent  être  tenus  dans  un 

de  propreté  parfaite.  Si  Ton  n'a  pas  le  soin  de  les  laver 
plètement  tous  les  jours  avecde  Teau,  et  au  moyen  du  sable 
'une  brosse,  et  de  les  lessiver  de  temps  en  temps,  il  arrive 

le  lait  qui  pénètre  leurs  parois  s'aigrit  peu  à  peu  et  rend 
e  très-promptement  celui  dont  on  remplit  ces  vases.  Le 
iement  en  cr^me  est  conséquemment  amoindri. 

ue  les  vases  à  lait  soient  larges  et  peu  profonds.  Le  lait 

Is  contiennent  doit  avoir  peu  de  hauteur  (9  à  i8  centi- 

res),  afin  que  les  bulles  de  beurre  montent  facilement  et  eu 

de  temps  à  la  surface,  les  molécules  butyreuses  mettront 
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d'autant  plas  de  temps  pour  s'élever  qae  l'espace  à  parcov 
du  fonds  des  pots  à  leur  ouverture  sera  plus  considérable. 

Un  bon  vase  à  lait  doit  donc  être  propre  et  plat. 

On  ne  se  sert  pas  de  vase  en  cuivre,  prrce  que  ce  métal  e 
cher  et  dangereux;  ni  de  pots  en  fer,  parce  qu'il  faut  les â 
mer  torp  souvent;  ni  de  ceux  en  zinc,  parce  que  le  contact  i 
l^tit  aigri  forme  avec  ce  corps  des  sels  nuisibles  à  l'homme 
aux  animaux. 

8*  Placer  le  lait  dans  une  laiterie  convenable. 

Une  laiterie  [doit  être  assez  grande  pour  que  tous  les  vaie 
à  lait  puissent  reposer  sur  le  sol.  Il  ne  faut  point  les  plaeQ 
les  uns  au-dessus  des  autres,  car  les  vases  supérieQiVf 
enveloppés  par  la  vapeur  des  inférieurs,  resteraient  chaoft 
plus  longtemps  que  ces  derniers,  et  le  moment  de  récréDifl|l 
ne  serait  pas  le  même  pour  tous.  Il  est  d'ailleurs  diffîcflet 
tenir  proprement  un  local  qui  serait  trop  petit. 

Que  la  laiterie  soit  sèche  ;  l'hnmidité  engendrerait  la  moisii' 
sure  à  la  surface  du  lait. 

Les  pots  à  lait  doivent,  en  hiver,  être  séparés  du  sol  par 
planches;  de  cette  manière  ils  se  refroidissent  moins 
tement. 

Que  la  laiterie  soit  aérée;  il  faut  cependant  éviter  de  pi 
des  courants  d'air  sur  le  lait. 

Eb  été,  on  établira  des  gazes  aux  fenêtres  pour  em 
)e&  mouches  d'entrer  dans  la  laiterie.  On  fermera  les  fe 
durant  le  Jour  et  on  les  ouvrira  durant  la  nuit. 

En  hiveo  il  est  utile  de  chauffer  très-modérément  la 
mais  on  doit  veiller  à  ce  qu'il  n'y  pénètre  pas  de  fumée. 

Tous  les  ans  on  blaachira  les  murs  avec  de  kt  cbaux» 

Ainsi  avec  une  température  modérée,  avec  de  bon»  vascH 
lait  et  une  laiterie  convenable,  le  lait  ne  s'aigrira  point  avul 
le  temps,  et  oh  en  retirera  autant  de  crème  qu'il  est  possible. 


jy 
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uel  moment  d'oit-on  écrémer? 

acoup  de  personnes  attendent)  pour  écrémer»  qae.l«  lait 
illé  :  c'est  un  tort;  on  doit  écrémer  lorsque  le  lait  eslt 
!  doux.  On  obtient  ainsi  plus  de  beurrOi  et  le  beurre  est 
élicat  et  se  conserve  mieux.  Après  de  nombreuses  expé- 
s,  nous  avons  acquis  la  conviction  que  le  moment  le 
vorable  pour  l'écrémage,  a  lieu,  en  été,  30  heures  aprèg 
lait  a  été  tiré»  et^  en  hiver»  40  ou  80  heures  après. 

rême  enlevée  de  la  surface  du  lait  encore  doux  ne  peut 
e  battue  de  suite  dans  la  baratte;  il  faut  la  laisser  en  re- 
rant  18  heures»  afin  que  Tacide  lactique  s'y  développe; 
îst  bien  positif  que  sans  la  présence  de  cet  acide  le  beurre 
lépare  pas  complètement  du  lait  de  beurre.  Si  Ton  veut 
ns  retard  du  beurre  avec  la  crème  douce»  on  doit  ajouter 
baratte  12  p.  O/Q  de  petit  lait. 

noi  sur  la  baratte  : 

[oit  rejeter  toute  baratte  qni  ne  pourrait  pas  être  nettoyée 
utes  ses  parties. 

at,  avant  de  s'en  servir,  la  laver,  en  été,  avec  de  Teatt 
en  hiver,  avec  de  l'eau  chaude. 

nt  les  chaleurs,  il  est  sage  de  faire  son  beurre  le  matin 
)ir,  au  moment  de  la  fraîcheur,  et  même  de  mettre  quel- 
lorceaux  de  glace  dans  la  baratte.  En  hiver>  il  est  bon 
^r  de  l'eau  chaude  à  la  crème  :  les  molécules  de  beurre 
DJissent  ainsi,  et  contractent  plus  facilement  adhérence 
lies. 

»te  à  dire  quelque  chose  sur  la  manipulation  du  beurre 
r  de  la  baratte. 

)it  le  pétrir  par  petites  portions,  afin  d'en  faire  sortir  le  lait 
*re  ;  il  ne  faut  point  le  laver,  car  l'eau  de  lavage  enlève 
fum.  On  le  mêle  ensuite  avec  du  sel  bi^  pulvérisé, 
proportion  d'une  poignée  de  sel  pour  10  kil.  de  beurrç» 
s  quelques  heures  de  contact,  c'est-à-dire  après  que  le 
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iel  ft'est  fondu  dans  la  petite  quantité  de  lail  de  beone  ^ 
poDvait  rester  encore,  on  malaxe  de  nooveaii,  ei  on  poaédei 
beurre  auan  parCait  que  possible. 

Si  le  beorre  doit  être  oonservé,  oo  y  méUDge  de  mm 
une  CaiUe  quantité  de  sel  pilé,  on  le  renferme  itens  des  M 
neauXy  après  avoir  garoi  le  fond  d'une  lég^  coocbe  deieli* 
on  recouvre  le  tout  d'une  autre  couche  semblable. 

Le  beurre  qui  doit  être  consommé  de  suite  est  plosagrid 
au  goût  lorsqu'il  conserve  un  peu  de  lait  de  beurre. 

Le  beurre  ne  doit  jamais,  dans  un  but  de  conservation,  êl 
malaxé  avec  de  Teau  de  chaux.  La  chaux  pourrait  former)  ( 
se  combinant  au  beurre,  un  savon  calcaire  qui  luicomM 
querait  une  saveur  détestable. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'AgncuUure  du  fvf J 

Nous  trouvons»  d*un  autre  c6té,dans  le  Journal  d'AgricoHi 
Progressive^  quelques  détails  sur  la  fabrication  du  bearreè 
la  Flandre,  où  il  8*en  fait  une  exportation  considérable,  et  f 
à  ce  point  de  vue,  méritent  d'être  rapprochés  de  ceux  conta 
dans  la  précédente  notice  :  ' 

«  Dans  la  meilleure  saison  de  Tannée,  il  est  d'habitodfe 
traire  trois  fois  par  jour^  ce  qui  est  fait  dans  un  seau  de I 
ou  de  cuivre  jaune;  dans  les  étahles  se  trouve  une  espèei 
burette  en  laiton  d*environ  18  litres  de  capacité;  sur  le  vaM 
placé  un  tamis  dans  lequel  le  lait  qu'on  apporte  dans  le I 
est  vidé;  quand  la  burette  est  pleine,  elle  est  immédiatefl 
portée  à  la  cave,  et  là  de  nouveau  le  lait  est  versé  à  traves 
tamis  de  crin  dans  les  vases  à  lait,  qui  sont  sur  le  planche 
une  plate-forme  dispos(^e  dans  ce  but. 

En  été»  le  lait  peut  être  baratté  après  2<h  heuresj  nui 
hiver  il  faut  compter  sur  trois  jours.  En  hiver,  le  lait  est 
dana  les  vases  qui  sont  dans  la  cave,  et  si  alors  le  laU  ne  de 
Pis  tigre  asseï  tôt,  on  place  une  burette  avec  de  Tean  d 
dans  le  vase  pour  accélérer  Taigrissement. 
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eax  qui  vendent  lenr  lait  frais  ou  en  consomment  une 
ide  quantité  dans  le  ménage,  Técrèment  quelques  heures 
ïs  qu*il  a  été  placé  dans  la  cave,  et  ils  vident  la  crème  dans 
irase  jusqu'à  ce  qu'il  soit  temps  de  la  baratter**..  On  compte 
25  litres  de  bon  lait  frais  produisent  un  kilogr.  de  beurre^ 

...  Quand  le  beurre  est  retiré^  on  le  pétrit  dans  un  plat  en 
avec  une  cuiller  de  même  matière,  après  quoi  il  est  laissé 
s  un  bassin  de  terre  et  couvert  d'eau.  Au  bout  d'une  heure 
;t  salé,  deux  poignées  de  sel  étant  mises  pour  chaque  3  kil., 
gr.  à  3  kil.  t>72  gr.  Le  beurre  est  travaillé  de  nouveau 
D  la  cuiller  de  bois  pour  en  retirer  tout  ce  qui  peut  rester 
ait  et  de  sel^  le  beurr&  est  alors  préparé  pour  le  marché, 
kut  dire  aussi  qu'aussitôt  que  le  beurre  est  hors  de  la  ba- 
e,  on  le  coupe  en  diverses  directions  avec  le  couteau  fil, 
gu'on  appelle  peignage. 

^e  temps  propre  à  faire  le  beurre  pour  l'hiver  est^  dit-on^ 
mois  de  mai  et  de  septembre^  on  le  travaille  alors  une  se- 
de  fois  ^ar  le  pétrissage  dans  un  vase  de  bois,  après  quoi 
y  ajoute  un  peu  de  sel^  et  on  le  met  dans  des  barils  ou 
vases  dans  lesquels  il  est  gardé  sous  du  sel.  » 

Infin,  nous  trouvons,  dans  une  communication  faite  par  M. 
!)nour  à  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers,  dont  il  est 
nbre  correspondant,  ces  renseignements  sur  la  fabrication 
beurre  en  Angleterre  : 

L'auteur  recommande  l'emploi  de  vases  en  plomb,  plus 
ables  et  moins  cbers  que  le  verre  ou  la  faïence.  Nécessité 
a  propreté  la  plus  grande  et  la  plus  attentive.  Ne  jamais 
ser  du  lait  renversé  sur  le  sol. 

ar  un  temps  chaud,  le  professeur  Trail  recommande  d'ajou- 

an  peu  d'eau  froide  à  la  crème  pour  faciliter  la  séparation 

beurre. 

,e  traitement  par  l'eau  boullante  (méthode  du  Devonshire); 

ne  une  plus  grande  quantité  de  beurre,  mais  celui-ci  rancit 

lement. 
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Oo  peut  avec  avantage  imiter  le  procédé  de  fabrication  de 
beurre  de  Bretagne.  Après  le  battage,  le  lavage  et  l'égouttage» 
on  le  trempe  dans  du  lait  frais,  on  Tintroduit  dans  les  moales 
placés  eux-mêmes  pendant  quelques  minutes  sur  une  sorte  de 
pdële  chauffé  en  dessus  et  en  dessous.  Il  faut  veiller  à  ce  que    , 

I 

les  vaches  laitières  niaient  point  vêlé  depuis  trop  longtemps. 

On  conserve  très-bien  le  beurre  dans  des  vases  recouverts 
d'une  solution  saturée  de  sel  marin  ou  d'un  sirop  de  sacre. 

Quand  le  beurre  est  ranci,  on  peut,  par  un  traitement  i 
Teau  bouillante,  qui  chasse  les  acides  gras  ou  rances,  lui  enle- 
ver sa  rancidité.  Il  n*est  plus  bon  pour  la  table,  mais  peit 
très-bien  être  employé  dans  la  pâtisserie.  Une  petite  quantiié  ' 
de  salpêtre  enlève  facilement  Tarôme  du  lait  devenu  désagrb-  j 
ble  par  suite  d'une  consommation  trop  prolongée  de  bette* 
raves.  Quelques  gouttes  de  chlorure  de  chaux  produisent  le 
même  effet.  » 

Le  même  article  indique  le  moyen  de  donner  promptement 
au  fromage  frais  la  saveur  d'un  fromage  vieux  ou  avancé: 

«  Pour  cela  on  lui  fait  subir  Tinoculalion.  Au  moyen  d'un  em- 
porte-pièce, on  pratique  une  douzaine  de  trous  cylindrique?» 
qu'on  remplit  au  moyen  d'un  nombre  égal  de  pièces  faites  par 
le  même  procédé  dans  un  fromage  vieux  ou  plus  avancé.  Ob 
n'a  qu'à  maintenir  la  pièce  couverte  avec  soin  dans  une  otHM* 
bre  fermée  pendant  15  jours.  » 


EXPOSITION 

IVatlonale  d'animaux  reppodnctears,  d'Iiift- 
traments  et  de  prodnitts  aspieole». 

M.  le  Président  vient  d'être  informé,    par  M.  1*' 
Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  tne 
Taux  publics  que,  daas  sa  constante  sollicitude  pour  >}! 
les  intérêts  de  Tagriculture,  S.  M.  TEmpereur  a  it  ï 


cidé  qu'une  exposition   nationale  d'animaux   repro- 
9   ducteurs,  d'instruments  et  de  produits  agricoles  au- 
rait lieu  en  1860,  à  Paris. 

En  attendant  que  des  arrêtés  spéciaux  fassent  con- 
naître lès  diverses  conditions  du  concours,  S.  Ex. 
désire  que  la  décision  qui  crée  cette  importante  so- 
lennité soit  portée  à  la  connaissance  de  tous  les  pro- 
priétaires, éleveurs  et  fabricants  appelés  à  y  prendre 
part,  surtout  au  moment  où  l'époque  de  la  moisson 
Venant  de  se  terminer,  on  pourrait  mettre  en  réserve 
certains  produits  en  vue  de  la  prochaine  exhibition  < 


NOTICE 

SUR  LE  COLLÈGE  DE  TOUSSAINT, 

Extraite  des  archives  de  la  Préfecture  de  la  Lozère^ 
par  M.  l'abbé  Baldit. 

Le  Collège  de  Toussaint,  fondé  à  Mende^  en  1312,  par  Mgr 
Gaillaume  Durand,  neveu  du  Speculator  jurls,  fut  établi  dans 
Tancienne  synagogue  des  juifs,  chassés  alors  par  ledit  évêqud 
^  de  sa  ville  épiscopale. 

Ce  collège  était  composé  de  neuf  chapelains,  hommagers  de 
l'évéque,  et  fondé  dans  Tèglise  cathédrale.  La  chorerie  y  était 
annexée.  Les  chapelains  étaient  tenus  d'acquitter  362  messes 
tous  les  ans,  de  porter  ou  de  faire  porter  la  chape  dans  le  chœur 
18  semaines  chaque  année.  Ils  étaient  soumis  à  la  vie  com* 
aiune.  La  coHalion  des  places  dudit  collège  apppartenait  à 
révéque,  conjointement  avec  le  chapitre. 

En  1510,  les  habitants  d*Albouroux,  paroisse  de  Ribennes, 
firent  des  actes  de  reconnaissance  en  faveur  des  prêtres  dudil 
collège,  qui  perçurent  alors  la  censive  dudit  lieu. 
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Èd  1654,  l'archididcre  de  la  cathédrale,  le  syndic  da  Coli^ 
de  Toussaint  et  les  chapelains  de  Ste-Anne,  firent  un  accorda 
sujet  des  lods  et  censives  établies  sar  piosiears  pièces  de  vi- 
gne si' nées  à  Chaldecoste,  sur  le  terroir  de  Mende.  L'ardi- 
diacre  avait  droit  à  19  cinquantièmes,  le  Collège  deToQ86iil| 
a  18>  les  chapelains  de  Ste-Anne  à  12,  et  le  clergé  de  Meoh 
à  1  cinquantième. 

Le  4  mai  1688,  les  prêtres  dudit  Collège,  réunis  dans  II 
grand'salle  épiscopale,  reconnurent  et  confessèrent  tenir  en fef! 
franc  et  honoré  du  seigneur  évèque  les  rentes  et  revenosdori 
ils  jouissaient  dans  toute  retendue  du  diocèse.  Ils  firent  kofr 
mage  à  M.  ChcTalier,  vicaife-^gébéràl,  pour  Kévèqae  absotii 
la  main  mise  sur  la  poitrine,  tète  nue,  à  genoux  et  promit^; 
les  mains  jointes,  d'être  bons  et  fidèles  vassaux  et  de 
pareil  hommage  à  perpétuité  à  chaque  mutation  de 
conformément  aux  anciens  titres  d'hommage  et  sermeill 
fidélité. 

Madame  Marie  Destrictis,  veuve  de  M.  Marcé,  lieQtdtflll 
principal  du  bailliage  de  Gévaudan,  fit  dans  son  t( 
ouvert  le  2i>  juin  174<S,  un  legs  de  500  livres  en  fovear 
dit  Collège,  fondant  à  perpétuité  une  messe  de  requim]/é\ 
tous  les  lundis  de  Tannée. 

Il  fut  rendu  à  Toulouse,  le  30  mars  17&.5,  un  jagenMil 
faveur  du  syndic  du  chapitre  contre  les  chapelains  dudit  Cdtpi 
condamnant  ces  derniers  à  faire  brûler  devant  le  maltre^Él'  | 
de  réglise  cathédrale,  depuis  la  fin  de  la  Préface  de  lagniFj 
messe  jusquà  la  Posl-K^ommunion,  deux  torches  de  ciredei 
livres  chacune,  renouvelées  deux  fois  Tannée  et  qui  dei 
être  allumées  et  éteintes  par  le  chapelain  dernier  venu, 
chapelains  furent  encore  condamnés  à  faire  brûler  JoKj 
nuit,  à  leurs  dépens,  devant  Tautel  de  la  chapelle  de 
saint,  une  lampe  garnie  d'huile.  Cette  charge  incooM 
chapelain  dernier  reçu,  conformément  à  Tacte  de  fondalloii 
1312. 
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D'après  \ù  cléuombremeDt  fait  en  1688^  devanl  les  officier» 

\  bailliage  de  Gévaudan^  des  inaisons,terres  et  propriétés  da- 

t  Collège,  lesdits  chapelains  possédaient  avec  ou  sans  directe 

droits  de  iods  dans  la  ville  de  Mende  et  autres  lieux  dé^ 

codant  de  la  paroisse  de  St-Gervais  : 

Un  bois  noble  appelé  de  Toussaint,  au  terroir  de  Bergoal> 
ijourd'hui  Rieucros. 

Un  pré  situé  au-dessous  dudit  bois. 

Plusieurs  maisons  dans  la  ville  de  Mende,  relevant  de  leur 
.recte,  avec  censive  et  droits  de  Iods. 

Terroir  de  Séjaiau  avec  censive  et  droits  de  Iods. 

Terroirs  des  0!ivets,  du  Tuf,  de  la  Cayrio  et  de  la  Gou- 
tlle. 

Terroirs  des  Couartz,  de  Crouzas,  de  Puech-del-Ga,  du 
banssinel,  d'Olivières,  de  Chaldecosle,  de  Piquerane,  de  La- 
^re,  du  Bergoral,  du  Sabatier  aux  appartenances  de  Crou- 
pis, dans  la  paroisse  de  St-Gervais. 

Censives  des  villages  d'Alteyrac  et  d'Asprètes,  s'élevant  à  : 
'ornent,  16  setiers.  —  Seigle,  22  setiers.  —  Orge,  1  seller. 
«  Avoine,  19  setiers.  —  Argent,  7  livres  10  sols  l^  deniers. 
-  Gélines,  3. 

Censives  sans  directe  aux  terroirs  de  Bramonas,  Changefège 
t  Balsièges. 

Froment,  6  setiers,  6  cartes.  —  Avoine,  8  setiers.  —  Argent, 
6  sois,  2  deniers. 

Censives  au  mas  d'Esclanèdes  (Chanac),  avec  directe  et  droits 
elods. 

Froment,  un  setier  et  un  cartal  mitadenc.  —  Avoine,  idem 
lem. 

Lieu  et  terroir  d'Albouroux,  paroisse  de  Ribennes  avec  di- 
)Cte  et  droits  de  Iods. 

Seigle,  4  setiers.  —  Avoine>  2  setiers.  —  Argetot,  3  livres. 

Lieu  et  terroir  d'Arifates,  paroisse  des  Laubies,  avec  directe 
t  droits  de  Iods,  indivis  avec  le  seigneur  évéque. 

Seigle,  3  setiers,  4  cartes.  —  Argent,  40  sols,  6  deniers. 
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Terroir  du  Buschelioa,  appartenances  dlnosses^  paroisse^ 
Montrodaty  avec  directe  et  droits  de  lods. 

Froment,  2  setiers,  —  Avoine,  2  setiers.  —  Argent,  36  soi 
6  deniers. 

Lieux  de  Fanjouzes  et  de  la  Bragerette,  dans  la  paroisse! 
Sl-Paul-le-Froid,  avec  directe  et  droits  de  lods. 

Seigle^  8  setiers.  ~  Argent,  36  sols,  6  deniers. 

A  chaque  mutation  de  curé  à  St-Paul,  10  sols. 

Au  lieu  et  paroisse  du  Born,  St-Martin,  Mazel-ChaMe 
Montgroosset,  avec  directe  et  droits  de  lods. 

Seigle,  Sk  setiers,  5  cartes.  —  Avoine,  k  setiers.  —  Argci 
15  livres,  4  sols,  8  deniers.  —  Gélines,  k.  —Fromages,  2. 

Dans  la  paroisse^de  Badaroux,  lieu  de  Pelgeires>  terroir  1 
Sanhettes  et  village  de  Nojaret. 

Froment,  16  setiers.  —  Seigle,  11  setiers,  2  cartes.  —  0(1 
1  setier,  3  caries.  —  Avoine,  21  setiers.  —  Argent,  k  BiK 
10  sols.  —  Gélines,  5. 

Etat  général  des  revenus  et  charges  du  Collège  de  TooflsaU 

Les  censives  dudit  collège  étaient  affer- 
mées en  1789 2,8801.    s.  i 

Le  prieuré  de  la  Capelle  était  affermé, 
quitte  des  charges,  en  1788 1,700 

Le  prieuré  de  Trêves,  diocèse  d'Alais,  en 
1787 1,650 

Les  deux  prés  de  Bergoal,  près  Monde, 
en  1784 425 

Le  pré  de  Berbory,  au  Mazel-Chabrier, 
en  1784 145 

Les  herbes  champêtres  du  Mazel-Cha- 
brier, en  1785 250 

Les  deux  champs  au  terroir  de  Bergoal, 
en  1789 40 

Bois  de  Rieucros,  d'environ  200  sestérées, 
les  herbages  et  le  fruit  des  deux  près  de 


t 
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l TOOL     s.     i, 

droits  de  Iodes  que  le  collège  perçoit 

ement  des  moavances  de  sa  dii'ecte.  200 
es  constituées  : 
'hôpital  de  Mende^  suivant  la  fonda- 

M.  Rocher * 32 

3  clergé  de  Mende 15 

I.  Gleyse-  de  Valrouse 12 

kntoine  Brajon,  de  Changefège 10 


du  revenu  dudit  collège 8,059 1.     s.     d. 


m  des  collegiés  était  obligé  d'acquitter  51  messes. 

jes. 

le  Curé  de  la  Capelle,  pour  l'entre- 

la  sacristie 40 1.     s.    n. 

pour  rhuile  de  la  lampe 12 

le  Curé  de  Trêves,  pour  parfaire 

•ue 3.6i 

ême  pour  l'entretien  de  la  sacristie .  kO  \  -.^ 

le  Vicaire  de  Trêves  350  "'    (^ 

la  taille  de  la  maison  du  collège. .  *. 27.  .  -S'  7 

3rgé  de  la  cathédrale  pour  la  rente  '  '  " 

ie  Pages 30 

)our  censives  de  la  maison  du  Col- 
cartes  avoine  à  20  s.  la  carte 2 

des  charges 537 1. 5  s.  7  d. 

itt  net ,  7,521.114.  s.5d. 

n  des  coUégiés  jouissait  d'un  revenu 
836 

3  revenu  de  la  chorerie,  sur  lequel  chacun  des  collegiés 
it  à  la  déclaratioa  du  bailli  du  clergé. 
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SEIGLE  GÉANT. 

Là  Société  d'agriculture  a  récolté,  cette  année,  dans 
son  chanip  d'expériences,  une  certaine  quantité  itteir 
gle  géant.  Elle  en  met  une  partie  à  la  dispositioo 
des  Comices  agricoles  et  livrera  le  reste  gratuitement, 
par  portions  de  cinq  litres^  à  ceux  de  ses  membw 
qui  voudront  en  faire  Tessai,  à  la  condition  de  loi 
rendre  compte  des  résultats.  Pour  en  obtenir  la  fr 
yraison,  il  leur  suffira  d'adresser  une  demande  ai 
Président. 

Dans  notre  département,  où  le  seigle  forme  k 
base  de  la  nourriture  pour  la  grande  masse  de  k 
population,  où  sa  culture  est  de  beaucoup  la  plusifr 
portante  et  où  la  plupart  des  terres  ne  sont  guèri 
susceptibles  de  produire  d'autres  céréales,  il  semHi 
d'un  haut  intérêt  d'en  propager  la  variété  qui* 
recommande,  à  la  fois,  par  la  hauteur  de  la  paib 
et  la  grosseur  du  grain. 


VENTE  D'ARBRES. 


Quelquesruns  des  arbres  de  la  pépinière  de  laS*! 
ciété  sont  reconnus  assez  forts  pour   être  planté»  ! 
demeure.  La  vente  en  sera,  par  conséquent,  faitt 
partir  du  15  novembre  prochain.  Voici,  pourchip^ 
espèce,  le  nombre  et  le  prix  : 

65  Peupliers  blancs  de  Hollande,  à  (le  pied).  »fr.90^ 

,  50  Peupliers  d'Italie —  y^  60^ 

50  Peupliers  de  Virginie —  »  75 

100  Frênes —  »  76  . 

200  Ormes  à  petite  feuille —  1  t 

50  Pommiers —  4  25 

25  Genévriers  de  Virginie —  »  80 

iO  Thuyas  d'Occident —  i>  T5 
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OlMierTatlonfl  fkites  à  Mend* 


Par  U.  l'abbé  Bouh. 
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PRIX  DES  GRAINS,    PAR  HECTOLITRE, 


d'après  les  hercubialbs 
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Séance  du  30  Octobre  48S9. 


^  PRESIDENCE  DE  M.  DELAPIERRE, 

h  PRSSIDB9ÎT. 


I,  Présents:  MM.  l*abbé  H.  Vidal,  vicaire-général ,  vice-pré- 
r.,  tident,  Laurens  atné,  Laurens  (Paulin),  l'abbé  Bosse,  l'abbé 
f;r;Baldît,  Bpuniol  et  Viocens,  membres  titulaires;  Paparel  e( 
ir.Tabbé  Charbonnel,  membres  associés. 


^'• 


%.  j^q  oqvrant  la  Séance,  M»  le  Président  fait  connaître  que 
f)  *l|t  Société  doit  procéder  à  la  nomination  des  jurys  pour  les^ 
^  C9f>t^Oi3rs  de  labourage  et  de  tissage  quji  auront  lieu  prochai- 
-   jn^mçînt»  conformément  aux  disposition^  dju  programme  affi-* 

ohé  dans  le  département  et  inséré  au  Bulletin  du  mois  d*aoi)L|t 

dernier* 

^  En  conséquence,  MM.  de  Ligonnès,  vice^président,  de  Les^ 
|i-  «ure.  Chevalier,  juge.  Rivière  (Henri)  et  Brajon,  maire  de 
f  Balsièges,  ont  été  nommés  membres  du  jury  du  concours  de 
;    )abourag€i 
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MM,  Second,  Bourrillon  (Henri),  Portalié,  Bonnefos 
Jourdan,  ont  été  désignés  pour  former  le  jury  du  conci 
de  tissage. 

—  M.  le  Président  entretient  la  Société  des  fouilles  qui 
reçu  un  commencement  (Inexécution  à  Banassac,  au  roo 
des  fonds,  montante  la  somme  de  100  fr.,  alloués pn 
Société  archéologique  de  France.  Ces  fouilles  semblent f 
mettre  des  résultats  satisfaisants  pour  rhistoire  locale  el 
science  archéologique. 

—  Lecture  d*une  dépêche  adressée  n  M.  le  Préside 
par  M.  le  Ministre  de  Tinstructlon  publique  et  des  euh 
et  relative  a  la  partie  du  dictionnaire  géographique  de  Pm 
concernant  le  département  de  la  Lozère. 

— •  M.  Laurensatné  dépose  sur  le  bureau  :  1*  une  voUi 
trouvée  à  Florac,  et  qui  lui  a  été  remise  par  M.  TeissonoUi 
conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Ntmes,  et  membre  titobi 
de  la  Société;  2^  un  exemplaire  imprimé  du  procès-vd 
d'installation  de  la  Société  libre  d'agriculture,  comM 
et  arts  de  Mende,  en  date  du  10  messidor  an  IX  (39  f 
1801.) 

Avant  de  lever  la  séance»  M.  le  Président  signale,  pil 
les  publications  récemment  reçues  par  la  Société*  trena' 
lûmes  qui  lui  ont  été  adressés  par  les  sociétés  savil 
américaines  de  Washington,  de  New-Yorck  et  du  Gou 
ticut. 
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REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 


De  la  desiruclion  des  plantes  nuisiblei. 

Les  mauvaises  plantes  appartiennent  à  différentes  famrlles 
.  dfa  règne  végétal;   pour  les  détruire  il  faut  employer  des 
moyens  différents,  selon  la  manière  dont  elles  vivent  et  se 
propagent. 

Pour  celles  qui  se  reproduisent  facilement  par  graines 
(moutarde  des  champs,  ravenelle,  chardon,  camomille,  folle- 
avoine,  vulpin  des  champs,  renoncule  des  champs,  etc.) 
l'agrieulteur  doit  s'attacher,  afin  de  ne  pas  propager  dans 
son  domaine  les  mauvaises  herbes,  à  semer  des  graines  bien 
pures.  Il  doit  surtout  s'assurer  s'il  n*existe  pas  dans  son 
grain  ou  dans  sa  luzerne  des  graines  de  cuscute.  Tous  les 
composts  formés  avec  les  débris  provenant  de  curures  de 
fossés,  des  nettoyages  des  haies  et  jardins,  doivent  être  em- 
ployés sur  les  prairies  et  non'surles  champs  cultivés  (à  moins 
cependant  qu'on  ne  les  ait  laissés  se  décomposer  avec  de  la 
chaux  vive). 

Les  graines  de  mauvaises  herbes  restent  et  se  conservent 
dans  le  sein  de  la  terre,  en  attendant  qu'elles  se  trouvent 
placées  dans  des  conditions  favorables  &  la  germination;  il 
est  donc  important  de  faire  apparaître  ces  conditions  le  plustôt 
possible  par  des  labours  légers,  et  de  détruire  les  jeunes 
plantes  par  les  hersages  donnés  par  un  temps  sec.  Ce  pro- 
cédé simple  et  économique  permet  d*ea  faire  une  grande 
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<]estruction.  Jusqu  a  présent  les  agriculteurs  n'apprécient  pu 
assez  les  avantages  des  hersages:  la  herse  détruit  lea|Uia- 
vaises  herbes,  aère,  ouvre,  mélange  le  sol,  met  en  conCaet 
plus  immédiat  les  différents  cléments  qui  le  composent. 
Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  travaux  que  Ton  donne  à  la 
jachère  qu'on  peut  employer  la  charrue  et  la  herse  pour 
faire  disparaître  les  plantes  nuisibles;  cette  méthode  peot 
également  s*appliquer  pendant  les  préparations  nécessaires 
aux  semailles  d'hiver  et  de  printemps,  et  on  peut  herser 
jusqu'à  la  fin  d'avril  les  céréales  d'hiver  aussi  souvent  que 
le  besoin  s'en  fera  sentir.  Cette  opération  doit  se  faire  par 
un  beau  temps,  et  doit  être  plus  ou  moins  énergique;  c'est 
au  cultivateur  à  juger.  Elle  détruira  les  plantes  nuisibles 
qui  sont  apparues,  et  agira  favorablement  sur  le  développe- 
ment de  la  récolte. 

On  peut  encore  détruire  les  mauvaises  herbes  plus  radi« 
calement  par  le  sarclage  que  par  la  herse.  Le  professeur 
Pistorius  a  indiqué,  en  1858,  les  bons  résultats  do  cette  opé- 
ration sur  les  produits  du  sol  lorsqu'elle  est  faite  avec  scia; 
mais  il  y  a  des  conditions  qui  viennent  s'opposer  à  la  vul- 
garisation de  ce  procédé.  C'est  un  travail  qui  exige.beaucoap 
de  main-d'œuvre  et  qui  ne  peut  se  faire  que  lentement,  et, 
dans  une  propriété  d'une  certaine  étendue,  avec  la  meilleure 
volonté  du  monde,  on  ne  pourrait  le  faire  exécuter;  le  prix 
élevé  des  travailleurs,  l'impossibilité  d'en  trouver  à  un  mo- 
ment donné  un  nombre  suffisant,  sont  des  obstacles  que  le 
cultivateur  ne  peut  surmonter. 

Un  point  important,  c'est  encore  d'empécber  la  fructifiea- 
lion  de^  plantes  nuisibles.  La  pâture  des  troupeaux  sûr  là 
î^ic^ère  pi^rmet  d'en  détruire  encore  un  asse^  grand  nombre; 
Ifit^iploi  de  la  chaux,  plâtre^  etc,^  détruit  la  iqousse,  kn 
ronces,  etc. 
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t^our  celles  qui  9e  reproduisent  surtout  par  racines  , 
tine  bonne  charrue,  une  bonne  herse  et  l'emploi  fréquent 
et  judicieux  de  ces  deux  instruments,  tel  est  encore  le  meil- 
leur moyen  de  s*en  débarrasser»  Il  y  a  des  plantes  dont  la 
racine  est  si  profonde  en  terre,  que  la  cbarrue  ne  peut 
Tenlever;  on  les  rencontre  surtout  dans  les  sols  humides. 
Alors  il  faut  .d'abord  assainir  ce  terrain,  ensuite  adopter 
une  rotation  qui  permette  de  nettoyer  complètement  le  sol. 

Une  forte  fumure  permet  aux  récoltes  de  prendre  un  dé* 
yeloppement  rapide,  et^  dans  ce  cas,  lorsque  les  mauvaises 
herbes  sont  d*une  certaine  nature  et  qu'elles  ne  sont  pas 
rop  nombreuses,  elles  sont  étouffées.  L'emploi  bien  com- 
biné des  fumures,  la  succession  bien  entendue  des  céréales 
et  des  plantes  sarclées  et  fourragères,  est  encore  un  puissant 
moyen  que  le  cultivateur  peut  mettre  en  œuvre  pour  arriver 

au  but 

(Extrait  du  journal  d'Agriculture  progressive.) 


Moyen,  pour  bien  dessaler  la  viande. 

(Dontië  pai*  M.  Payen.) 

il  Ae  suffit  pas  de  tenir  longtemps  les  viandes  dans  Teau 
pôlir  le«  dessaler,  car  le  liquide  le  plus  chargé  de  sel  occupe 
lé  fond  du  vase  et  se  trouve  ainsi  en  contact  avec  la  subs-^ 
tàùce  à  dessaler. 

On  doit,  au  contraire,  à  l'aide  d'un  filet,  d'un  panier  à 
^laire-Toie,  d'un  canevas  ou  d'une  toile  très-peu  serrée,  tenir 
les  objets  à  dessaler  seulement  immergés  près  de  la  superficie 
de  l'eau  ;  on  comprend  qu'alors  le  sel ,  à  mesure  qu'il  se 
dissout,  forme  une  solution  pla$  lourde  que  l'eau  pure. 
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Cette  solution  tombe  au  fond  du  vase  et  n'est  plusea 
contact  avec  la  viande,  pourvu  que  le  vase  ail  une  profôo- 
deur  suffisante,  représentant  è  peu  près  une  fois  et  dénie 
ou  deux  lois  Tépaisseur  des  morceaux  immergés. 


Procédé  pour  préserver  les  arbres  fruilien 
de  l'atteinte  des  insectes. 

On  commence  par  enduire  l^arbre,  environ  à  unmèlrelB 
sol,  de  terre  glaise  formant  pâte,  afin  de  rendre  Técoree 
aussi  unie  que  possible  et  d*empêcher  que  les  insectes  se 
fraient  un  passage  à  la  faveur  de  ses  inégalités.  Cet  enduit 
doit  former  une  bande  ou  ceinture  de  deux  décim.  de  lar- 
geur. Sur  cet  enduit  on  place,  avant  qu'il  soit  sec,  une  bande 
de  papier  gris  fortement  collé  (tel  que  du  papier  à  erobal' 
lage),  assujétie  par  des  liens  de  paille  ou  d'osier,  et  réunie 
aux  extrémités  à  Taide  de  colle  de  farine. 

Enfin,  sur  cette  bande  de  papier  on  étend  au  pinceau  an 
enduit  composé  de  deux  parties  de  goudron  végétal  et  d*um 
partie  d'huile  ordinaire  non  siccative^  de  pavot  par  exemple. 
Ce  mélange  est  préparé  a  chaud,  dans  un  vase  de  fer  ou  do 
cuivre,  et  doit  avoir  à  peu  près  la  consistance  de  la  colle- 
forte.  Pour  les  arbres  fruitiers,  cet  enduit  doit  être  appliqué 
au  plus  tard  le  15  octobre;  s'il  vient  à  se  dessécher,  il  iaal 
le  renouveler  et  Tenlretenir  en  tous  cas  à  Tétat  visqueux 
jusqu*à  la  fin  de  novembre. 

(Annales  de  la  Société  d'agriculture  »  arts  et  eommerioi 

9 

de  la  Chaereme.) 
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De  la  race  porcine  anglaise  Leicetîer. 

Parmi  les  nombreuses  races  porcines  anglaises  perfeclion- 
ttées,  la  race  Leicester  occape,  comme  l'on  sait,  Tun  des 
premiers  rangs.  Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  ees 
quelques  détails  sur  son  élevage: 

«  Le  porc  anglais  est  plus  facile  à  engraisser  que  les  ca- 
chons du  pays;  sa  conformation  l'indique  assez  :  il  a  les  os 
moins  gros,  les  jambes  moins  longues»  la  lôte  moins  forte. 
Toutes  ces  parties  étant  celles  qui  ont  le  moins  de  valeur 
dans  l'animal,  il  en  résulte  nécessairement  qu'il  y  a  moins 
de  perte  que  dans  !e  pore  du  pays;  il  est  aussi  plus  facile  à 
nourrir,  puisque,  pendant  6  mois,  la  luzerne»  le  trèfle,  les 
pesettes  et  lous  les  débris  de  jardins  suffisent  non-seulement 
pour  le  nourrir,  mais  même  pour  le  maintenir  toujours  en 
bonne  chair.  On  doit  avoir  soin,  lorsqu'on  le  nourrit  de  la 
sorte,  Aà  blanchir  Teau  avec  une  poignée  de  son,  car  ce; 
espèces  boivent  plutôt  qu'elles  ne  happent. 

En  hiver,  c'est-à-dire  pendant  les  6  autres  mois,  on  les 
Doarrit  avec  des  pommes  de  terre»  des  carottes  crues,  et 
pour  les  pousser  à  la  graisse  il  suffit,  pendant  le  dernier 
mois  de  l'engraissement ,  de  faire  cuire  ces  denrées  en  y 
ajoutaut  du  son,  de  la  farine  d'orge,  du  sarrasin  ou  du  maïs 

« 

non  séché  au  four;  ces  deux  dernières  graines  peuvent  être 
cuites  avec  les  pommes  de  terre  sans  les  réduire  en  farine, 
on  a  ainsi  le  mode  le  plus  avantageux  de  les  faire  con- 
sommer. 

Les  porcs  de  cette  race,  lorsqu'ils  ont  été  bien  engraissés, 
peuvent  atteindre  des  poids  énormes.  On  en  voit,  de  20  à  22 
mois,  qai  pèsent^  en  vie^  au  moins  260  kilog. 


I 


—  Mi- 
te déchet  pour  la  viande  est  de  20  à  22  pouir  eeot;iMl^^ 
un  porc  de  250  kilog.  aurait  pesé,  viande  nette,  envirooil  linit 
kilog.,  bien  plus,  par  suite,  que  bien  des  bœufs  dupaji    Mm\ 

Quant  aux  principales  précautions  à  prendre  ioni|i'ttBlMt 
veut  élever  des  porcs  de  cette  race,  il  faut  dabordqwk  ■  (] 
mâle  ait  au  moins  un  an.  Pour  la  femelle,  elle  peatpoM  lug 
à  l'âge  de  10  mois  et  même  de  6.  On  a  ainsi,  il  estvrai,è 
minces  produits,  car  à  cet  âge  la  femelle  n*ajant  pas  eneM  ■ 
pris  son  entier  accroissement,  le$  petits  cochons  sont  gr(tal|  m^ 
mais  n'en  sont  pas  moins  propres  à   faire  des  cochooi  ft 
JOO  kilog.  en  un  an.  H 

Avant  de  présenter  la  truie  au  verrat,  il   est  bon  di  II  ^1 
laisser  un  peu  jeûner  pendant  une  quinzaine  de  jours,  ill' 
de  la  faire  un  peu  maigrir,  parce  que  son  état  d'embonpoii 
empêche  Taccouplement. 

La  truie  porte  seize  semaines;  il  est  très-rare  que  Yé^M/Ê 
à  laquelle  elle  met  bas  avance  ou  retarde  de  plus  d'un  oak 
deux  jours. 

Dix  ou  douze  jours  avant  la  mise  bas,  les  mamelles  ^ 
sissent  et  se  durcissent;  elles  laissent  échapper  du  lailh 
veille  ou  Tavant-veille  de  la  mise  bas.  Il  convient  que  chiqBl 
truie  portante  soit  seule  dans  une  étable  6  semaines  oo  den 
mois  avant  cette  mise  bas. 


Les  petits  craignent  le  froid.  Si  la  truie  met  bas  en 
il  convient  de  les  mettre,  autant  que  possible,  dans  une  éettrii 
de  vaches»  La  litière  doit  être  composée  de  paille  de  blé  01 
de  paille  hachée,  afin  que  les  petits  ne  puissent  se  wtÊl 
ou  courir  risque  d'être  écrasés  par  la  mère. 

Si  une  iruie  fait  plus  de  pelill  coèhons  qu'elle  n'a  de  M 
molles ,  en  doit  détruire  le»  plus  faibles^  La  mire  peut»  i 
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a  rigueur,  eu  nourrir  une  douzaine;  mais  fieUf  ou  dix  sont 
tout  eé  que  Ton  peut  désirer  qu'elle  élève.. La  nourricuTé, 
luand  elle  allaite  et  même  un  p6u  avant  qu'elle  mette  bas^ 
doit  toujours  être  de  bonne  qualité. 

On  peut  employer  la  farine  d'orge  et  celle  de  saf  rasin^  <|ui 
Boufrissent  sans  échaulTer  et  qui  tendent  à  faire  du  lait. 

Ob  délaie  cette  farine  dans  de  Teau  tiède,  et  c'est  la  seule 
Aourriture  pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  qui  suivent  la 
ùoise  bas.  On  donne  à  manger  à  la  mère  trois  à  quatre  fois 
pttf  jour  petidant  les  cinq  ou  sit  premiers  jours;  au  bout 
d*un  mois,  on  donne  aux  petits  un  peu  de  lait  pour  soulager 
ta  mère,  puis  ensuite  de  la  farine  délayée  dans  de  Teau 
itôde,  et  enfin  on  les  sèvre  graduellement. 

Cest  à  Tâge  de  six  semaines  qu'il  convient  le  mieux  de 
châtrjer  les  petits  porcs  que  Ton  destine  à  être  engraissés» 
Si  on  veut  tuer  les  porcs  anglais  à  10  ou  11  .mois,  il  faut, 
^ës  le  commencement,  leur  donner  une  nourriture  abon- 
xianté,  mais  non  épaisse,  consistant  principalement  en  fa- 
rineux; avec  ce  régime,  ils  arriveront  à  peser  plus  de  100 
iLÎlog.  de  viande  nette.  » 

(Extrait  du  Recueil  agronomique  de  la  Haule-Saône.) 


H       II  II  r  ■• 


Vins  fabriqués  avec  des  cépages  du  midi  cultivés  dans 

le  centre  de  la  France. 

(Bfttfut  à'onê  note  pdf  M.  Becqueh)],  iAèmbré  de  ritléfittit,  j^Ubliëé  âaité 
le  Bulletin  de  la  Société  Impériale  d'a^climatatloii.) 

«  Parmi  les  cépages  que  je  cultive,  à  Châtillon-sur-Loing 
(Lùirél)i  je  citerai  particulièréttieiK  le  muscat  ordinailCe  de 
France,  celui  d'Alexandrie,  les  Malvoisies  de  ÏArdècbe  et  de 
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Touraino,  le  petit  pineau  de  Bourgogne  (1),  qui  produit  lef 
vins  fins  de  cette  prvince  etc.  etc.  Le  muscat  y  mûrit  bien  (2) 
et  se  colore  comme  le  chasselas  de  Fontainebleau;  son  goAt 
musqué  est  bien  développé,  mais  la  matière  sucrée  manquant, 
la  fermentation  ne  se  développe  que  lentement  en  prodoi- 
sant  une  très  faible  proportion  d'alcool.  En  y   ajoutant  Ar 
sucrCf  environ  100  grammes  par  litre  de  moût,  on  arrivi  * 
à  obtenir  un  bon  vin  muscat.  Voici  comment  il  faut  opérer: 
Lorsque  la  cueillette  est  faite,  on  peut  laisser  le  raisin  sur  k  , 
paille  au  soleil,  comme  il  est  d'usage  pour  la  fabrication  di  ] 
vin  dit  de  paille;  mais  il  vaut  mieux  le  laisser  pendant  aa 
mois  dans  une  étuve  chauffée  à  20  degrés,  pour  ameoer  ^ 
complètement  la  maturité  et  rendre  le  raisin  moins  aqueoi.. 
Si  l'on  chauffait  beaucoup  au-dessus,  on  courrait  risque  di^ 
volatiliser  le  principe  qui  constitue  le  goût  muscat.  On  pré- 
pare le  moût  comme  il  est  d'usage  et  on  le  laisse  fermeotir 
pendant  15  jours  avec  la  pulpe,  après  quoi  on  enlève  lem 
pour  le  mettre  dans  un  tonneau,  d'où  on  le  soutire  au  pri^ 
temps  pour  le  mettre  dans  un  second  tonneau,  dans  leqoct 
s^élcve  la  fermentation,  qui  dure  environ  deux  ans,  plm 
moins,  suivant  la  quantité  de  sucre  ajoutée  au  moût.  Api^ 
ce  temps,  le  vin  est  clair,  très-agréable  au  goût^  et  contentfl 
de  12  à  15  pour  100  d'alcool;  il  a  la  plus  grande  restf»*' 
blance  avec  les  vins  muscats  du  midi. 

Les  raisins  des  différents  cépages  de  Malvoisie  ontdotffci 
par  les  mêmes  procédés,  des  vins  agréables  en  raison  de  kiti 
parfaite  maturité  et  de  l'addition  de  sucre,  et  la  conleiirii^ 
ces  vins  est  légèrement  rougeàtre.  » 

(1)  On  a  introduit  avec  succès  dans  certaines  parties  delaLoxère  !•( 
de  Bourgogne;  il  y  aurait  grand  intérêt  à  essayer  du  Pineau,  tout 
précoce  et  qui  donne  des  produits  bien  supérieurs  en  qualité* 

(2)  C*est  dans  un  jardin  parfaitemeni  abriié  par  des  murs  d»  10 1 
de  hauteur  et  dem  mètres  d'épaisseur,  ouvert  an  midi.  « 


De  la  reproduction  de  la  sangsue. 

L'existence  de  la  sangsue  officinale  ayant  été  constatée, 
ke  aux  recherches  de  SI.  Paparel,  dans  quelques-unes  de 
6  mares  y  notamment  dans  celle  appelée  Sogne-de-Blasé , 
es  déNasbinalSy  nous  croyons  utile  de  faire  connaître  Par- 
ie suivant,  sur  la  reproduction  de  cette  annélide,  publié 
108  le  Monrteur  des  comices  par  M.  Coyard,  éducateur  de 
Dgsaes,  honoré  d'une  médaille  d'argent  par  la  Société  in* 
IStrielle  de  Mulhouse,  qui  a  signalé  en  même  temps  les 
eafaits  de  son  industrie.  Celle-ci  a  amené,  en  effet,  dans 
jpeonlrées,  une  baisse  de  40  è  15  centimes  sur  le  prix  des 
iqgsues. 

<  Nous  insisterons  spécialement  sur  les  avantages  que  pour- 
tt retirer  de  celte  produclion  Pagri^ruiture  qui  y  emploierait  les 
irais  incultes  que  Ton  rencontre  souvent  au  milieu  des  terres, 
qui,  sans  peine  et  presque  sans  frais,  pourrait^  avec  un  peu 

soin,  y  trouver  des  bénéfices  réels.En  même  temps  cette 
loslrie  supplémentaire,  ajoutée  aux  travaux  habituels  des 
Eupagnards,  pourrait  se  propager,  s'étendre/  se  développer, 
lener  la  baisse  du  prix  de  cesannéiides,  et  délivrer  la  France 

tribut  qu'elle  est  forcée  de  payer  annuellement  à  Tétranger 
iir  les  besoins  de  sa  consommation  de  sangsues. 

Culture  naturelle.  —  Pour  que  le  résultat  que  nous  pro- 
sons se  réalise,  il  faut,  avant  tout,  que  cette  culture  n'en- 
àloe  pour  l'agriculture,  ni  déboursés  considérables,  ni  perle 
'  temps,  et  que  i*exploitalion  puisse  s'opérer  avec  une  stricte 
ODomie. 

Les  terains  de  toute  espèce  sont  propres  à  la  création 

on  marais  producteur,  et  toutes  les  mares  naturelles  peu- 

»nty  être  employées  dans  les  conditions  que  nous  allons  éna- 

érer. 

D*abord^  ilfaut  que  i'ean  de  la  mare  ait  une  profondeur  déteif 
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minée  qui  puisse  permettre  aux  bestiaux  destinés  à  U 
riture  des  sangsues,  d'y  pénétrer  sans  perdre  ped, 
moins  d'y  avancer  jusqu'à  un  ou  deux  mètres  de  dislai 
bord* 

Puis  il  faut  éviter  d'y  rouir  du  chanvre,  ce  qui  empo 
les  sangsues,  et  d'y  conserver  des.  brochets  ou  perdievi 
dévorent. 

Si  la  mare  oU  Tétang  possède  une  prise  d'eau  et  un  é 
ment,  rentrée  et  la  sortie  de  cette  prise  d'eau  doivent  Mi 
Dies  d'un  petit  appareil  semblable  à  la  pomme  percée  Ai 
d'un  arrosoir,  qui  permette  à  l'eau  de  pénétrer  dans  la  b 
d'en  sortir^  mais  qui  empêche  le  passage  des  sangsues.  I 
cas,  une  des  conditions  essentielles  de  cette  prise  d'eu 
d'être  très-légère,  car  les  sangsues  ne  peuvent  habiter  le 
courantes;  elles  préfèrent  les  eaux  tranquilles,  qui  lei 
Dissent  une  plus  abondante  nourriture. 

En  cas  de  dessèchement  da  marais,  la  sangsue  descei 
la  vase  où  elle  trouve  la  fraîcheur  nécessaire  à  sa  natare, 
y  reste  jusqu'au  moment  où  la  crue  ou  le  retour  des  Q 
ramène  à  la  surface.  L'appât  de  la  nourriture  la  fait  loi 
sa  cachette,  mais  elle  y  rentre  dès  qu'elle  est  rassasiée 
préfère,  en  effet,  vivre  enfoncée  dans  la  vase  que  des*' 
dans  l'eau,  et  on  a  vu  des  marais,  après  deux  années  a 
de  dessèchement,  se  repeupler,  dès  que  l'eau  leur  estrfli 
d'une  foule  de  sangsues  fortes  et  vigoureuses  qui  avaiâ 
paru  pendant  cette  période  d'aridité. 

Le  cultivateur  peut  faucher  annuellement  les  heriM 
seaux  qui  poussent  dans  la  mare,  seulement  il  fera  Ufli 
les  faucher  qu'à  quatre  ou  six  centimètres  au-dei 
niveau  de  l'eau,  pour  ne  pas  couper  ou  blesser  avecttiï 
sangsues. 

Après  l'opération  du  fauchage,  les  herbes  seront  rctt 
l'eaa^  étendaes  sur  le  rivage  avec  un  râteau,  el  les  0 
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s*7  trouvent  accrochées  retoaroent  d*elles-mèffle  en  moins 
deux  heures,  à  la  mare*  On  peit  marcher  en  bottes  ou  en 
lOts  dans  Tintérieur  de  l^étang,  sans  erakite  d'écraser  les 
i^aes. 

rel]e3  sont  les  conditions  à  observer  pour  rétablissement 
ne  roa^re  ou  d'un  étapg  à  sangsues.  Voici  maintenant  en 
d  consiste  le  travail  de  la  reproduction  pour  la  culture  ni- 
elle. 

Ue^  cultivateur  qui  possède  une  mare  ou  étang  dans  les  coq- 
ODS  que  nous  venons  d'indiquer,  devra  faire,  dans  le  cou- 
i%  d|i  mois  de  mai,  Tachât  d'un  nombre  de  4000  mères  sang- 
^,  dites  vaches  (1),  par  chaque  étendue  de  60  mètres  carrés. 
Choisira  des  vaches  hongroises  et  non  pas  des  landaises  (2)^ 
Ils  indiquerons  plus  tard  les  motifs  de  cette  préférence.  Puis 
Bif  répandra  dans  son  marais;  les  vaches  chercheront  et 
«veront  elles-mêmes  les  loges  qui  leur  sembleront  les  plus 
orables  ponr  le  dépôt  de  leurs  cocons,  opération  à  laquelle 
iis  se  livrent  depuis  le  mois  de  juin  jusque  vers  la  fin  du  mois 
Bftt.  Dès  lors  le  cultivateur  n'a  plus  à  s'en  inquiéter  et  doit, 
Sontraire^  les  laisser  en  repos  durant  une  année  entière,  c'est- 
jre  jusqu'au  mois  de  mai  suivant.  Pendant  ces  douze  mois,  les 
3^  vaches  pourront  produire  près  de  60000 sangsues^  carcha- 
t  cocon  renferme  en  moyenne  quinze  à  vingt-deux  pièces, 
imiée  révolue,  le  cultivateur  choisira  Pépoque  du  1'^  mai  au  iS 
Itt  pour  conduire,  à  six  ou  huit  reprises  différentes,  à  la  mare 
jjiiij^sues  tous  les  chevaux  ou  bestiaux  dont  il  pourra  dis- 
iier;  il  les  placera  dans  l'étang  méme>  en  les  faisant  paftre 
LoDÇ  des  bords;  c'est  alors  que  l^s  sangsues  viennent  s'atla- 
Çr  aux  jambes  de  ces  animaux  et  se  repaître  dje  leur  sang; 
5S  ne  leur  causent  du  reste  aucun  préjudice  et  n'altèrent  en 

>^  t'  ■  ^  I,  I    '       ■  '  .  ...  - ..  ■        ■  ■» ■ 

1)  On  appelle  vMhes  les  grosses  sangsues  qui  déposent  les  cocons. 

S)  Pour  la  Lozère  ,  il  semblerail  préférable  d'opérer  avec  1^  a«9g8ip^ 
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aucune  feçon  leur  santé,  dussent-elles  enlever  à  ehacoB 
1  kilog.  BOO  gr.  de  sang  chaque  fois.  Nous  avons  doqih 
constaté  ce  résultat  et  acheté  des  chevaux  maigres  et c 
que  nous  conduisions  tous  les  huit  jours  au  marais  e< 
après  trois  mois  de  services^  se  trouvaient  en  bien  me 
état  et  se  vendaient  même  au-dessus  du  prix  d'acqaisitîoi 
Soubeyrauy  professeur  et  pharmacien  en  chef  des  hApili 
Paris,  a  pu  faire  la  même  observation  lorsqull  est^eoi 
pecter  nos  marais  et  nos  chevaux,  et  il  Ta  consigné  il 
rapport  favorable  qu'il  a  adressé  à  ce  sujet  à  rAcadéni 
sciences  de  Paris. 

Dès  qae  la  sangsue  est  repue^  elle  quitte  el?e-mémerii 
dont  elle  a  sucé  le  sang;  on  fait  sortir  de  Teau  les  bestiM 
si  quelques  annélides  restent  encore  attachées  à  leurs  ju 
il  faut  se  garder  de  les  décrocher  avec  les  doigts»  mais  le 
lever  à  l'aide  d'uhe  brosse  en  chiendent  que  Ton  imbibel 
les  sangsues  tombent  et  regagnent  le  marais. 

Ces  manipulations  doivent  s'opérer  avec  le  plus  grtii 
et  la  plus  rigoureuse  propreté,  car  la  moindre  négl^Q 
cet  égard  peut  faire  périr  la  sangsue. 

Outre  le  bétail  qu'on  leur  amène,  les  sangsues  trooffl 
core  à  se  nourrir  dans  le  marais  en  dévorant  les  greM 
et  tous  les  insectes  qu'elles  rencontrent;  mais  cette  sobriN 
quelque  abondante  qu'elle  puisse  être,  ne  saurait  SQffirel 
développement. 

L'année  suivante,  c'est-à-dire  le  second  été  apr&réd 
des  jeunes  sangsues,  il  faut  encore  les  nourrir  par  le  I 
procédé  et  dans  la  même  période  du  l''^  mai  au  13aoAt;ii 
de  même  la,  troisième  année,  si  l'on  tient  à  peupler  ÙÊâ 
ment  son  étang. 

Enfin^  la  quatrième  année  qui  suivra  la  mise  en  exploli 
le  cultivateur  procédera  à  une  pèche  générale  pendant hi 
de  mai  ou  de  juin;  voici  comment  se  pratique  cette  i^ 

La  pèche  de  la  sangsue,  opération  trèft-faoile,  da  n4 
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«père  ao  moyen  de  morceaux  de  flanelle  d'environ  30  centi- 
mètres  de  large  sur  50  centimètres  de  long,  cloués  sur  des 
planchettes  légères  de  même  dimension,  retenues  par  une  fi- 
celle dans  la  main  du  pécheur.  Celui-ci  lance  une  douzaine  de 
ces  planchettes  sur  Teau  et  les  fait  flotter  à  la  surface;  puis  il 
agite  les  eaux  de  la  mare  au  moyen  d'une  perche.  Les  sang- 
sues 9  s*imaginant  que  ee  sont  les  bestiaux  chargés  de  les 
nourrir  qui  entrent  dans  l'eau,  viennent  s'attacher  aux  lambeaux 
de  flanelle  que  l'on  retire  dès  qu'on  les  voit  suffisamment  char- 
gés d'annélides.  Les  sangsues  ain2»i  prises  sont  déposées  dans 
'  des  tamis  en  crins  ou  en  fils  de  laiton  assez  serrés  pour  les  em- 
pêcher de  s'évader. 

La  pèche  à  la  flanelle  est  préférable  au  système  appliqué 
par  certains  entrepositaires  qui,  pour  procéder  a  la  pèche,  en- 
trent dans  le  marais,  remuent  le  fond  de  la  vase  etenfont  sortir 
DHème  les  sangsues  trop  gorgées  et  dont  le  commerce  n'a  que 
'aire.  L'emploi  de  la  flanelle  n'attire  que  les  sangsues  les  plus 
i^bustes  qui  possèdent  assez  de  vigueur  pour  venir  spontané- 
ment s'atttacher  à  Tappàt  qu'on  leur  présente. 

Une  des  conditions  essentielles  de  celte  opération,  c'est 
la  propreté  >  que  nous  avons  déjà  recommandée  plus  haut» 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  manipulation  de  la  sangsue. 

La  pèche  doit  se  pratiquer  tout  autour  des  bords  de  l'étang 
et  autant  que  possible  par  un  temps  calmci  nuageux  et  chaud; 
les  sangsues  redoutent  le  vent  et  quittent  difficilement  la  re- 
traite par  une  température  agitée.  Dans  le  cas  où  le  mois  de 
mai  ne  paraîtrait  pas  propice  à  la  pèche>  mieux  vaut  ajour- 
Jner  l'opération  au  mois  de  juin,  ce  qui  n'en|pèchera  pas  le 
rcoltivi^teur  de  donner  leur  nourriture  habituelle  aux  sangsues 
qui  restent  dans  l'étang  ou  qu'il  y  rejette  après  la  pèche. 

Après  avoir  retiré  de  l'eau  les  sangsues,  le  cultivateur  en 
fera  le  triage,  choisira  toutes  celles  qui,  au  chiffre  de  mille, 
pèeeDt  deux  kilogrammes  ou  au-dessus,  et  les  vendra  à  celui 
4es  eatrepositaires  qui  lui  fera  les  conditions  d'achat  le?  plus 
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avantageuses.  Dans  ce  triage,  il  est  lootite  de  s'iiiqaiétff  < 
vaches^  doDt  on  ne  pourra  jamais  [>ècher  la  totalité,  et  p 
plusieurs  motifs  :  d*abord,  parce  que  la  pèche  ne  doit  pas  A 
forcée  de  façon  à  épuiser  Tétang;  ensuite,  parce  qn*il  eii 
dans  chaque  mare  an  grand  nombre  de  sangsues  paressem 
qui  ne  viennent  pas  s'attacher  à  l'appât;  enfin  parce  qaelei 
coup  d'entre  elles  sont  déjà,  dès  le  i^^  mai,  enfoncées  dftoi 
berges  dont  elles  ne  sortent  qu'après  avoir  déposé  leurs  eoooi 
On  peut  donc  pécher  tous  les  ans  à  la  même  époque  les  m 
sues  pesant  deux  kilogrammes  et  au-dessas  par  mill^ 
après  plusieurs  années  révolues,  on  s'aperçoit  que  le  mn 
est  surabondamment  peuplé  et  que  le  bétail  souffre  de  la  II 
grande  quantité  de  sangsues  qui  Tépnisent,  on  retirera  od 
qui  pèsent  un  kilogramme  cinq  cents  grammes  le  mi 
pour  les  livrer  au  commerce^  où  elles  sont  égalemâit  i 
cherchées. 

Les  sangsues  destinées  à  la  vente  sont  placées  par  Ml 
mille  dans  des  baquets  qui  contienneut  environ  25  litres  ff 
et  qu'on  remplit  aux  trois  quarts  de  leur  capacité;  les  baqi 
doivent  être  recouyerts  d'une  toile  fort  propre. 

Une  recommandation  spéeiale  que  nous  adressons  aux! 

• 

veurs,  c'est  de  ne  vendre  leurs  sangsues  qu'aux  entreposîlaii 
et  en  voici  les  raisons  :  d'abord  parce  que  la  venteen  dâaili 
sangsues  offre  une  foule  de  complications  minutieuses  qvl 
sont  pas  à  la  convenance  de  la  grande  exploitation,  eau 
parce  que  lesjentrepositah*es  seuls  sont  dans  le  cas  des'ooni 
avec  soin  du  maintien  des  sangsues  dans  les  termes  dai)| 
ment,  lequel  d||termine^  comme  [on  sait^  la  ^quantité  da  fl 
qu'elles  doivent  contenir  (1). 


(1)  À  Toccasion  do  ce  réglemennt  ministériel,  nops  dépens  décM 
tonte  conscience  que  si  l'autorité  ne  porte  pas  à  20  ou  23  pour  IM 
quantité  de  sang  que  les  si^gsues  doivent  contenir,  le  coquiiena  II 
ao^^ides  deviendra  impossible.  Avqc  une  ba^^  d^  15  popir  IjOQt  Um 
d*entre  elles  sont  exposées  à  périr  dans  les  réservoirs  et  une  jtfÉ 
f  autre  moitié  n'aura  plus  assez  de  vigueur  pour  jpevfonr  la  pfta  rti 
If  sang. 
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Si.  les  bénéOcesde  la  vente  en  détail  appartiennent  aux  en-* 
Irepositaires^  c'est  à  eux  aussi  que  doit  revenir  la  responsabi- 
mé  de  la  vente.  C'est  pour  prévenir  toute  erreur  et  toute  fausse 
mterprétalion  à  cet  égard  que  nous  avons  eu  soin  de  faire  im- 
primer en  tête  de  nos  lettres  la  note  suivante  :  Marais:  d'ax- 

BACE  REPRODUCTEURS  DE  SANGSUES.  —  AviS  AUX  ENTREPOSITÀIRSS. 

—  Tente  de  sangsues  élevées  et  nourries  en  marais  pour  être 
mises  dans  les  réservoirs  d'épuration  avant  d'être  livrées  au 

Nous  croyons  avoir  expliqué  assez  clairement  et  assez  com- 
plètement les  procédés  simples,  faciles  et  économiques  que  le 
ealiivateur  doit  appliquer  à  la  culture  de  la  sangsue;  nous  n'a- 
TOBS  plus  qu'à  lui  adresser  un  dernier  conseil^  s'il  veut  re- 
tirer de  cette  exploitation  des  bénéfices  certains  :  c'est  de  ne  pas 
fdler  au  delà  desi  opérations  quie  nous  venons  .ch'indiquer^  de  ne 
pas.  ebercher  à  créer  lui-même  des  réservoirs  d'épuration;  mais 
je  céder  ses  produits  aux  prix  les  plus  avantageux  à  des  entre- 
positaires  qui  possèdent  ou  doivent  posséder  des  réservoirs  spé^ 
eiaux»  où  ils  déposent  préalablement  les  sangsues  avant  dû  les 
irépandre  dans  le  commerce.  » 


Nous  avons  publié  dernièrement  le  catalogue  des  diverses 
variétés  de  poires  dressé  par  le  congrès  pomologiqua  de 
Lyon.  Pour  aider  à  faire  un  choix  au  milieu  des  120  espèces 
recommandées ,  à  différents  titres ,  par  le  congrès ,  nous 
croyons  devoir  reproduire  eet  extrait  d*un  article  intitulé 
quarant%  poires,  publié  dans  le  journal  agricole  le  Sud-Est^ 
at  qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  qu'elles  sont  les  qua- 
rante variétés  qui,  d'après  l'expérience  de  Tauteur,  mérite- 
laient  la  préférence  : 

«  Dans  un  classement,  bien  entendu,  toutes  les  qualités  du 

fruit  doivent  être  prises  en  considération,  mais  à  des  titrer 

divers. 

30 
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Les  voicit  je  crois^  classés  d*uprès  leur  importance  reltti 

Bonté. 

Fertilité. 

Bonne  et  longae  garde. 

Grosseur  et  beauté. 

Arbre  p^us  ou  moins  vigoureux. 

Evidemment^  la  bonté  intrinsèqne  do  fruit  doit  passer 
première  ligne ,  puisque  c'est  une  condition  sine  qua  nom  t\ 
mission. 

La  fertilité  tient  le  second  rang;  que  m'importe,  en  el 
qu'un  fruit  soit  très-gros  et  de  longue  garde^  si  j'en  suis  lu 
tuellement  privé  par  Tinfertilité  do  Tarbre  ? 

La  longue  gar^e  doit  encore  être  préférée  à  la  grossev 
bonté  égale,  il  est  plus  avantageux  de  jouir  d*un  fruit  peB< 
un  mois,  par  exemple,  que  d'en  posséder  un  plus  beau,  i 
passera  en  huit  jours;  enfin,  vient  la  grosseur» 

Jai  placé  en  dernière  ligne,  le  plus  ou  moins  de  vigoeor 
Tarbre,  parce  qu'avec  nos  moyens  de  culture,  une  taille 
telligente  et  le  choix  judicieux  des  ^jets  qui  doivent  i 
cevoir  la  greffé,  nous  pouvons  en  partie  remédier  à  ces  ( 
fauts. 

C'est  en  tenant  compte  de  toute  b  ces  qualités  diaprés  1 
valeur  relative,  que  je  suis  arrivé  à  dresser  une  liste  ds 
fruits  qui,  selon  moi,  peuvent  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

M>  fruits  !  c'est  beaucoup,  c'est  même  trop  à  mon  af 
pour  atténuer  cet  inconvénient,  et  pour  guider  ceux  qui  n 
draient  en  planter  un  moine  grand  nombre,  j*ai  divisé  tai 
variétés  en  quatre  séries  égales  de  dix;  chaque  dizaine  f 
ferme  des  fruits  de  toutes  saisons^  et  porte  en  outre  no  inui 
d'ordre.  La  première  dizaine  renferme  les  fruits  les  plns| 
fûts;  ceux  que  j'appellerai  les  ft-uils  de  fondation;  CfUI 
tout  propriétaire  est  tenu  d*avoir;  ceux  qui,  à  la  rigueur,  p 
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veDt  suffire  et  tenir  lieu  de  tous  les  autres.  La  seconde  ren- 
ferme les  fruits  qui,  dans  ma  pensée,  viennent  immédiatement 
après;  et  ainsi  de  suite  des  autres. 

Depuis  que  je  m'occupe  d'arbres  à  fruits,  chaque  année,  à 
l'automne  et  au  printemps^  il  m'est  demandé  des  listes  des 
meilleurs  fruits;  qui  demande  20  variétés^  qui  en  demande 
90  ;  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  adopter  cette  division  dans  ce 
petit  travail  qui^  je  l'espère^  aura  son  utilité  pratique  pour 
eenx  qui  ne  veulent  pas  ou  n'ont  pas  le  temps  de  se  livrer  à 
une  étude  que  Ton  ne  fait  guère^  d'ailleurs,  qu'à  ses  dépens. 

PREMIERS   DIZAINE. 

1.  Beurré  Giiïard,  Juillet  (doit  être  cueillie  quelques  jours 
avant  sa  maturité). 

5.  Bon  chrétien  Williams  (Barttett  de  Boston),  fin  aoùt^  corn* 
menccment  de  septembre. 

3.  Louise^  bonne  d'Avranches,  septembre. 

4.  Duchesse  d'Àngouième,  octobre,  novembre. 
5*  Beurré  Clairgeau,  novembre  décembre. 

6.  Beurré  Diel  (Beurré  incomparable)»  novembre,  décembre. 

7.  Beurré  d'Hardempont  (Beurré  d'Àremberg  (en  France), 
décembre,  janvier. 

8.  Passe-Colmar>  décembre,  janvier. 

9.  Doyenné  d'hiver  (  Bergamotte  de  la  Pentecôte  )\  janvier, 

avril  i 

10.  Beirgamotte  Espéren,  hiver  jusqu'en  mai. 

DEUXIÈME  DIZÀIRB'. 

1.  Epargne  (Beau  présent),  juillet. 
3.  Beurré  Goubault,  août. 
3.  Bonne  A'Ezée,  septembre. 

i^.  Seigneur  (Bergamotte  lucrative,  Bergamotte  fiévée),  sep* 
tambre,  octobre. 


5.  Colmar  d'Aremberg,  octobre,  novembre» 

6.  Van  MoDS;  Léon  Leclerc,  novembre. 

7.  Triomphe  de  Jodoigne^  novembre,  décembre. 

8.  Bonne  de  Halines  (Colmar  Nélis),  décembre,  janvier, 

9.  Doyenné  d'Alençon,  janvier,  février. 
10.  Bergamette  fortunée,  jas(iu*en  mai. 

TROISIÈME  DIZÀINB. 

1.  Duchesse  de  Berry  d'étés  août, 
%  Beurré  d'Amanlis,  septembre. 

3.  Frédéric  de  Wurtemberg,  septembre,  octobre. 

4.  Beurré  d'Apremont  (Beurré  Bosc),  octobre. 

5.  Saint-Micbel-Archange,  octobre.  ' 

0.  Délices  de  Louvenjoul,  octobre,  novembre.  ' 

7.  Epine  du  mas  (Duc  de  Bordeaux)^  octobre,  novembre.      \ 

8.  Nec  plus  Meuris  (Beurré  d'Anjou),  novembre. 

9.  Joséphine  de  Malines,  décembre,  janvier.  \ 

10.  Bon  chrétien  de  Bans  (Beurré  de  Noircbaîn),  férriér,  < 
mars. 

■ 

QUATRIÈME  DIZAINE. 

1.  Doyenné  de  juillet,  juillet. 

2.  Jalousie  de  Fontenay,  septembre. 

3.  Saint-Nicolas,  septembre. 

h.  Beurré  Hardy,  septembre,  octobre. 

5.  Fondante  des  bois  (Beurré  Davy),  octobre. 

6.  Bon  chrétien  Napoléon  (Beurré  Napoléon),  octobre^  no-  , 
vembre. 

7.  Beurré  delLuQon  (Beurré  gris  d1)iver)t  décembre^  janvier  ' 

8.  Beurré  Millet,  décembre,  Janvier. 
^Martin  sec,  décembre,  janvier. 


10.( 


A  cuire.  [ 

;CaUl 


'Catillac,  février,  mars. 

On  sera  peut-être  étonné  que  je  néglige  autant  nMandeniMi 
variétés,  c'est  que  je  suis  parfaitement  convaincu  que  ceDii 
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^ue  je  pt*opose  sont  au  moins  aussi  bonnes  et  inûniarent  plus 
profitables.  Ce  n^est  pas  qae  je  ne  reconnaisse  que  plusieurs 
de  nos  fruits  anciens  ne  soient  excellents  quand  on  peut  les 
obtenir  sains;  mais  ces  variétés  épuisées  ne  donnent  plus  qae 
des  arbres  peu  vigoureux,  généralement  cbancreux  et  at- 
teints de  galle^  et  des  fruits  tacbés,  presque  toujours  véreux 
oa  pierreux.  Yoicii  au  reste,  les  meilleurs  par  ordre  de  mérite: 

Beurré  gris. 
Crassane. 
Saint-GermaiUé 
Doyenné  gris. 
Doyenné  blanc. 
Bon  chrétien  d'hiver. 

Ceux  qui  voudraient  les  cultiver  et  les  avoir  sains,  devront 
leur  consacrer  un  espalier  au  couchant  et  les  y  conduire  en 
.palmeVte;  oa  pourra  y  joindre  le  vrai  beurré  d'Aremberg  ou 
orpheline  d'Enghien,  excellent  fruit  que  je  n'ai  pas  admis  parce 
qu'il  réclame  également  Tespalier.  y> 


Le  journal  le  Nouvelliite  de  Rouen  a  publié,  en  octobre 
dernier,  un  article  sur  un  procédé  aussi  simple  qu'économi- 
que d'obtenir  de  l'excellent  cidre.  V  Univers j  du  29  octobre, 
a  extrait  un  seeond  article  du  même  journal  qui  en  fait 
ressortir  le  mérite,  et  prie  les  propriétaires  d'en  adopter 
Fusage. 

Concasser  les  pommes,  les  mettre  dans  une  cuve  ou  un 
tonneau,  y  verser  de  Teau;  au  bout  de  36  à  40  heures,  tirer 
le  jusy  cemeitre  de  leau  deux  ou  trois  fois  de  la  môme  ma- 

..oîèns  Jusqu'à  ce  que  la  boisson  s'affaiblisse,  tirer  de  nou- 
veau; on  obtient  un  cidre  préférable  à  celui  qui  vient  du 

.^|rcp«)iO,par  il.  est  limpide  et  ne  doitne  auaun  dépôt* 
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Examen  chimique  de  la  fraise. 

H.  H.  Baignet  a  présenté  dernièrement  à  rAcadémie  des 
sciences  une  note  qui  contient  l'examen  chimique  de  la  fraise 
el  l'analyse  comparée  de  ses  diverses  espèces. 

II  résulte  de  cet  examen  que  : 

r  Les  fraises  princesse  royale  et  Elton  ,  qui  sont  les  va- 
riétés comestibles  de  beaucoup  les  plus  répandues,  consti- 
tuent un  groupe  de  fraises  très-aqueuses,  très-acides  et  peir 
sucrées,  ce  sont  certainement  les  espèces  les  moins  agréa- 
bles ; 

Les  fraises  des  bois  et  les  fraises  des  Alpes  sont  caracté- 
risées par  la  grande  quantité  de  graines  qui  recouvrent  lear 
surface  et  qui  les  rend  très-riches  en  matière  insoluble.  Elles 
sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  sucrées  que  les  précédentes,  peu 
aqueuses  et  moyennement  acides  ; 

Enfin  les  fraises  jCaperon,  Collina  d'Erhardt  etBargemon, 
constituent  un  groupe  de  fraises  très-peu  aqueuses,  très-pea 
acides  et  très-riches  en  sucre.  On  remarque  surtout  qu'une 
proportion  considérable  de  ce  sucre  se  trouve  à  Tctat  de  sucre 
de  canne  (le  tiers  environ  pour  les  fraises  BargcmonetCaperon, 
la  moitié  et  môme  davantage  pour  les  fraises  Collina  d'Er hardi). 
Ces  trois  espèces  sont  incontestablement  les  meilleures.  » 

(extrait  du  Moniteur  universel.) 


Graine  de  vers-à-soie. 

M.  le  Président  du  comice  agricole  d'Alais  a  publié,  daoi 
t* Aigle  des  Cévennes^  une  note  dans  laquelle  d'importaolf 
avertissements  sont  donnés  aux  éducateurs  de  vers-ènBoie  : 

€  Ad  moment  où  les  éducateurs  sont  assaillis  par  Ifli 
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•ffres  nombrauics  dé  vente  de  graines  de  vers-à-suie,  !• 
comice  croit  de  son  devoir  de  les  informer  qu'il  sait  d% 
source  certaine  qu'il  a  été  fabriqué^  en  Orient  et  en  Italie, 
des  quantités  considérables  de  graines  avec  des  cocons  de 
rebut,  de  toute  forme  et  de  toute  couleur.  Il  sait  qu'on. a 
^  employé  à  la  fabrication  de  la  graine  des  cocons  qui  ont  été 
achetés  1  fr.  50  à  2  fr.  le  kilo,  alors  que  les  cocons  de  fila- 
ture se  vendaient  de  S  h  i(f  îr,  le  kilo.  On  doit  donc  s'at- 
^  tendre  à  payer,  cette  année,  les  bonnes  graines  à  des  prix 
élevéSf  mais  on  pourra  aussi  en  acheter  à  très-bas  prix. 

Comment  savoir  qu'elles  sont  les  bonnes,  qu'elles  sont  les 
mauvaises  graines  ?  Nous  ne  connaissons  aucun  signe  cer- 
tain pour  en  apprécier  la  qualité.  Il  n'y  a  que  les  essais 
prévus  qui  peuvenjt  fournir  des  données  sur  la  nature  régu- 
lière des  graines;  maïs  comme  les  établissement!»  d'éducations 
précoces  ne  sont  pas  encore  assez  répandus  pour  répondre 
aux  demandes  des  éducateurs,  nous  conseillons  à  ceux-ci 
d'exiger  que  le  vendeur  garantisse  la  provenance,  et  sw^ 
tout  V égalité  de  form^  et  de  couleur  du  cocon.  L'absence  de 
cette  égalité  de  forme  et  de  couleur  est  un  indice  d'un  mé- 
lange de  diverses  graines  ou  d'une  graine  faite  sans  aucun 
soin,  et  par  conséquent  sur  laquelle  on  no  peut  compter. 

Le  négociant  consciencieux  qui  est  allé  dans  les  contrées 
lointaines  exposer  sa  santé  et  sa  fortune  pour  doter  sou 
pays  de  semences  de  bonne  qualité,  ne  refusera  pas  de  four- 
nir une  pareille  garantie,  tandis  que  celui  qui  n'a  pas  craint 
de  se  livrer  sans  scrupule  et  probité  à  une  spéculation  dé- 
loyale, sans  s'inquiéter  s'il  n'apporte  pas  la  ruinç  et  le  dé- 
sespoir dans  nos  camiiagnes,  pourra  être  démasqué  et  aclionD4 
devant  i^s  tribunaux. 


Greffe  d'hiver. 

Dans  un  de  nos  derniers  numéros  nous  parlions  des  am- 
tages  que  présentait  la  greffe  faite  à  l'automne  des  arbreiè 
fruits  a  noyaux.  M.  Laure,  de  Toulon,  membre  correspoif 
dant  de  la  Société  impériale  d^horticulture,  préconise,  da« 
le  journal  de  cette  Société,  la  découverte  d'une  nouvelle  m^ 
thode,  due  è  un  jardinier  pépiniériste  des  environs  de  Tooloo, 
le  sieur  Flory,  celle  de  la  greffe  en  fente  pendant  Thiver. 

(«  Le  sieur  Flory,  dit-il,  ayant  été  appelé  en  décembre 
1836  pour  tailler  un  jardin  fruitier,  rapporta  chez  lai  qud- 
ques  brins  d'un  poirier,  dont  il  désirait  se  procurer  l'espèce. 
II  avait  le  prpjet  de  les  enfouir  pour  les  conserver  jusqu'l 
répoque  favorable  pour  les  grefier  en  fente;  mais  quand  i 
fut  rendu  dans  sa  pépinière^  il  eut  la  pensée,  tout  en  es 
conservant  quelques-unes  de  cette  manière  ,  d^en  greier 
d'autres  en  fente  sur  cinq  sauvageons.  Ce  n'était  là  qa^OB 
essai,  et  il  n'avait  pas  grande  confiance  dans  le  succès  de 
son  opération,  surtout  lorsqu'il  vit  survenir  de  fortes  geléci 
au  mois  de.janvior  suivant.  En  effet,  que  devait-il  attendre 
de  gceffes  et  de  sujets  secs  et  entièrement  privés  de  sivet 
Aussi  quels  ne  furont  pas  son  étonnement  et  sa  satisfiietiot 
quand  il  aperçut,  dans  le  mois  de  mars,  les  yeux  de  ces  dnfl 
greffes  commençant  è  se  développer^  tandis  que  ceux  de 
toutes  les  autres  greffes  en  fente,  faites  dans  les  preroien 
jours  de  ce  mois^  avaient  à  peine  commencé  de  grossir. 

Les  résoleats  :dei)es  igreflfesid'htveEr,  deotipaS'Uie  >SMb 
tue-  manqua,  iufQntque,  dans  le  mois  d'fiwtobre  ée^à 
année,  deux  d'entre  elles  purent  être  tniisplaaitéaB»etr 
en  place,  et  que  les  autres  avaient  pris  un  plus  grand  difi^ 
loppement  que  celles  qui  avaient  été  faites  en  marsv 


iFlory  répéta  ces  greffes  d*hiver  rannèe  suivante  sur  près 
de  eent  sujets,  dont  plusieurs  sur  des  branches  d*arbre. 
Le  succès  fut  aussi  complei  que  précédemment^  et  ce  ^u'il 
y  eut  de  bon  ,  c^est  que  les  greffes  faites  au-dessus  et  en 
dehors  du  sol  poussèrent  avec  autant  d*énergie  que  celles  qui 
avaient  été  posées  à  quelques  centimètres  de  profondeur  en 
terre. 

.  La  découverte  des  greffes  d*hiver  est  très-avantageuse,  en 
0e  qu'elles  ne  manquent  presque  jamais^  quand  elles  sont 
faites  par  des  mains  habiles;  et  ensuite,  en  ce  qu'elles  abrè- 
gent le  séjour  des  jeunes  arbres  dans  les  pépinières  en  raison 
de  la  précocité  de  leur  pousse,  y^ 

iCette  méthode  était  déjà  connue  du  jardinier  Landais  au 
16*^  siècle,  mais  oe  qui  a  empêché,  fait  observer  M.  Laure, 
qu'elle  ne  se  propageât  alors,  c*est  le  défaut  de  publicité  de 
l-époque. 

«  Maintenant,  ajoute-t-il,  on  connaît  la  greffe  d'hiver  dans 
le  midi  de  la  France,  et  je  puis  affirmer  que  depuis  vingt 
IDS,  je  les  pratique  chaque  année  sur  ma  terre  de  Moulhères, 
et  que  toujours  je  les  vois  réussir.  En  voici  un  exemple 
remarquable  :  En  novembre  1857,  j'étais  allé  dans  la  belle 
raillée  de  Sauvebonne;  on  m*y  offrit  des  poires  à  chair  fon- 
Ehnte,  dont  (Ai  me  donna  même  des  greffes  que  je  trans- 
portai chez  moi. 

Le  lendemain,  22  novembre,  quoique  les  greffes  ainsi  que 
les  sujets  fussent  complètement  secs,  huit  de  ces  greffes  fu- 
rent placées,  dont  cinq  sur  les  branches  d'un  jeune  poirier 
|iii  ne  donnait  que  de  mauvais  fruits,  et  trois  sur  troit 
nijets  sauvageons.  Les  huit  greffes,  faites  le  22  novembre  et 
par  un  temps  froid»  eurent  un  plein  succès.  Je  fais  observer 
le  plus  que  les  dnq  greffes  4M>sée8  sur  les  branches  de  mon 
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j<^U'  '  •*■  f.  :'.  'i  ..•ji-.ii*^:  •  "•:  raèL'e  èu-de?s:^?  do  soi,  et 
'or.*'  7:;^C5fncal  rj^n  ecfoLies  dics  la  icrre.  PoDr  ces  sntb 

•  w 

faite»  [Ijs  ou  mr^in*  bi^.-.  il  ne  bzi  p»  oublier  de  recounir 
la  partie  sreflT  e  avec  i!:-  I  âr^.e  u  ï?e:  en  en^laxent  qnei- 
rnh  |ije.  Cette  pr^^câ  itioii  n'est  [»5  oéc^ssaîre  pour  ies  sujeU 
i^refT'S  dan^  l-i  terre. 

I^s  CLliivBteiir»  du  Nord  objecteront  sass  doale  que  Ici 
grefftrs  d  hiver  peu  en t  roussir  dans  le  Midi  où  il  ce  géleqœ 
raremerit    Je  li^.ir  r^'UonJroi  que  les  ol»ser^âtiofis  faites  par 
FI.«rT  et  par  moi,  mo.Jlrent  qu*uii  froid  de  7  ou  8  degrés aih  j 
dessous  de  zéro  n'est  pas   un  obstacle  au  succès  de  ceUe 
gretTe. 

Un   fait  qai  démonire  la    rusticité  de  la  greffe  d'hifcr 
est  celui  if^'i    suit:    M.  Policot ,   membre  correspondaok  , 
de   la    Société   lînpériale  et    centrale    d'agriculture,  moi 
c'X>llègue  ,    Gt  apporter  de  la  forél  dei   Uaures  ,  poor  kl 
donner  à  Florj,  \ingt-cinq  drageons  de  Griotticr  comindB, 
arbre  qui  erott  naturellement  et  dans  un  état  sauvage  sor 
les  bords  des  nombreux  torrents  ou  ruisseaux  qui  sépimt 
les  montagnes  des  Maures.  C'était  en  décembre  f  857,  quaai 
Flory  les  reçut,  le  froid  était  si  vif  qu'il  opéra  la  greffe  en 
fente  de  ces  vingt-cinq  drageons  de  Grioltier  devant  sa  cIk* 
minée  et  non  loin  de  son  feu.  Il  ne  les  plant» qu'après  avoir  i 
terminé  son  opération.  A  Texception  d*une  seule»  toutes  lei  : 
autres  greffes  réussirent  très-bien. 

j 

L*adoption  de  la  greffe  d'hiver  par  fous  les  greffears  th  ; 
midi  qui  en  ont  eu  connaissance,  est  une  preuve  incontesiabb 
qu'elle  s'est  déji^  propagée,  ce  qui  me  fait  espérer  qu*db 
aéra  bientôt  mise  en  pratique  par  tous  les  arboricuUeun  fi^ 
ne  sont  pas  esclaves  de  la  routine.  » 
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ip^  Procéié  pour  obtenir  le  gromitement  des  fruitt. 

On  savait  déjà  que  le  sulfate  de  fer^  appliqué  sous  forme 
dissolution  dans  l'eau,  stimule  beaucoup  Taction  absor- 
nte  dc's  feuilles*  Un  horticulteur  distingué,  M.  Dubreuii^ 
^D  la  pensée  de  mouiller  la  surface  des  jeunes  fruits  avec 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  et  ces  fruits  ont  pris  alors 
^v^    accroissement  extraordinaire.  Il  convient  de  procéder  * 
•■**»î  :  faire  une  dissolution  avec  un  gramme  et  demi  de 
^tilfsile  de  fer  par  litre  d  eau;  on  mouille  les  fruits  après  qu'ils 
"^^  sont  plus  frappés  par  le  soleil.  On  répète  cette  opération 
^^ois  fois  :  lorsque  les  fruits  ont  atteint  le  premier  quart  de 
^Ur  développement,  lorsqu'ils  sont  à  moitié  dejeur  grosseur, 
P^is  quand  ils  ont  acquis  les  trois  quarts  de  leur  volume. 
'^^Ue  dissolution  active  leurs  fonctions  at)soii)ante8;  ils  atti- 
^^ent  à  eux  une  plus  grande  quantité  de  sève  au  détriment 
'  ^Hu  feuilles  et  deviennent  plus  gros.  Il  serait  sans  doute  diffi- 
\  ^ile  de  donner  ces  soins  à  tous  les  fruits,  mais  on  pourra  les 
^  Réserver  pour  les  plus  précieux. 
^-                                            (La  vie  de$  champs.) 
A*  

Procédé  de  conservation  des  raisins. 

Le  procédé  de  M.  Rose  Charmeux,  de  Thomery,  consiste 
è  laisser  le  raisin  sur  la  treille  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'octo-^ 
breet  même  plus  tard;  à  le  couper  avant  les  gelées,  cepen- 
dant, en  laissant  chaque  grappe  fixée  à  un  morceau  du  sar- 
ment de  la  longueur  de  5  ou  6  entre-nœuds,  dont  3  on  4  au- 
dessous  de  la  grappe  et  3  au-dessus  ;  le  bout  supérieur  de 
ce  sarment  est  induit  de  cire  à  greffer  pour  empêcher  toute 
4vaporatioD  des  liquides  qui  se  trouvent  encore  dans  le  tissa 


«  t 
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fibr*  ui.  CInqrje  gnppe  «rtant  ain»i  préparée,  il  d«  rcftepht 
«|ij  à  introduire  l'eitrémisê  inférieure  da  sanneot  dansme 
peliie  fiole  reiDplie  d'eao,  à  laquelle  oo  ajoute,  pooreopl- 
cber  sa  patréiaciloo,  5  grammes  de  cbarbûii  puWérisé  pov 
chaque  fiole.  Cest  ce  charbon  qui  est  tout  le  secreL 
On  bouche  ensuite  la  fiole  avec  de  la  cire,  el  U  préparalÎM 
est  terminée.  On  dispose  alors  les  fioles  le  long  des  moB 
du  fruitier,  dans  une  sorte  de  râtelier,  à  la  distance  de  11 
centimêirc's  les  unes  des  autres. 

Le  procédé  de  cooservation  est,  comme  on  le  wit,  aoflî 
simple  que  peu  coûteui;  le  râtelier  est  en  bois,  il  ne  coâte 
par  conséquent  pas  cher,  les  fioles  coûtent  *  fr.  30  le  cent; 
l'eau  et  le  charbon  ne  sont  pas  à  compter.  Avec  ce  peu  de 
frais,  on  peut  ofirir  à  ses  invités  do  beau  et  d'excellent  chif- 
selas  à  la  fin  de  mai,  comme  vient  de  le  démontrer  II.  dur 
meux  par  son  exposition  du  palais  des  Beaux-Arts. 

Les  soins  à  donner  pendant  cette  période  conaervalribi 
sont:  de  retrancher  de  temps  en  temps  les  grains  gui  cov- 
mencent  a  pourrir,  et  d'empécber  pendant  les' grands  fipoiÉ 
que  la  température  du  fruitier  descende  au-dessous  de  fénii 
Tel  est  le  procédé  de  conservation  des  raisins  de  M.  Bw  'î 
Charmeux;  il  réunit  l'économie  â  la  simplicité,  et  se  troM  : 
à  la  hauteur  de  toutes  les  bourses  et  de  toutes  les  intdfr  ! 
gences.  (Id.) 
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SCIENCES  ET  ARTS. 
NOTICE 

SUR  LÉ  COLLÈGE  DE  SAINt'pRIVAT-L^ROCHE, 

Extraite  des  archives  de  la  Préfecture  de  la  Lozère, 
par  M.  Tabbé  Baldit. 

'  Le  Collège  de  St-Privat  de  Ruppe  fut  fondé  en  13t3, 
WÉÏt  des  calendes  de  décembre,  sous  l'éprscopat  de  GuHlau- 
Ms-Durand  IV  ,  neveu  de  Tauteur  du  spéculum  juris^ 

tiédit  évoque,  assisté  de  se^  chanoines  réunis  et  tenant 
jUaprtre  sous  la  maison  capitulaire ,  eu  égard  à  la  vénéra- 
9tm  profonde  due  au  glorieux  martyr  St-Privat ,  patron  du 
BMVàUdan ,  et  aux  nombreux  miracles  opérés  dans  la  cha- 
{(éllé  de  La  Roche ,  située  au-(fessus  de  la  ville  de  Mendé , 
Ht  s^ervie  par  un  seul  chapelain ,  voulant  augmenter  et 
répandre  de  plus  enr  plus  le  service  divin  et  accroître  la 
Bordés  fidèles,  après  mftre  et  sage  délibération ,  porta  une 
>rdôiinance  établissant  trois  prêtres  pour  le  service  de  ladite 
chapelle. 

Le  décret  d^institution  porte  que  les  chapelains  seraient 
Wnus  de  réciter  tous  les  jours  Toffice  divin,  le  nocturne, 
ies  heures  canoniales  et  ToiSce  des  morts  selon  le  rît  de 
l'église  de  Mende ,  et  de  porter  Fhabit  des  ehoriers  de 
Mite  église,  disant  lesdits  offices  dans  leur  ekapelle,  à 
Theure  de  celai  de  l'église  cathédrale. 
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Ils  étaient  tenus  en  outre  de  vivre  on  commun  et  de  rési- 
der dans  la  maison  construite  ou  à  construire  pour  les 
recevoir. 

Deux  des  collégiés  étaient  obligés  d'assister  aux  proces- 
sions solennelles,  à  celles  faites  ponr  obtenir  la  sérénité 
deTair,  on  la  pluie,  celles  des  Rameaux  et  des  Rogations 
et  à  la  grand'messe  de  l'édise  cathédrale,  après  avoir  dit  lecr 
messe  dans  la  susdite  chapçlle.  Le  troisième  restait  pour  II 
garde  de  la  maison. 

Ils  étaient  autorisés  à  recevoir  des  anniversaires  la  même 
rétribution  que  les  clercs  et  les  prêtres  de  ladite  église 
résidant  dans  la  ville  et  assistant  à  ToOice  du  jour  et  deit 
nuit. 

L*évêque ,  pour  lui  et  ses  successeurs,  ajouta  à  la  rente 
constituée  déjà  et  établie  de  six  seticrs  de  seigle  et  de  deux  de 
froment,  autres  deux  seliers  de  froment  à  prendre  annuel- 
le lient  a  ses  greniers^  et  le  chapitre  constitua  en  leur  faveor 
une  rente  de  six  setiers  de  froment  et  de  six  seliers  de  seigle  j 
à  prendre  aussi  tous  les  ans  à  son  grenier.  iVIessire  Bayrotî,  ^ 
préchantre  de  Téglise  cathédrale,  y  ajouta  de  ses  revenussii 
autres  seliers  de  froment  et  six  de  seigle  ou  Téquivaleat 
annuellement  et  pour  un  autre  collégié. 

Ces  rentes  étaient  payables  moitié  au  synode  de  St-Loc» 
et  Tautre  moitié  au  synode   de  Pâques.    Ledit  Raymonl    j 
Bayroti  ne  s'obligea  à  servir  celte  pension  que  sa  vie  durant, 
laissant  à  ceux  qui,  après  sa  mort,  seraient  établis  à  sa  place,    i 
le  soin  de  présenter  un  des  collégiés  à  la  nomination  de   ^ 
révêque- 

Les  chapelains  devaient  être  choisis  parmi  les  chorien 
de  la  cathérale ,  s'ils  étaient  aptes  et  capables ,  mais  ils 
ne  pouvaient  accumuler  leurs  bénéfices.  Geax  qui  étiieÉt 
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'i|Ms  aa  dehors  devaient  être  irréprochables,  d'une  bonne  et 
^^^oable  irie  et  prêtres,  afin  de  n'éveiller  aucun  soupçon 
^^1*  eux,  à  raison  de  la  solitude  du  lieu  et  de  ralTIuence 
^^»  femares  qui  fréquentent  cette  dévotion. 

Us  devaient  avoir  en  commun  les  offrandes  des  fidèles» 
'^^cepté  la  dlme  de  blé  perçue  au  profit  de    Guillaume 
^"^  Bobals  f  chapelain  perpétuel  de  ladite  chapelle. 

:    Le  premier  nommé  des   trois  chapelains   prenait    rang 
"".^près  ledit  Guillaume  de  Bobals,  et  ainsi  des  autres  en 
.  Vivant  l'ancienneté  de  leur  réception.   Le  premier  établi 
^.  '.iftait  appelé  Prieur;  il  avait  la  prééminence  sur   les  autres 
r  fjhns  la  célébration  des  saints  mystères ,  au  réfectoire  et  dans 
^    le  gouvernement  de  la  maison.  Les  autres  devaient  lui  obéir 
:^-ett  tout  honneur  et  justice,  lis  ne  pouvaient  s'absenter  sans 
*.   la  permission  du  prieur,  et,  lorsque  l'absence  devait  dépas- 
ser 15  jours,  ils  devaient  avoir  recours  à  Tévëque   et  à  ses 
soccesseurs,    et  dans  ce  cas  ils  étaient  obligés  de  substi- 
tuer a  leur   place  un  sujet  capable   et  digne    Cet  ordre 
'-  devait  être  observé  à  Tégard  des  autres  chapelains   perpé- 
^-^.  fuels  qui  seraient  dans  la  suite  établis  dans  ladite  chapelle. 

-  Un  vidimus  de  ces  lettres  fut  demandée  en  1388,  par 
Guillaume  Paratores,  procureur  de  Jean  ,  évèque  de  Monde, 
et  Bertrand  Cortini,  procureur  du  chapitre  d'une  part, 
elde  Tautre  part  les  chapelains  établis,  Mathieu  Régis, 
Pierre  de  Vigne,  Michel  Gilles  et  Raymond  Oédet ,  qui 
promirent  d'observer  le  contenu  de  ces  lettres,  à  Texcep- 
lion  des  réparations  desdites  maisons^  leurs  revenus  ne  pou- 
tani  suffire  à  ces  charges.  L*official  fut  chargé  de  pourvoir 
aux  dépenses  des  petites  réparutions. 

Cet  instrument,  dont  le  texte  se  trouve  aux  archives^  fut 
dressé  en  1388,  par  Benoit  Durand,  notaire  de  Monde,  par 
ordre  du  seigneur  évéque. 
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Etat  du  revenu  du  collège  de  St-Privat. 

Chacun  des  collégiés  recelait  six  setiers  de  fromaat  et 
et  six  setiers  de  seigle,  en  tout  24  setiers  froment  et  34 
setiers  seigle,  dont  36  a  la  charge  du  chapitre  ef  12  à  celle 
de  l'évéque. 

Cette  pension  fut  établie  par  Tacte  de  fondation  du  sii 
des  calendes  de  décembre  1312,  et  dont  le  texte  existe 
également  aux  archives. 

Chacun  d'eux  recevait  encore  4  cartons  de  froment  et  six 
sacs  avoine  de  censive  avec  directe  des  tenanciers  de  It 
Cbaumette,  suivant  les  titres  de  reconnaissance  reçus  j^ 
Corlusson,  notaire,  en  1536. 

Ledit  collège  était  seigneur  direct  d'un  jardin  inclus  dad» 
l'enclos  acheté  par  M.  De  Retz  de  Servies,  aa  tentHrdt 
Lavabre,  sous  la  censive  d'un  carton  d*org6. 

Plus,  d'une  partie  du  jardin  des  hoirs  Creix,  aubergisf^ 
au  terroir  de  Bouzonnesches  ,  sous  la  censive  de  IS 
deniers. 

Plus,  d'une  maison  située  au  pan  du  Chastel,  vis-à*vi8  le 
collège  attenant  à  la  maison  de  M.  Bonnefille,  prêtre,  sous 
la  censive  de  deux  sols. 

Ledit  collège  avait  encore  des  rentes  seigneuriales  dans 
les  paroisses  de  la  Cham  et  de  Montrodat.  Elles  consii- 
taient  en  un  revenu  de  4  setiers  et  émine  de  seigle,  mesure 
de  Marvejols.  Le  comte  dePeyre^  haut  seigneur  de  ces 
paroisses ,  qui  s'en  empara  plus  tard. 

Chaque  collégiè  jouissait  encore  dans  la  cathédrale  d'un  bé- 
néfice dont  le  revenu  se  portait,  année  commune,  à  360  livîcs, 
outré  la  participation  aux  fondations  des  messes  de  la'sacriatie 
et  au  casuel.   (Note  du  syndic  du  clergé.) 
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tn  trouve  dans  un  relevé  des  droits  de  directité  do  cha- 
9  de  Monde,  sur  certaines  maisons  et  propriétés^  que  la 
son  de  la  chapelle  de  St-Privat  de  la  grotte^  sous  le 
etière,  relevait  dudit  chapitre,  suivant  la  reconnaissance 
3  par  Jean  de  Lafont  en  1526,  reçu  par  Mathieu 
ry. 
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NOTICE 

SUR  LE  COLLEGE   D£  SilNT-LÂZÂRE, 

Extraite  drs  archhres  de  la  préfectare  delà  Lesére, 
par  M.  Pabbé  Baldh. 

e  collège  de  Si-Lazare  fut  fondé  en  1334,  dans  Téglise 
édrale,  par  Monseigneur  Aldebert  Lorderty  de  Chirac , 
[ue  de  Mende.  Ce  prélat,  élu  le  23  décemhre  1381 , 
a,  en  1332,  entre  les  mains ,du  chapitre,  le  serment 
é  des  évéques  nommés  de  Mende ,  lorsqu'ils  faisaient 
première  entrée  dans  leur  ville  épîscopale.  OnfiieTépo- 
desa  mort  à  1360. 

'après  le  texte  de  Tacle  de  fondation,  que  l'on  voit  aut 
îves,  l'évéque  Aldebert,  en  présence  das  chanoines  de 
athédrale ,  réunis  dans  la  maison  capitulaire ,  exposa 
ssein  quil  avait  eu  de  faire  bâtir  de  ses  propres  deniers, 
réglise  cathérale,  une  chapelle  à  Tbontieur  de  h 
^-Trinité,  de  la blenbeurese  Vierge  Marie,  de  tous 
^inls  et  spécialement  de  St-Lazare  et  de  ses  bienheu* 
-s  sœurs  Marie  et  Marthe.  Il  voulut,  avec  le  eonsen- 
Ht  du  chapitre ,  y  établir  quatre  chapelains  pour  le 
-ut  et  plusieurs  autres  plusnard,  et  les  doter  conrena* 
^^nt,  en  leur  assignant  des  revenus  suffisants  à  leur 
riture  et  à  leur  entretien.  Le  seigneur  Aldebert  se 
K*va  pendant  sa  vie,  la  collation  ,  la  prévision  tX  l'onK* 

31 
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nation  desdits  chapelains.  Après  sa  morl,  le  droit  de  patfo»  î 
nage  appartenait  à  Guillaume  Lordely,  son  neveu,  eCcba- 
noine  de  Mendc.  A  la  mort  de  ce  dernier,  son  autre neveo^ 
Lordety  de  Chirac,  Ecuycr,  devait  lui  succéder  dans  cedroilf 
et,  après  lui,  ses  héritiers  à  perpétuité. 

L'institution  desdits  chapelains  appartenait  è  Tévéque 
pendant  sa  résidence ,  et  en  son  absence  à  son  grand  vicaire 
et  au  chapitre.  Les  prêtres  dudit  collège  devaient  jouir  des 
droits  du  chœur  conime  les  autres  chapelains  bénéGcien, 
i\  la  charge  par  eux  de  servir  au  chœur  et  de  payer  un  tribal 
annuel ,  le  jour  de  la  fête  de  St-Lazarc,  à  savoir  :  six  deniers 
au  sacristain  de  la  cathédrale  ,  et  douze  au  chapitre,  mon- 
naie de  cours.  Le  pain,  le  vin  et  les  oifrandes  de  ladite 
chapelle  appartenaient  exclusivement  aux  chapelains;  le 
sacristain  et  le  chapitre  ne  pouvaient  en  réclamer  la  moindre 
part.  { 

Ledit  seigneur    voulut  encore  qu*on  pût  augmenter  le    | 
nombre  des  collégîés  ,  s*il  était  nécessaire,    avec  droit  de    ■ 
surplis  au  chœur,  les  obligeant  d'y  assister,  de  servir  aux     i 
messes  du  matin  et  aux  autres  heures,   et  de  prier  pour  son 
âme  et  pour  celle  de  ses  parents  et  bienfaiteurs.  Les  chapelains 
devaient  être  prêlres^  ou  engagés  dnns  les  ordres  et  capables 
d'être  promus  au  sacerdoce  dans  Tannée,  s'y  obligeant  par 
serment,   comme  aussi  d'être  (idêles  au  seigneur  évéqae  i^ 
au  chapitre,  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  la  conser- 
vation des  reliques  et  des  ornements  et  à  la  bonne  tenue  de 
la  chapelle;  de   se  comporter  en  tout  de  manière  à  ne  (MS 
encourir,  de  la  part  des  payions ,  la  privation  du  bénéfiice, 
et  l'expulsion  du  collège. 

Les  collégiés  promettaient  encore  avec  serment  de  ne  rien 
^approprier  des  biens  de  ladite  chapelle,  au  préjudice  de 
leurs  confrères,  tout  étant  commun  entre  eux,  excepté  la  part 
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mtdu  surplis.  Ils  devaient  entretenir  entre  eux  paix^ 
rde  et  bonne  société,  s'aidanl  mutuellement  dans  leurs 
ons. 

chapitre  donna  un  consentement  unanime  à  cette 
Uion  y  et  le  seigneur  évéque,  pour  la  subsistance  des 
3  chapelains ,  s'engagea,  du  consentement  du  cha- 
à  donner  tous  les  ans,  de  ses  biens  et  deniers, 
setiers  de  froment  et  trente. sols  tournois^  à  prendre 
I  manse  duVillaret,  paroisse  de  Balsiëges.  Il  leur 
un  pré  situé  aux  Fonts,  la  moitié  des  Couarts,  la  qua- 
3  partie  des  fruits  de  la  manse  de  Combettes,  paroisse 
anac,  et  trois  setiers  de  froment^  mesure  de  Mende, 
ndre   sur  des  pièces  de  terre  acquises  de  Guignes  de 

res,  bourgeois  duditMende. 

ota  encore  les  chapelains  de  St-Lazare  d'une  maison 

appartenu  à  Raymond  de  Cour ,  chanoine  de  Mende  , 

u  pan  de  Claustre,  avec  les  appartenances  et  dépen- 

>,  et  que  ledit  chanoine  avait  léguée  à   l'évéquedans 

rnières  volontés.  Cette  maison  était  destinée  à  Tusage 

babitation  commune  desdits  prêtres. 

chapelains  devaient  vivre  et  habiter  ensemble,  et  tout 

nt  être  commun  entre  eux.  Ceux  qui    mangeaient  ou 

3nt   ailleurs  étaient  privés  des  revenus  duJit  collège, 

d'une  grande  infirmité  ou  d'une  maladie  dangereuse 

.é. 

le  pouvaient  faire  des  absences  de  plus  de  trois  jours, 

étaient  obligés  de  mettre  à  leur  place  des  sujets  capa- 

;  au  gré  des  autres  collégiés. 

itaient  tenus  de  choisir,  toutes  les  années ,  le  jour  de 

are ,  un   procureur  di^e  et  fidèle ,  percevant  avec 

ude  les  revenus  et  les  fruits  dudit  collège^  pourvoyant 

dépenses  en  tout  honneur  et  probité,  et  rendant  à 
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la  fin  de  Tannée  à  ses  confrères  un  compte  exact  de  sn 
administration. 

Le  seigneur  éYéque,  désirant  que  la  dotation  faite  parhi 
audit  collège  fut  tenue  quitte  par  ses  successeurs  et  par  k' 
chapitre,  voulut  que  ia  censive  du  pré  ci-dessus  mo- 
tionnée fût  payée  à  ses  successeurs^  avec  une  somme  de 
dix  sous  pour  la  pagésie  qu*il  avait  acquise. 

Cette  fondation  fut  approuvée  et  ratifiée  par  le  chaplre 
qui  la  regarda  comme  très-utile  à  Téglisc  et  au  salut  ds 
fidèles  vivants  et  des*  morts.  Le  sacristain  donna  à  ladik 
fondation  son  consentement  plein  et  entier,  approuvant, 
ratifiant  et  homologuant  tout  le  contenu,  sans  réverre 
aucune. 

Hmnmage  des  chapelains  de  St-Lazare  à  Monsei§fM 
de  Piancourt ,  évéqœ  de  Idende. 

Dénombrement  des  fiefs  dudit  collège ,  fait  devëMt  k  | 
officiers  du  baillage  de  GévaudaUf  en  1688. 

Dans  la  paroisse  de  St-Gervais  de  Mende  ,  terroir  à 
Chaldecoste ,  Grouzas  ,  Dolan ,  Puech-del-Ga  ,  Olivièiti, 
Séjalan,  Olivets  et  St-Ilpide ,  avec  directe  et  droHs  éalodi. 

Terroirs  dans  la  paroisse  du  Bom  avec  directe  et  droHi  : 
de  lods  indivis  avec  le  seigneur  évéque. 

Jardin  au  terroir  des  Uttes. 

Censive  desdits  terroirs  : 

Fronaent 3  setiers  4  cartes. 

Seigle 5  setiers  environ. 

Avoine 8  setiers  environ. 

Orge 4  setiers  une  carte. 

Argen 10  sols. 

Gelines  oh  poulets Id. 
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Il  I    '  ■  ■  ■      iMjt      ■     i.g3e 


MIAXIMOS  ET  PROUBERBÉS 


Par  M.  l'Abbé  BALDIT. 


Aoubré  bèr  que  dé  la  cbaloa 
Ti  garantis^  respecto-lou. 

Doommairaoubré  nalto  o  la  iesto, 
£  doummal  sa  chuto  es  fanesto. 

Qaé  loumbé  al  nor,  coumo  al  mièchoar^ 
L'aoubré  aqui  démouôro  toujoar. 

Un  jour  ou  l'antre  tout  sucoumbo  3 
Après  la  fueillo  Taoubré  toumbo. 

Aoubré  que  pouorto  dé  bouon  fruit 
Hérito  pas  d'estré  déstruit. 

Aoubré  éspinous  poun  débouon'bouroj 
Biel  grenadier  bieillo  brabouro. 

Del  plec  qu'o  prés  l'aoubré  en  naissén> 
Paouc  ou  prou  toujour  si  réssén. 

N'es  pas  nascut  aoubré  sops  soucbo  ; 
S'émplis  la  saco  per  la  boucbo. 

Aoubré^  que  noun  Tadreissaro 
Quon  naïS;  se  touor  és^  tonor  saro. 

Que  siajo  fapu»  que  siajo  roubé^ 
Adreisso  l'aoubré  quon  es  joi 

Soubré  proumessos  aouâiFé  Afll>^ 


•  ".  • 


Douno  pas  un  fruit  d'amistal^^iÇ^ 
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Qaé  fal  Taoumouorno  è  gens  accordo^^ 
Aouro  pës  è  misericordo. 

Fa!  raoumoaorno  sons  mena  bruch  ; 
Que  lou  bé  serco  lou  ma  fucb. 

Del  salut  Taoumouorno  décido  ; 
Qné  la  réfuso  es  houmicido. 

L'aomouorno  aouté  graço  dé  Dious^. 
E  per  loas  mouors  è  per  lous  blous. 

Uhnmblo  aoumoaorno  lalsso  pas  l'amo 
Tomba  dins  Téternèlo  flamo.. 

L'aoumouorno  es  Tamigo  del  hé, 
DommaY  dounat^  doa(nmaï  ni  bé. 

Aoureillo  joubé,  tout  counserbo  ; 
Près  dés  étons,  sacho  réserbo. 

Barro  l'aoureillo  al  médisén^ 
E  siajos  toujour  bienfasén. 

A  cop  dé  léngo>  sourdo  aoureillo  ; 
A  duro  mouto^  bouono  reillo. 

Aoureillo  sourdo  à  gens  dé  cour; 
A  mio  champis  chabestré  cour. 

Noun  couontés  soubré  aoureillo  sourdo  : 
Entén  toujour  barraou  per  gourdo. 

Sourdo  aoureillo  n'aous  pas  lou  tron. 
Sache  noun  es  que  noun  lou  cron. 

Lou  sache  duèr  pas  la$  aoureillos 
A  qoa  proumet  mouns  à  merbeiUos. 
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METEOROLOGIE. 

OliM^rTations  teites  à  Mende 

Par  M.  l'abbé  Bomb. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


ÎRATURES  MOYENNES 
i  degrés  centigrades.' 


HEUBES. 


5  beoresda  matin. 

Midi. 
7  heures  da  soir. 

Haumà. 

Hinimâ. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige.   ....... 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  .  . 
Jours  de  grèle  ou  de  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres 


rs  où  le  vent  a  eu  les  directions. 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 

s.o. 

0. 
N.O. 


I  où  le  vent  a  été  généralement 


Ftfrt 

Variable     * 
^aib|jBonnûl 


}  où  le  ciel  a  été  généralement 


Nuageux 
Couvert 


Septemb. 


10.6 
17.9 
14. 
23 
6  • 


8 

> 
> 

> 
3 
3 
1 


6 
3 

l 
1 
6 

2 
9 

4 


8 
8 

14 


13 

9 
8 


trait  —  marque  les  degrés  au-dessous  de  zéro. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

DffilSTRIE,  SCIENCES  Vf  AQTS 
PU  DÉPARTEMENT  DE  LA  I^OZÈRE, 


SÉÀliÇE  PUBLIQE  OU  3  NOVEMBRE  1859, 


fRËSIDENGE  DE  M.  DElAriERRE, 

PRÉSIDENT. 

Conformément  à  ses  statuts,  la  Société  a  tenu  sa  séance  pu- 
Iblique  de  novembre,  ordinairement  consacrée  à  la  distribution 
des  primes  obtenues  par  les  lauréats  des  concours  de  tissage 
et  de  labourage. 

—  En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  donne  lecture 
d*une  lettre  du  premier  secrétaire  de  la  Société  Littéraire  e% 
Philosophique  de  Manchester  (  Angleterre),  qui  demande,  au 
nom  de  ce  corps  savant,  à  faire  l'échange  régulier  de  ses  publi- 
cations avec  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Lozère. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  mis  à 
la  disposition  des  memibres  de  la  Société  ,  plusieurs  exem- 
plaires de  Tarrété  ministériel  du  20  septembre  dernier , 
relatif  au  Concours  Régional  agricole  qui  doit  avoir  lieu  au 
Puy,  du  22  au  27  mai  1860.  Ce  concours  comprendra  les 
départements  de  la  Haule-Loire,  de  Tlsère,  de  la  Lozère,  de 
l'Ardèche,  de  la  Drôme ,  des  Hautes-Alpes  et  des  Basses- 

Aipea. 

3? 
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.-«  M.  André,  docteur  médecin  è  la  Canourgue,  roembrv 
titulaire  de  la  Société,  a  adressé  à  M.  le  Président  une  leh 
ire,  accompagnée  d'un  croquis  de  plan,  à  Veffei  de  lui  donner 
connaissance  du  résultat  des  premières  fouilles  qui  ont  été 
exécutées  à  Banassac,  au  moyen  des  fonds  alloués  pour  cet 
objet  par  la  Société  Archéologique  de  France.  Deux  médailles 
ou  pièces  de  monnaie,  des  fragments  de  mosaïques,  des  pote* 
ries  trouvées  dans  les  grands  bassins  qui  ont  reçu  un  com- 
mencement d'exploration,  ainsi  que  d'autres  restes  de  cons- 
truction d*une  certaine  inriportance,  font  espérer  desdécou^ 
vertes  intéressantes  pour  Tbistoire  et  l'archéologie. 

Par  suite  de  ces  renseignements.  M.  le  Président  fait  con- 
naître^ la  Société  qu'il  emploiera  à  la  continuation  des  fouilles 
la  somme  de  100  fr.  qui  a  été  mise  à  sa  disposition  pour  cet 
objet  dans  une  précédente  séance. 

—  M.  Th.  Roussel  dépose  sur  le  buieau  un  exemplaire 
du  Traité  sur  la  stomatite  des  soldais,  dont  l'auteur, 
M.  le  Docteur  J.  Bergeron,  metnbre  correspondant,  fait  honH 
mage  à  !a  Société. 

-r^.  IM*  le  M*'  de  Bryas,  membre  correspondant,  fait  éga- 
lement hommage  d'un  exemplaire  de  sçs  Eludes  pr^lique$ 
$ur  l'an  de  dessécher  les  marais. 

"-r-  ft|.  le  C^  lie  Chambrun  ,  député  de  la  Lozère,  avait 
amande  le  concoure  de  la  Société  au  sujet  de  l'enquête 
^om  s'occupe  lie  Corps  Législatif  relativement  à  la  situatioi» 
^^  l'agriculture  en  Franne. 

M.  Delaprerre,  président,  doqrie  conoaissance  d'un  rapport 
f|«'il  a  fait  à  l'appui  des  réponses  çor^sjgnécs  au  question- 
Dftfre  rédigé  par  la  Commission  du  Corps  Législatif  et  doo| 
M.  P.  Laureos  donne  lecture.  Ce  rapport  fait  l'objet  ^^ff§t 
diaeussion. 


1 
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Ai.  Booaefous ,  mefiil^re  du  jqry  4»  iGawQïur«  4#  Jw- 
s»ge,  n*dyant  pas  pu  se  rendre  à  la  séance,  a  envoyé  te 
rapport  suivant  que  M.  1^  Présideu|  lit  à  rassemblée: 

m  Messieurs, 

«  Le  jnry  qui  a  été  chargé  dp  désigner  les  récompenstf 
que  vous  avez  à  distribuer  à  l'industrie  des  tissus,  doit  vous 
faire  part  de  Timpression  qu*il  a  éprouvée  dans  la  vérifica- 
tion des  articles  qui  étaient  soumis  k  son  examen. 

Gomme  les  années  précédentes ,  le  nombre  des  concur- 
rents et  la  quantité  des  produits  exposés  ont  fait  naître  au 
sein  de  la  Commission  le  regret  que  les  encouragements  de 
la  Société  d'Agriculture  ne  stimulassent  pas  davantage  le 
zèle  des  ouvriers  tisserands. 

En  accordant  une  prime  à  la  pi(>ce  la  mieux  fabriquée,  le 
jury  ne  croit  pas  que  le  but  que  se  propose  la  Société  soit 
atteint;  les  tisserands  qui  veulent  concourir  s'en  préoccupa 
penl  longtemps  à  Tavauce,  el,  en  vue  d'obtenir  uoe  prime, 
ils  ne  craignent  pas  de  sacrifier  un  temp^  qjui  fiSl  Ipîn  d'^tr)^ 
en  rapport  avec  le  résultai  qu'ils  obtiennent,  ^a  pièÇjÇ 
(]u*ils exposent  leur  rcvieutàun  prix  auquel  Us  ne  peuveatl^ 
vendre  au  commerce;  et,  en  résumé^  ce  concours  n'a  d'autre 
^fiet  que  de  bien  (aire  fabriquer  une  sçule  pièce  [iar  chague 
tisserand  :  celle  qu'il  veut  exposer. 

Le  jury  a  pensé  qu'il  y  aurait  un  moyen  plus  convenable 
pour  obtenir  un  meilleur  résultat  des  fonds  qne  la  Sodiéié 
consacre  tous  Vs  ans  à  ce  concours.  Il  propose  donc  à  la 
Société  de  décider  qu'il  n'y  aura  h  Favenir  qu'un  seul  prix, 
equel  sera  donné  au  fabricant  qui  aura  trouvé  pour  ses  mé- 
:iers  le  meilleur  outillage,  et  qui  fera  également  usage  de  la 
meilleure  méthode  pour  encoller. 
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Les  pièces  formant  le  lot  n^  9^  appartenant  à  Meilhac  &y, 
ont  paru  à  la  Commission  devoir  mériter  le  l®*"  prix,  lanlpar 
leur  bonne  fabrication  que  par  la  persévérance  du  fabricaDt 
à  faire  quelques  articles  nouveaux. 

La  pièce  portant  le  n^  3  et  appartenant  à  Masseguio,  a 
été  désignée  pour  le  2°*^  prix  à  cause  de  sa  bonne  fabrica- 
tion et  delà  perfection  de  ses  lisières. 

Le  lot  n**  4>,  appartenant  à  Meilhac  Etienne,  cadet,  se  ra|H 
proche  beaucoup  du  n^  3;  il  mérite  par  conséquent  le  3"* 
prix 

Le  membre  de  la  commission  délégué  : 

BONNEFOUS.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  Société 
décerne  : 

1®  Au  sieur  Meilhac  Pierre,  atné,  la  prime  de  45  fr. 

2®  Au  sieur  Masseguiu  Antoine,  celle  de  30  fr. 

3*  Au  sieur  Meilhac  Etienne,  cadet,  celle  de  25  fr. 

—  Le  jury  du  Concours  de  labourage  ne  s*étant  pas  troufé 
au  complet  au  moment  où  les  épreuves  allaient  commenceri 
au  champ  de  la  pépinière,  MM.  Poulquier  et  Poujet  avaieat 
été  désignés  par  M.  le  Président  pour  compléter  cette  cooit 
mission. 

M.  Poujet,  nommé  rapporteur,  a  lu,  au  nom  du  jury,  k 
rapport  suivant  : 

Rapport  fait  à  la  Société  d/ Agriculture  au  nom  à» 
jury  chargé  d'apprécier  les  résultais  du  Concours  de 
labourage,  par  M,  A.  Poujet,  membre  associé, 
maître-adjoint  à  V école  normale  primaire  de  Mende. 

Messieurs, 
«  La  Commission  que  vous  avez  établie  pour  juger  kl 
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résultats  des  opérations  de  labourage  m*a  chargé  de  tous 
rapporter  ses  appréciations. 

Hier,  2  novembre,  à  huit  heures  du  nnatin,  le  Concours 
Que  la  Société  a  inauguré  en  1856  a  eu  lieu  au  champ  de  la 
pépinière^  situé  prè»  le  pont  de  Berlière;  terrain  en  pente, 
de  tialure  calcaire,  d*une  couche  arable  peu  épaisse,  d*ua 
Sdus-sol  pierreux. 

Les  concurrents,  au  nombre  de  quatre,  se  sont  mis  à  l'œu- 
vre ù  l'heure  indiquée ,  et  ont  opéré  sur  les  lots  que  le  sort 
leur  avait  désignés.  Pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  Té- 
preuve,  le  jury  n'a  cessé  un  seul  instant  de  suivre  avec  soin 
tous  les  détails  des  opérations,  et  il  est  heureux  de  pouvoir 
vous  dire  que,  depuis  la  création  de  ce  concours,  le  progrès 
3st  toujours  sensible  au  point  de  vue  de  la  perfection  du 
travail.  Les  laboureurs  ont  compris  que  tout  le  secret  de  l'art 
consiste  à  labourer  profondément  et  à  renverser  complète- 
nent  la  couche  arable. 

Celui  des  quatre  concurrents  qui  a  le  plus  approctié  de  ce 
l>ut,  est  le  sieur  Fournier ,  domestique  chez  M.  Gaillardon, 
I  Malavielle.  Son  labour  et  presque  partit:  la  rectitude  des 
allons,  leur  profondeur,  la  bande  de  ferre  nettement  tranchée 
3t  bien  retournée,  la  régularité  de  l'ensemble,  la  conduite  de 
rattelageet  la  direction  de  la  charrue,  tout  annonce  dans  le 
ûeur  Fournier  un  laboureur  achevé. 

Lé  sieur  Gallier,  Etienne,  de  Recoulettes,  a  opéré  sur  un 
lot  plus  diflicilc.  En  tenant  compte  de  la  dilBculté  du  travail, 
;on  labour  n*a  pas  tout-à-fait  le  degré  de  perfection  de  celui 
lu  précédent;  néanmoins,  le  jury  a  remarqué  en  lui  beaucoup 
l'aptitude,  et  Ta  considéré  comme  n'étant  guère  inférieure 
Fournier. 

Favier  Baptiste,  deBarJac,  que  vous  cooronnez  pour  k 
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(|iMilriètne  fois ,  et  que  tous  féliciterez  de  sa  persévéraMc. 
est  aussi  un  excellent  cultivateur  :  son  labour  vaut  presqK 
celui  de  Galtier,  è  la  profondeur  près.  Ce  sont  là  les  in» 
compétiteurs  qui  ont  le  plus  approché  de  la  perfection.  Le 
jury  a  reconnu  chez  le  sieur  Andrieu^Casimir,  de  Recouletlet, 
beaucoup  d'usage  dans  le  maniement  de  sa  charrue;  mil 
son  labour  a  laissé  a  désirer  sous  le  rapport  de  la  profonde» 
et  de  la  largeur  du  sillon.  La  charrue  dont  il  s*est  sem  est 
une  charrue  dos*à-dos  ^  dont  Tage  tourne  sur  l/es  étaoçons. 
Cette  charrue,  par  la  disposition  de  ses  socs  adossés,  permet 
de  recouvrir  le  sillon  déjà  tracé  et  de  retourner  la  terre  dans 
le  même  sens;  c'est  ta  seule  qui  puisse  convenir  dans  noster* 
rainsen  pente;  mais  elle  a  le  défaut  d'anoener»  à  la  longue, 
la  couche  arable  au  bas  du  champ  labouré.  Le  jury  a  observé 
aussi  que  les  charrues  à  un  seul  versoir  immobile,  les  laboon 
en  billon^  ne  montent  guère  la  terre;  si  la  pente  est  rapide 
les  deux  sillons  ont  une  différence  très-marquée  en  proba- 
feur  et  en  largeur;  la  bande  de  terre  retombe  dans  le  silloo 
inférieur.  Il  est  à  désirer  que  IVxpérience  fasse  bienlAtcoo- 
naitre  s'il  est  plus  avantageux  demployer  ce  système  de  char' 
rues  plutôt  que  tout  lutre  ,  afin  que  la  Société  puisse  k 
recommander  aux  cultivateurs  dont  le  terrain  est  accidente. 
La  majeure  partie  du  jury  ose  anticiper  sur  la  décision  deb 
Société,  éclairée  par  les  renseignements  les  plus  exacte  sor 
ce  point»  en  conseillant  l'emploi  de  la  charrue  dos-à-dos  ditt 
les  t  jrrairis  inclinés. 

Un  ouvrier  forgeron  de  Mende,  le  sieur  Poignand,  a  pré- 
senté au  Concours  une  charrue  de  sa  confection  (systèflN 
anglais),  avec  avant-train  à  une  seule  roue.  On  l'a  fait  iboo- 
tionner.  Cette  c^harrue  pourrait  être  utilement  emplûjél 
duos  les  tim^aios  légers  de  nos  cantons  graoîUquM,  potfii 
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que  le  fabricant  y  apportât  les  modificatioDS  que  le  jury  lui 
a  signalées, 

La  Commission  regrette  beaucoup  que  les  concurrents 
p'aient  pas  été  plus  nombreux.  Elle  aurait  vu  avec  plaisir  qu'il 
y  eAi  des  représentants  des  trois  arrondissements ,  et  c'est 
dans  rinlention  d'attirer  plus  de  monde  que  la  Société  avait 
éle^  les  primes,  cette  année.  Bien  que  dans  sa  délibératioD 
elle  n'ait  eu  en  vue  que  de  décerner  deux  primes  ,  le  jury  a 
eru  devoir  déroger  au  programme,  en  prélevant  sur  h  pre- 
filière  prime  ^  qu*il  a  trouvée  trop  forte,  tti  le  travail  exécuté 
i>ar  les  laboureurs,  une  troisième  piîme. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent  j,  le  jury  a  jugé  h 
propos  d'accorder  une  prime  de  75  francs  à  Fournier;  une 
de  50  francs,  qui  est  la  seconde,  à  Galtier;  une  de  25  francs, 
S  Favier,èt  une  mention  honorable  à  Andrieu.  Il  croit  devoir, 
an  nom  de  la  Société,  ailresscr  des  remerctmenls  à  l'ouvrier 
4;onstructeur,  tout  en  l'engageant  à  perfectionner  son  ouvrage. 

Lorsqu'on  aime  son  pays,  Messreu^s,  et  qu'on  le  voit  pros- 
pérer, ont  est  Ger  et  heureux  de  eonslater  le  progrès,  qu'elle 
qu'en  soit  l'espèce.  Mais  on  doit  être  bien  plus  heureux  de 
<;oBtribu»îr  s(»i  même  à  ce  progros.  Les  agriculteurs  distin- 
gués qui  m'écoulent ,-  les  cultivâteiirs  ttttl*Higents  de  notre 
département,  sont  lès  seufeq^ui  pttissent  |!)ropager  avec  fruit 
tés  bons  pi^incîpes  agricoles^  en  les  appliquant  et  en  h^éttant 
soiis  lesyieux  lés  succès  obtenus.  Ils  sotit  les  seirls  aussi  qui 
puissent  anéantir  les  préjugés  et  faire  disparaître  à  jamais  la 
vieille  routine.  Le  jury  les  remercie  tous,  au  nom  de  la  So- 
ciété, des  services  qu'Hs  ont  renduà  et  qiSills  Cdàtmflènt  à 
rendre.  Le  pays  leur  sera  reconnaissant  des  ^ftbit  4^'ili 
ftttMiit  faite.  » 
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La  Société,  adopuoi  l'avis  de  la  Commissian ,  a  dêcené: 

1*  Au  sieur  Fournier,  une  prime  de  75  fr.  et  une  médaille 
de  bronzé; 

2^  Au  sieur  Gàltièi" ,  iine  pilmé  de  50  fr.  et  dné  mëdiilk 
de  bronze; 

3^  Au  sieur  Favieri  une  prime  de  25  fr. 

•         ■  >  • 

4®  Au  sieur  Andrieu,  une  mention  honorable. 

La  séance  s* est  terminée  par  la  lecture  d'une  intéressaoté 
notice  sur  l'établissement  du  collège  des  Cinq  Plaies }  i 
Mende ,  par  M.  l'abbé  Baldit ,  et  une  série  de  proverbes  et 
maximes  un  vers  patois,  du  même  auteur. 


SCIENCES  ET  ARTS. 


SOUVERAINETÉ  TEMPORELLE  DES  ÉVÊQOES 

DU  GÉVAUDAN, 

Par  M.  l'Abbé  BOSSE. 

i; 

.  .  >  * 

L'histoire  de  notre  pays  sera  reconnaissante  envers  M. 
l'abbé  Baldit,  archiviste,  pour  Ja  publication  —  Bulletinéê 
la  Société j  mars  1859  —  sinon  des  textes  complets,  aa 
moins  de  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  les  textes  qui  consta- 
tent l'existence  de  la  Souveraineté  temporelle  de  nosévéqoai 
sur  le  pays  de  Gévaudan. 

Ces  textes  démontrent  bien  clairement  que  le  titre  de: 
Comtes  de  Gévaudan,  n'avait  pas  toujours  été  un  de  cfls 
titres  purement  honorifiques  qu'on  voit  attachés  à  certaiai 
«ége».  Ce  titre  énonçait  ub  pouvoir  vér^ble^  el  siir  îei. 
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personnes  et  sur  les  choses^  en  Gévaudan;  et  ce  pouvôlf 
8*»xerçait  à  l'instar  de  toute  puissance  qui  a  pu  se  dire  sou- 
teraine.  Au  dehors,  il  a  traité  de  puissance  h  puissance^  té- 
iuoins  les  actes  passés  avec  i^t-^Louis,  Philippe-le-Bel,  etc.; 
au-dedans  il  a  joui  —  Bulle  dCoIr^  Paréage  -^  de  tous  les 
droits  de  régale  de  toute  justice,  haute j  moyenne  et  basse,  et 
de  tous  les  droits  attachés  à  la  Coutonne. 

Comnie  nos  anciens  Rois,  lesévéquesdu  Gévaudan  avaient 
leurs  grands  feudataires^  c'est-à-dire  nos  huit  Barons,  qui 
étaient  tenus  de  leur  prêter  honnnriajgé  et  sur  lesquels  ils 
avaient  la  haute-niain.  Ils  avaient  leurs  Etats  qui  prirent  le 
nom  d' Etats  particuliers,  quand  le  Gévaudan  fut  annexé  à 
là  province  de  Languedoc.  A  ces  étatà  particuliers,  que  les 
évéques  convoquaient  tous  les  ans,  se  trouvaient  les  trois 

•  •  • 

ordres  :  clergé,  noblesse  et  tiers-état.  Gomme  nos  rois,  à 
une  époque,  —  B\}lle  d'or  —  nos  évéques  curent  le  droit 
de  lever  des  impôts,  de  faire  la  guerre,  de  battre  monnaie,  etc. 
Evidemment,  leur  pouvoir  temporel  était  bien  un  pouvoir 
souverain,  tel  que  ce  mot  peut  Texprimer. 

Ce  pouvoir  fut  toujours  exercé  paternellement  ;  et  c'est 
)à  une  des  gloires  de  notre  Eglise,  de  pouvoir  présenter, 
sans  crainte,  la  série  de  ses  évéques,  non  pas  seule- 
ment comme  Pontifes,  ce  que  ne  pourraient  faire  tant 
d'autres  églises,  mais  même  comme  Souverains,  Oui,  tan- 
dis que,  partout  ailleurs:.  U*  pouvoir  se  révèle  à  nouss'exer- 
çant  de  temps  à  autre  c  .inme  un  brigandage^  toiit  entaché 
de  meurtres,  vols,  pilleries,  foulles  et  exact%o)fis  de  toute 
sorte,  celui  de  nos  évéques  nous  apparaît  planant  sur  notre 
pays  comme  une  main  paternelle  qui  ne  sait  que  protéger 
les  faibles,  que  s'interposer  pour  rétablir —  Pons  de  Duobus- 

Canibus  contre  Guillaume  d'Apcher,  etc. , — lés  bods  rapports 
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souvent  troublés  par  leurs  vassaux  toujours  prêts  à  prendre 
les  armes,  et  qui  n'a  recours  à  la  force  que  lorsque  ses  vas- 
saux s'obstinent  à  être  intraitables. 

Les  documents  abondent  pour  nous  montrer  la  confiance 
qu'inspirait  ce  pouvoir;  c'est  à  lui  que  les  Barons  eui-roémes 
venaient  demander  le  redressement  des  torts  qui  leur  étaient 
fâils,  c'est  à  lui  qu'ils  confiaient,  en  mourant,  la  tutelle  de 
leurs  veuves  et  de  leurs  orphelins.  —  Le  Seigneur  d'an' 
duze,  baron  de  Florac;  Elisabeth  d'Andaze^  1267,  iPte.,- 
D*un  autre  côté,  on  n*a  pu  encore  publier  un  seul  document 
signalant  des  actes  tyianniques  de  la  part  de  ce  pouvoir. 

Ce  pouvoir  temporel  s'étendait  comme  le  spirituel  sur 
tout  le  pays  des  Gabaii,  et  c'est  peut-être  à  celte  circons- 
tance de  la  réunion  des  deux  pouvoirs  que  doit  sa  conser- 
vation notre  Pagus  Gabalitanus  ébréché  seulement  au 
XIV  siècle  par  la  perte  de  quelques  paroisses,  lors  delacréa- 
tion  de  Tévéché  de  St  Flour. 

Le  mot  Pagus,  qui  a  eu  une  signification  si  vague  ai 
moyen  âge  et  même  dès  l'invasion  des  peuples  du  nordsor 
nos  contrées,  ce  mot  avait  une  signification  fixe,  précise, 
alors  que  les  JKomains  pénétrèrent  dans  les  Gaules. 

D  après  Plutarquc,  Josephe  et  Appien,  ceux-ci  trouvèrent 
dans  les  Gaules  près  de  quatre  cents  peuplades,  qui  n'avaient 
pas  toutes  la  même  importance.  Les  unes  étendaient  leur 
domination  sur  de  vastes  territoires,  les  autres  n*occupaient 
que  de  petites  fractions  de  territoire.  Âtix  premières  ils  don* 
nèrent  le  nom  de  Nalio^  Cimlas  qui, dans  leur  langue,  signi- 
fiaient encorr?  un  Etat  indépendant;  aux  secondes,  ils  doih 
nèrent  le  nom  de  Pagus,  et  celles-ci  étaient  dépendantef  des 
premières,  dont  elles  n'étaient  souvent  que  des  subdivisiom* 
Ainsi>  il  est  dit  des  Helvètes,  grande  peuplade  :  ÙwM 
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HelvHiorum  Cimtas  in  quatuor  pagos^  divisa  est.  —  Com. 
/y  12  ;  —  et  des  Gabales  qui  n'étaient  qu*UD  pagus  :  Ga- 
bali.»,  sub  imperio  Arvernorum  esse  consueverunt.  —  Com. 

On  pense  qu'il  faut  faire  remonter  l'origine  des  pajt  jus- 
qu'à l'invasion  des  tribus  Gauloises  sur  le  sol  qui  forme 
aujourd'hui  la  France,  et  que  les  dispositions  physiques  du 
territoire  influèrent  beaucoup  sur  l'établissement  de  ces  di- 
verses tribus  qui  se  cantonnèrent  en  se  donnant  pour  limites 
des  cours  d'eau,  des  montagnes,  des  accidents  naturels;  et 
que,  quand  elles  voulurent  dénommer  ces  régions,  la  plupart 
des  noms  furent  empruntés  aux  accidents,  à  l'aspect  du  sol 
et  à  mille  autres  circonstances  tirées  de  la  nature.  —  Alf* 
Jacobs.  Rev.  des  Soc.  Sav, 

Uétat  de  conservation  de  notre  ^a^fus  justifie  pleinement 
cette  hypothèse.  Il  reçut  le  nom  de  pagus  Gabalilanus; 
GabaUim^  d'après  plusieurs  auteurs,  signifié  lieu  élevé.  Or 
iin  pagus  qui  ne  reçoit  aucun  cours  d'eau  et  qui  envoie  les 
siens  dans  tous  les  sens;  un  pagus  qui  renfermé  des  croupes 
de  montagnes  comme  la  Ittargeride ,  Aabrac ,  là  Lozère 
et  leurs  nombreux  gradins;  dés  plateaux,  tels  que  ses 
Causses  aves  des  pentes  abruptes  de  plus  de  trois  cents  mè- 
tres, ce  pagus  pouvait-il  être  mieux  dénommé  que  le  pagus 
des  terres  hautes'f  Quant  aux  limites  naturelles,,  aucun  autre 
n'en  présente  un  plus  grand  nombre;  à  l'Est  :  la  Borne  et 
V Allier ;au  Nord  :  la  Dègo.  iHuent  de  l'Allier  et  la  Trueyre; 
à  rÔuest  :  Bès,  affluent  uo  la  Trueyre  et  la  ligne  de  faîte 
d'Àubrac;  au  Sud  :  hJonte^  avec  \ts  prolongements  de  l'Ai- 
goual  d'un  côté,  et  de  l'autre  ceux  de  la  Lozère,  c'est-à-dire 
les  contreforts  Je  ces  deux  hautes  montagnes  qui  alimentent 
la  Cèzèj^ei  les  Gardons, 
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Des  nombreux  p(^gif  Au  temps  de  Toccupatioa  romaine, 3 
en  esl  bien  peu  qui  aient  laissé  des  traces  après  les  traDS* 
formations,  les  bouleversements,  les  morcellements  que  lé 
sol  de  la  France  a  subis  jusqu^à  nos  jours.  On  voudrait  de 
notre  temps  essayer  de  les  retrouver,  de  les  reconstruire.  Le 
nôtre,  si  bien  dessiné  et  par  son  nom  et  par  ses  limites;  si 
bien  conservé  sous  un  même  pouvoir^  fournira^  nous  oe 
craignons  pas  de  le  dire,  de  grandes  lumières  pour  ces  re- 
chercches. 

Mais  revenons  au  pouvoir  temporel  de  nos  Evéques^ 


ii. 


Ce  pouvoir  eut  à  compter  avec  des  adversaires  bien  di- 
vers. 

Nous  trouvons  les  premiers  dans  les  rangs  de  la  noblesse 
du  pays.  On  a  dit  beaucoup  contre  la  féodalité;  on  i 
appelé  son  règne  celui  de  Vdge  de  fer,  son  régime  celui  rf» 
plus  fort;  on  a  transformé  chaque  château  en  autant  d« 
nids  d'aigle  ou  de  vautour  d'où  chaque  noble  fondait  sur 
les  voyageurs  et  les  paysans  pour  les  rançonner.  On  recon- 
naît de  nos  jours  qu'il  y  a  beaucoup  d'injustice  daiis  cette 
appréciation;  que  cet  âge  de  fer  avait  des  lois  bizarres  sans 
doute,  mais  librement  consenties;  que  ces  nids  d'aigle  fèii* 
fermaient  un  bras  protecteur  auprès  duquel  les  faibles  étaient 
heureux  de  venir  chercher  un  abri;  que  ces  tours  toujours 

menaçantes  laissaient  cependant  échapper  des  anges  de  cha- 
rité qu'on  ne  cessait  de  bénir  dans  les  chaumières  voisines. 
Mais  on  ne  peut  nier  que  les  coups-de-main  sur  les  terres 
des  voisins,  les  violences  sur  les  personnes»  le  mépris  da 
droit  d'autrui;  s'ils  ne  constituaient  pas  l'étal  hstbituel  da  b 
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féodalité,  se  reprodaisaient  trop  souvent  pour  ne  pas  jus- 
tîGer,  jusqu*à  un  certain  point,  ces  reproches.  Avec  l'esprit 
d'indépendance  qui  Tanimait,  elle  ne  pouvait  guère  s*accom- 
moder  des  entraves  qu'elle  trouvait  dans  un  pouvoir  sou- 
verain, contre  lequel  elle  venait  se  heurter  à  chaque  ins- 
tant. Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'elle  ait  cherché  à  briser 
ces  entraves ,  à  secouer  ce  joug,  quelque  léger  qu'il  fût» 
C'est  ce  qu'éprouvèrent  souvent  nos  évéques  de  la  par(  de 
la  noblesse  du  pays. 

Parmi  cette  noblesse  nous  devons  mettre^  à  part  les 
Barons.  Ils  étaient,  au  nombre  de  huit,  les  plus  puissants 
seigneurs,  après  TEvéque.  Ils  étaient  ses  grands  feudataires 
et  ils  formaient  en  quelque  sorte  son  conseil  dans  les  af- 
faires importantes;  comme  aussi  c'était  à  eux  qu'il  remettait 
le  glaive  dont  était  orné  le  buste  de  Saint-Privat,  lors- 
qu'il s'agissait  de  quelque  guerre  en  Gévaudan.  —  Doc. 
his*y.  ^  /.,  p.   14. 

Cette  position  ne  les  rendit  pas  toujours  fidèles;  ils  jes- 
sayèrent  plus  d'une  fois  d'ébranler  celui  qu'ils  avaient  juré 
de  soutenir,  et  ils  ne  furent  pas  les  seuls^  Des  tentatives 
d'indépendance  surgirent  aussi  dans  les  rangs  du  reste  de 
la  noblesse  —  Seigneurs  de  Dolan^  de  Cabrières^  elc.^ 
contre  Aldebert  III,  —  et  on  ne  comprend  pas  que  ces 
tentatives  n'aient  pas  réussi  de  la  part  de  gens  qui  avaient 
toujours  les  armes  à  la  main  et  à  qui  il  aurait  été  d*autant 
plus  facile  de  s'affranchir  que  le  pouvoir  qu'ils  attaquaient 
avait  sans  doute  de  profondjs  racines  dans  l'ordre  moral 
et  religieux,  mais  n'avait  pas  la  force  à  opposer  à  la  force. 
L'Evéque  n*avait  point  de  troupes  à  lui  propres.  Quand  il 
annonçait  pne  cavalcade  —  c'est  ainsi  quon  nommait 
une  expédition  à  main  armée  pour  punir  des  méfaits  ou 
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soumettre  des  rebelles.  —  il  n^avait  que  les  hommes  que  loi 
amenait  la  noblesse.  Purent-ils  arrêtés  par  le  respect  do 
pouvoir  spirituel  réuni  au  pouvoir  temporel  clans  une  ménie 
personne  ?  ou  bien  leurs  habitudes  d*isolemenl ,  leur  ja- 
lousie mutuelle  les  empéchèrenl-ils  de  se  liguer  pour  abattre 
l'ennemi  commun?  Peut-être  faut-il  raltribuer  à  tous  cet 
motifs  réunis. 

Peut  être  aussi  faut-il  croire  qu'ils  comptaient  plus  sttr 
redicacitc  d'une  autre  sorte  de  révolte,  que  je  nommerai 
passive^  et  qui  consistait  i  parvenir  à  se  dispenser  peu  à  peu 
de  prêter  hommage. 

Vhommage  était  la  marque  de  la  dépendance  du  vassd 
en\ ers  son  seigneur.  L'hommage  élBii  simple  ou  lige.  Lliom- 
mage  simple  était  purement  honorifique  et  n'obligeait  ï 
aucun  service  effectif  vis-à-vis  de  celui  à  qui  on  le  rendait. 
L'hommage  lige  engageait  \à  vassal  à  servir  son  seigneur 
envers  et  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  et  mourirti 
défendre  son  corps  et  son  honneur,  à  le  tirer  de  pnioiii 
à  le  délivrer  de  danger,  à  se  mettre  en  otage  pour  lui. 

C'était  cet  hommage-lige  que  nos  évêques  avaient  le  droit  < 
d'exiger  de  leurs  vassaux  et  qui  leur  était  souvent  refmc,  j 
surtout  par  les  barons,  afin  davoir  plus  tard  un  prétexte  potf 
se  déclarer  indépendants. 

Ces  tentatives  alarmèrent  justement  nos  Evéques.  Ils  M 
se  voyaient  pas  assez  forts  pour  les  comprimer;  ils  durent 
chercher  au  tour  d'eux  un  appui.  Le  plus  solide  qui  s'oftit 
à  eux,  c'était  le  pouvoir  royal,  dont  le  prestige  eommenç«iti 
rayonner  jusques  sur  nos  montagnes.  Ce  fut  vers  lui  (flh 
tout  naturellement,  ils  durent  tourner  leurs  regards* 

Le  premier  à  qui  il  fut  donné  de  le  faire,  ce  f^t  Àldetsilf 
dit  le  Vénérable.  Aussi  est-ce  celui  que  nos  doeumenls 
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donnent  comme  ayant  été  le  plus  en  butte  à  ce^ paris  infrae^ 
tores  episcopi,  ecclesiœ  et  capiluli  iujuriatores,  comme  les 
appelait  plus  tard  Etienne  II,  faisant  en  1^27  appel  è  la 
protection  directe  de  Louis  IX.  Les  actes  du  temps  disent 
qu*il  était  de  race  royale,  ce  qui  s'explique  par  les  liens  qui 
unissaient  sa  famille  qui  était  celle  du  Tournel,  avec  celle 
de  France. 

Ces  liens  de  famille  l'avaient  mis  en  rapport  avec  Louis 
Vil  dès  le  commencement  de  son  épiscopat.  Voyant  son  aU- 
lorité  de  jour  en  jour  plus  méconnue,  ii  se  résolut  à  une 
démarche  c^ue,  de  mémoire  d'homme  — Bulle  cCor,  — aucun 
Evêquedu  Gévaudan  n'avait  encore  faite.  Il  s'en  fut  —  1161 
—  a  la  cour  de  Louis  VII,  et  là,  pour  obtenir  secours  el 
protection  contre  ses  vassaux,  il  prêta  sur  les  Evangiles  ser- 
ment de  Gdélité  au  Roi,  le  reconnut  pour  son  souverain» 
sans  pour  cela  perdre  aucun  de  ses  droits  de  souveraineté  sur 
le  Gévaudan  C'était  ihommaje  simple^  la  Bulle  dOr,  ex- 
pédiée en  reconnaissance  de  cet  hommage,  1^  constate  ex- 
pressément. Il  est  dit  que  par  cet  hommage  l'Evéque  ne 
4oit  souffrir  aucune  privation  ni  diminution  dti  la  puis* 
sance  qu.it  a  eue  jusqu'à  ce  jour,  qu'il  doit  jouir  libre- 
tn^nlj  paisiblement,  à  perpétuité  de  tout  le  pays  de  Gé- 
vaudan,  avec  tous  droits  royaux  qui  appartiennent  à  la 
Ççur-onne, 

Cette  démarche  produisit  d'abord  un  résultat  tout  op- 
posé à  celui  qu'on  pouvait  en  attendre.  Louis  Vil  était  t<ut 
occupé  de  sa  lutte  avec  le  roi  d'Angletei*re  ;  Philippe  Au- 
guste était  trop  jeune  encore,  et,  à  cause  de  sa  jeunesse,  obli- 
gé de  seteniren  garde  contre  les  coalitions  de  ses  propres  vas- 
-  saux  :  leurs  forces  et  leurs  grands  outrages,  était-il  réduit 
à  dire  rit  me  convient  de  souffrir.  Si  à  Dieu  plaît,  ils  af- 
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faibliront  et  en  vieUliront,  et  je  croîtrai  en  force  et  ema- 
gesse;fesi  serai  alors  vengé  à  mon  tour,  —  Art.  de  vérif,  les 
dates.  —  Ils  ne  purent  ni  l*un  ni  Tautre  porter  une  assis- 
tance effective  à  Aldebert.  Sa  démarche  ne  Gt  qu^irriter  sa 
noblesse  qui  ne  devint  que  plus  insolente  par  risolement 
dans  lequel  les  rois  de  France  laissèrent  ÂldeberU  Mais  le 
plus  violent  entre  tous  ce  fût  son  propre  frère,  le  Baron 
du  Tournel,  qui  lui  déclara  une  guerre  implacable  ;  par- 
vint à  s  emparer  de  sa  personne  et  le  retint  dans  une  étroiU 
prison  oii  le  prélat  infortuné  termina  ses  jours.  —  Gabd 

Néanmoins  le  coup  était  porté  à  cette  fière  noblesse.  Elle 
eût  beau  redresser  la  tête  —  an,  1194,  1257,  1367,  e(c.-î 
contre  les  successeurs  d'Aldeberl;  devant  leur  autorité,  ap- 
puyée sur  celle  de  nos  rois,  sa  turbulence  se  calma  peu  à 
peu,  et  elle  lut  obligée  de  venir  prêter  hommage  toutes  les 
fois  que  les  Evéques  l'exigèrent. 

Nous  voyons  quel  était  le  cérémonial  suivi  daqs  la  presta? 
tion  de  ces  hommages  à  i)os  évéques,  à  rpccasion  de  Béraad 
dû  Mercœur,  dernier  djLi  nom,  çt\  1367.  —  L  an  fiée  m^ 
vante  cette  Baronnie  passa  dans  la  maison  dfi  Bourbent 
pa^  le  mariage  de  la  fille  unique  de  Béraud  avec  LomêUt 
dit  le  bonj  duc  de  Bourbon.  -^  Ce  Béraud  avait  fait  hoflb 
mage  au  roi  Charles  V  des  châteaux  de  Saugues  et  Des 
Plantais  contre  la  foi  qu'il  devait  à  TEglise  de  Mende.  i 
cette  époque  veillait  sur  cette  église  un  pape,  Urbain  V,  4* 
ne  souffrait  pas  facilement  de  telles  injures.  Il  en  éerivit 
immédiatement  au  roi,  et  l'effet  de  sa  demande  fat  td fis 
Béraud  fut  obligé  de  se  transporter  à  Avignon,  où  se  troiffit 
Tévéque  de  Mende,  Pierre  Géraud ,  qui  n^était  pas  enent 
installé  comrpe  archevt^que  d'Avignon.  Là,  dans  la  sâlleél 
Consistoire,  en  présence  dupape^  de  toute  la  cour  RonulMb 
d'autres  grands  per8onn9geSy  entre  lesquels  on  dtê  FU^ 
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que  de  Viviers  et  le  seigneur  Baron  d'Âpcber,  le  30  dé- 
cembre 1367  :  «  Dictus  vero  Dnus  Beraldus  dominus  de 
Mercorioy  statim  erigens  se  de  sede  sua  in  qua  tune  sede- 
bat,  cum  magna  humililale,  amoto  capucio  et  roantello,  et 
junctis  ambabus  manibus  suis  inler  manus  ipsius  Dni  Epis- 
copi  stantis  ac  de  sede  sua  in  qua  tune  sedebat  se  erigentis, 
tactis  ab  ipso  gratis  et  sponte  sacro  sanctis  evageliis,  fecil 
acprœstitit  dicto  Dnohomagium  et  fidelitatisjuramentum, 
osculo  interveniente...  tiré  de  la  Cotte  6,  à  l'arckif  de 
Mercœur^  d'une  ancienne  copie  ou  papier ^  sur  la  fin  du 
cahier. 9 


in. 


Nos  évéques  trouvèrent  encore  des  adversaires  de  leur  pou- 
voir temporel  précisément  dans  les  rois  de  France  auprès 
desquels  ils  étaient  allés  chercher  un  appui. 

Elle  n^est  ignorée  de  personne  celte  pensée  qui  remonte 
presque  aux  premiers  rois  de  la  troisième  race  et  qu'ils 
snrent  se  transmettre  si  fidèlement  avec  la  couronne,  c'est- 
à-dire  la  réunion  sous  leur  sceptre  immédiat  de  toutes  ces 
petites  souverainetés  qui  avaient  surgi  sur  notre  sol  à  la  dé* 
cadence  de  la  race  des  Carlovingiens. 

Si,  seule  aujourd'hui,  la  France  se  présente  comme  un 
être  social  qui  n'a  qn'ufie  seule  et  même  vie»  qui  jouit  eC 
qui^  souffre  à  la  fois  dans  tous  ses  membres,  elle  ne  le  doit 
qu'à  cette  pensée  continuée  avec  persévérance  à  travers  le 
cours  des  siècles. 

Quand  ils  arrivèrent  au  pouvoir,  seuls,  il  est  vrai,  ilf 
portaient  le  titre  de  roi,  et  ce  titre  leur  donnait  la  souve- 
raineté sur  les  autres  seigneurs.  Mais  qu'éCaient^^ils  en  réa- 
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lilé?  Le  domaine  direct|ile  Philippe  I  était  borné  au  Duché 
de  France  ou  Comté  de  Paris,  c'esl-à-dire  aux  pays  qui 
forment  aujourd'hui  les  quatre  départements  de  :  Seioe, 
Seine-et-Oise,  Oise  et  Loiret;  voilà  |tout  leur  royaume,  et 
leur  souveraineté  était  presque  illusoire;  leurs  vassaux  n'en 
avaient  guère  plus  que  le  nom  à  leur  égard.  —  Dan.  hist, 
de  France. 

Ce  travail  d*unification  fut  suivi  avec  une  intelligence  ad- 
mirable. Ils  tirent  en  sorte  d'intervenir  sous  le  moindre  pré- 
texte dans  le  gouvernement  intérieur  de  leurs  vassaux,  et 
ils  n'apparaissaient  que  pour  accorder  des  franchises  en 
qualité  de  souverains,  ou  pour  protéger  les  serfs  contre  les 
violences  de  leurs  seigneurs;  et,  en  apprenant  aux  peuples  à 
bénir  cette  providence  visible  —  Guiz.  Civ.  fran.  t.  Y.  — 
qui  n'apparaissait  jamais  en  vain  pour  leur  soulagement,  ils 
les  amenaient  à  désirer  peu  à  peu  de  n*avoir  plus  qu'eux 
pour  Maîtres.  Ces  peuples  pour  lesquels  le  nom  royal  avait 
tant  de  prestige  se  soumettaient  facilement,  lorsque  les  excès 
ou  les  révoltes  de  leurs  propres  seigneurs  forçaient  les  rois 
à  prendre  les  armes  contre  eux.  Et  ce  fut  par  ces  guerres 
dont  ils  surent  profiter,  par  des  traités,  par  des  mariages  ha- 
bilement ménagés,  qu'ils  parvinrent  à  faire  de  la  France  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui. 

Eh-bien  !  cette  marche,  lente  mais  persévérante,  peut  se 
suivre  pas  à  pas  dans  l'incorporation  du  sol  Gévaudanais  ï 
l'unité  française. 

Elle  commence  sous  Louis  VIÏ  par  la  démarche  que  l'on 
connaît  d'Âldebert  le  Vénérable,  Lorsqu'il  arriva  à  la  cour 
de  Louis  Vil,  celui-ci,  heureux  de  voir  un  vassal  s'offrir  do 
^ui-méme,  se  garda  bien  de  toucher  en  rien  à  son  domaioo 
direct.  Il  lui  confirma,  au  contraire  à  lui,  et  à  tous  ses  sue- 
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cessseurs  tous  les  droits  réservés  à  la  Couronne,  et  déclara 
l'Eglise  de  Meiide  quille  de  toutes  tailles^  subsides,  impo- 
sitions et  exactions  quelconques  —  Bulle  d'Or.  —  Il  était 
reconnu  comme  souverain,  c*était  assez  pour  le  moment» 

Un  peu  plus  lard,  par  la  réunion  du  comté  de  Toulouse 
à  la  Couronne,  St-Louis  devint  vicomte  de  Grèzes,  et  par 
conséquent  vassal  de  l'Evéque.  Celte  position  étaîl  trop  hu- 
miliante pour  un  roi  de  France.  St-Louis  n'eut  garde  de  ne 
pas  en  profiter  pour  faire  faire  un  set^ond  pas  à  Tautonté 
royale  enGévaudan. 

La  vicomte  de  Grèzes  devait  devenir  nécessairement  in* 
dépendante  des  évéques.  St-Louis  |y  parvint  en  amenant 
Odilon  de  Mercœur  à  faire  un  échange  —  1265.  —  Mais, 
pour  ne  pas  donner  de  Tombrage  à  l'autorité  épiscopale,  il 
eut  soin  de  confirmer  tous  ses  droits  spécifiés  dans  la  Bulle 
d'Or  et  nommément  de  n'entraver  en  aucune  manière  le 
cours  de  la  monnaie  Episcopale. 

C'était  cependant  beaucoup  que  la  bannière  royale^  in- 
connue [jusqu*alors,  flottât  librement  sur  quelques  points 
de  nos  montagnes,  quelque  restreints  qu'ils  fussent;  elle  ne 
devait  pas  y  flotter  inutilement. 

Aussitôt  que  les  terres  du  comte  de  Toulouse  furent  aa<- 
nexées  à  la  couronne,  Sl-Louis^  pour  y  faire  sentir  de  plus 
près  l'autorité  royale,  les  divisa  en  Sénéchaussées  »  Le  Gé- 
vaudan  n'avait  fait  jamais  partie  des  possessions  du  comte 
de  Toulouse^  et  cependant,  dans  cette  division,  il  fut  ha- 
bilement rattaché  à  la  sénéchaussée  de  Beaucaire^  à  causé 
de  la  vicomte  de  Grèzes. 

Ce  fut  un  pas  immense;  le  pas  décisif  de  l'autorité  ro<* 
yale  sur  l'autorité  épiscopale. 

Entièrement  dévoués  à  leur  roi  et  fidèles  à  la  pensée  qui 
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les  avait  fait  établir,  les  Sénéchaux  se  mirent  tout  de  suite 
à  Tœuvre  pour  battre  en  brèche  la  souveraineté  de  nos 
évéques.  Les  BailliSy  qu'ils  envoyaient  pour  la  vicomte  de 
Grèzes,  ne  manquaient  pas  d*outrepasser  les  droits  |fixés  par 
l'échange  de  1265.  Ils  s'immisçaient  à  tout  propos  dans  les 
affaires  qui  ne  ressortaient  que  de  Tautorité  des  évéques;  ils 
prohibaient  ses  monnaies;  ils  contestaient  les  limites  des  fiefs; 
ils  traitaient  avec  les  barons  comme  si  le  roi  eût  été  leur 
seul  souverain  — 1302.  Guérin  de  Châieauneufet  le  sénéchal 
deBeauc,  — etc. 

Les  Evéques  protestèrent  et  défendirent  énergîquement 
leurs  droits;  et  nos  roîs  intervenant,  comme  s'ils  étaient 
étrangers  à  la  lutte,  ordonnaient  enquêtes  sur  enquêtes  tou- 
chant le  différend  qui  s'est  élevé  entre  notre  cher  et  fidèle 
indique  de  Mende  et  ses  prédécesseurs  d'une  par t^  et  notre 
sénéchal  de  Beaucaire  et  ses  officiers  d^une  autre  part^  — 
Paféage-^ . 

Le  procès  ne  dura  pas  moins  de  36  ans  -—  1269-1307  — ; 
et  peut-être  les  évêques  eussent*ils  entièrement  succombé, 
si  parmi  eux  il  ne  s'en  fût  trouvé  llc^  tel  que  Guillaume 
Durand  II,  que  ses  talents  diplomatiques,  non  moins  que 
sa  science  et  sa  vertu  avaient  appelé  à  remplir  un  rôle  im- 
portant dans  les  conseils  de  Philippe-le-Bel.  En  homme 
babile  il  sut  prévoir,  qu'à  force  de  tracasseries,  les  dr^ 
des  Evéques  seraient  minés  peu  à  peu  et  enfin  entièrement 
effacéSt  s'ils  persistaient  à  ne  rien  accorder  à  la  couronne; 
el  il  termine  le  procès  par  le  femeux  acte  de  1307»  qui 
régla  les  droits  des  deux  parties  et  qui  fut  maintenu  jos- 
fiii'è  la  révolution. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  long  détail  des  points  lî« 
tifieuX  q«i  furent  réglés  dans  cet  acte.  Nous  noua  ceih 
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tenterons  de  dire  que  chaque  partie  conserva  le  haiU  do- 
maine sur  ses  terres  propres,  et  qu'elles  s'associèrent  mu* 
tuellement  dans  les  droits  que  chacune  des  parties  préten- 
dait avoir  sur  le  reste  du  pays;  de  là  le  nom  de  Paréagedonaé 
à  cet  acte.  Après  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici,  il  est  cu- 
rieux de  remarquer  en  quels  termes  le  roi  parle  de  ses  droits; 
il  associe  l'Evéque  de  Mende  et  son  chapitre  dans  la  juri- 
diction, haute  et  basse,  dans  le  mère  et  mixte  empire,  le 
domaine  temporel  et  les  droits  régaliens,  sur  tout  le  comté 
et  révéchédu  Gévaudarif  et  diocèse  de  MendCy  excepté  sur 
les  terres  que  ce  prince  y  possédait  actuellement  en  parti- 
culier, et  excepté  aussi  la  haute  supériorité  ou  le  haut 
ressort^  c'est-à-dire  la  haute  souveraineté  qu'il  se  réserve. 

Ce  dernier  paragraphe  regardait  évidemment  autre  chose 
que  la  vicomte  de  Grèzes;  et,  quand  on  énonce  ainsi  des 
droits  qu'on  n'avait  pas  auparavant ,  c'est  dire  évidem* 
ment  que  plus  tard  on  ne  voudra  pas  de  partage,  mais 
qu'on  saura  se  les  réserver  en  entier. 

On  peut  dire  en  effet  que  ce  Paréage  donna  au  rot  la 
part  du  Lion.  Les  évéques  furent  bien  confirmés  dans  ie 
droit  de  fair^  la  guerre,  de  battre]  monnaie^  etc.;  on  leur 
donna  en  outre  le  titre  d^  Comtes  de  Gévaudan^  titre  que 
sans  raison  on  leur  fait  porter  antérieurement  et  qui  ne  leur 
fut  accordé qne  comme  une  grâce  :  concedimus...  tantum 
ffopter  honorem  suœ  Ecelesiœ.,»  licetdictus  ComitfUuê 
ad  nos  certe  pertineat  —  Paréage.  —  Mais  toutes  ces  «oq<- 
cessions  n'aboutirent,  avec  la  marche  toujours  croissante  du 
pouvoir  royal  y  qu'à  une  souveraineté  nominale  pour  Jlc# 
évéques.  A  eux,  comme  comtes  du  Gévaudao,  dfirMt  é(fC 
toujours  rendus  les  hommages  par  la  noblesse  du  pays,  a^ 
on  ne  les  vit  plus  soutenir  leurs  droits  par  les  wawi  lll  C0ih 
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sèrehi  de  ballre  monnaie;  et,  en  dehors  de  leurs  terres  pro- 
pres, il  ne  leur  resta  qi)c  le  droit  do  faire  rendre  la  justice 
conjointement  avec  le  roi,  de  présider  les  èl.its  parliculicrg, 
et  de  participer  à  la  moitié  des  amendes  et  des  confiscatioDS 
prononcées  par  la  cour  commune  établie  par  le  paréage. 


IV 


Ce  pouvoir  ainsi  amoindri  eut  Qncore  à  lutter  contre  une 
troisième  et  singulière  espèce  d'adversaires  :  les  Fermim 
Généraux. 

Sous  Tancien  régime,  les  revenus  publics,  tels  que  :  ga- 
belle, octrois,  amendes  ,  confiscations,  etc. ,  étaient  tenus 
à  ferme^  et  ceux  qui  en  obtenaient  la  concession  prenaient 
le  nom  de  fermiers  généraux.  Ils  afiFermaient  ces  revenus 
au  plus  bas  prix  possible,  et  souvent  les  circonstances  ne  les 
favorisaient  que  trop  ;  car  il  arrivait  que  les  besoins  da 
Trésor  étaient  tels  que  Ton  demandait  à  ces  fermiers  de 
faire  les  avances  de  ces  revenus;  et  puis»  ils  fesaient 
rendre  à  ces  revenus  tout  ce  qu'ils  pouvaient  rendre^  ce 
qui,  maintes  fois,  se  faisait  par  les  voies  les  plus  odieuses: 
Ces  fermiers  parvenaient  en  peu  de  temps  à  des  for- 
tunes fabuleuses;  aussi^  et  ces  fortunes,  et  les  moyens 
à  l'aide  desquels  elles  étaient  acquises,  avaient-ils  at- 
tiré la  réprobation  générale  sur  l'institution  des  fermiers 
généraux,  qui  tomba  sous  les  coups  de  la  révolution. 

n  n'est  pas  besoin  de  dire  s'ils  exigèrent  de  notre  pays 
tout  ce  qu'il  pouvait  rendre.  Mais,  avec  quel  œil  d'envie 
ils  convoitaient  cette  moitié  des  produits  des  confiscations, 
des  amendes,  etc.,  assurée  aux  évéques!  Avec  quelle  main 
parcimonieuse  ils  les  leur  partageaient 
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Leur  cupidité  leur  persuada  qu'il  valait  mieux  avoir 
le  tout  que  la  moitié:  de  là  les  tracasseries  sans  nombre 
qu'ils  suscitèrent  aux  Evéques. 

Mais  le  plus  âpre  de  ces  fermiers  généraux  fut  un  sienr 
Pantaléon  Guérin  qui,  pour  arriver  plus  sûrement  à  son 
but,  remonta  jusqu'à  la  source  de  laquelle  découlait  le  droit 
de  percevoir  la  moitié  de  ces  revenus,  c'est-à-dire,  nia  Tori- 
gine  même  du   pouvoir  temporel. 

Après  les  actes  solennels  dont  nous  avons  parlé,  actes 
confirmés  successivement  par  tous  les  Rois,  on  croirait  que 
le  évéques  ne  durent  pas  même  daigner  relever  les  attaques 
des  fermiers  généraux.  On  se  tromperait  cependant,  et  Tacte 
que  nous  allons  donner  prouve  avec  quel  soin  les  évéques 
durent  rechercher  les  titres  qui  établissaient  leurs  droits. 

Cétait  iMgr  de  Piencourt,  en  1683.  Il  fut  obligé  de  com- 
paraître à  Montpellier,  devant  des  commissaires  nommés  à 
cet  effet  par  le  Roi.  L'attaque  était  regardée  comme  si  sé- 
rieuse, qu'il  lui  fallut  faire  rechercher  dans  les  archives,  et 
prendre  avec  lui  tous  les  titres  authentiques,  en  commençant 
par  les  letlres-palenles,  en  forme  de  charte,  donnés  par 
Louis  XIV  lui-même  au  mois  d'octobre  1643;  celles  d'Henri 
IV  des  27  septembre  1598  et  12  mai  1599,  et  autres  men- 
tionnées, soit  dans  le  mémoire,  soit  dans  une  note  qui 
l'accompagne,  intitulée  :  Estai  ou  inuentaire  sonmaire  des 
tiltres  lires  des  archifs  de  leveche  par  Monseigr  de  Mende 
le  iS  Ihre  1683  alanl  aux  estais  aux  fins  de  soustenir  les 
droicls  de  son  eveché  contre  les  Directeurs  du  domaine  de 
sa  maieste. 

Il  fit  en  même  temps  rédiger  un  mémoire  pour  l'opposer 
à  celui  de  S^  Pantaléon  Guérin.  Nous  donnons  en  entier 
ce  mémoire  dont,  nous  avons  tout  lieu  do  le  croire^  nous 
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posssédons  la  minute  même,  car  il  y  est  dit  ;  a  estre  6n 
au  net,  etc. 

Toutefois  nous  nous  permettrons  auparavant  de  sigoaier 
ce  que  nous  y  avons  remarqué  de  plus  saillant. 

C'est  d*abord  l'ancienne  coutume  de  nos  rois  de  faire 
porter  à  leur  suite,  dans  les  guerres,  tous  les  titres  et  chartes 
de  TEtat,  ce  qui  fut  cause  que  dans  une  embuscade»  où  Phi* 
lippe-Auguste  perdil  tout  son  bagage,  il  se  vit  enlever  tooi 
les  anciens  titres  du  royaume,  et  jusqu'à  son  sceau  royal. 

Ce  ne  sera  pas  sans  intérêt  qu'on  remarquera  encore  la 
formule  employée  par  nos  évéques  avant  qu'ils  ne  fussent 
autorisés  à  prendre  le  titre  de  Comtes;  ils  s^intitulaieot: 
humilis  episcopus,  formule  bien  digne  de  suivre  celle  dei 
Papes  :  servus  servorum  Dei. 

Il  est  un  point  qui  frappe  surtout  l'attention  dans  ce  mé* 
moire,  c'est  ce  qui  a  rapport  à  l'origine  du  pouvoir  tempord 
de  évéques. 

Pour  lui,  l'origine  de  ce  pouvoir  ne  peut  se  trouver  dam 
la  tradition  qui  l'attribue  à  une  donation  des  rois  d'Aragoo, 
tradition  admise  par  Adam  de  Heurtelou,  qui  la  fit  iosérer 
dans  les  lettres  de  confirmation  du  Paréage,  données  pir 
Henri  IV  en  1595.  Pour  détruire  l'argument  tiré  des  Armel 
de  l'église  de  Mende,  qu'on  dit  être  celles  de  la  maison  d'A- 
ragon, il  dit  qu'il  n'y  a  aucune  similitude  entre  ces  armes  : 
celles  d'Aragon  étante  cinq  pals  de  gueule^  tandis  que  cellei 
de  l'église  de  Mende  ne  sont  que  de  Urois  pals  comme  es 
le  voit  au  sceau  de  la  Cour  commune^  et  en  divers  endroitt 
de  ladite  église. 

Il  y  a  ici  confusion.  Nous  ne  pouvons  vérifier  le  seeaa  il 
la  cour  commune;  pour  lea  armes  gui  Bont  jeu  diff6reat9  W' 
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droits  de  la  cathédrale,  nous  trouvons  l'écu  è  trois  pals  d$ 
gueiUe  sur  deux  murs  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge , 
autrefois  deSainle-Ânne.  Maisjnous  avons  démontré  ailleurs 
[Bulle  de  fev.yp,  203  et  222,  an.  18S8)  que  c'étaient  les  ar- 
mes de  Bompar  Virgile,  fondateur  de  cette  chapelle,  et  bien- 
faiteur de  rUniversité  des  prêtres  et  clercs  de  V Eglise  de 
Mende  quiy  par  reconnaissance,  adopta  ses  armes.  Nous  trou- 
Yons  l'écu  à  cinq  palfde  gueule,  sur  [deux  points  différents 
de  la  cathédrale  :  d'abord  à  la  clef  de  voûte  de  Ia||partie^de 
la  sacristie  ajoutée  jpar  le  chapitre  à  celle  d'Urbain  V,  {et 
ensuite  au-dessus  de  l'ancienne  porte  du  cloître,  donnant 
dans  la  cathédrale  (à  la  chapelle  de  saint  Biaise]  •  A  la  posi- 
tion de  ces  armes,  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient 
celles  du  chapitre,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  du  Mende. 

Faut-il  y  voir  les  armes  d'Aragon?  S  il  faut  le  croire, 
d'après  la  tradition,  cq  ne  serait  pas  téméraire  que  d'en  con- 
clure que  si  les  rois  d'Aragon  ne  sont  pas  les  auteurs  de  la 
souveraineté  temporelle  de  l'Eglise  de  Mende  représentée 
par  ses  Evéques,  ils  firent  du  moins  de  grandes  libéralités 
à  cette  Eglise;  et  que  celle-ci,  agissant  par  reconnais- 
sance^  adopta  les  armes  d'Aragon,  comme  plus  tard  TO- 
Diversité  des  prêtres  et  clercs  adopta  celle  de  leur  bienfai- 
teur principal. 

Pour  ce  Mémoire  l'origine  du  pouvoir  temporel  se  trouve 
dans  l'usage  immémorial  consacré  par  l'acte  de  1161,  qu'il 
appelle  à  plusieurs  reprises  le  titre  primordial  de  la  souve- 
raineté temporelle  des  Ev;  jues  en  Gévaudan. 

Cette  origine  a  suscité  naguère  une  assez  viveîdiscussion; 
nous  sommes  bien  éloigné  de  vouloir  la  ranimer.  Mais  c'est 
précisément  parce  que  cette  dbcussion  a  été  vive  que,  dans 
la  lecture  du  Mémoire  qù/e  aous  doiuiMS,  >oas  avons  été 
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frip;»ê  ie  ne  pas  |v:îr  Egarer  le  rra:;i   arraroent  d'ane  des 

m 

LLlffoire  de  la  dorBr/.n)  «ia  roi  Godic^  a  étévieoareO' 
sèment  soutenue,  alors  qt^e,  dans  cette  thèse,  il  n'y  a?i||( 
qu*ao  intérêt  purement  historique;  eL.  alors  qa'un  Etêqui 
arait  à  défendre  la  même  thèse,  mais  dans  an  intérêt  bien 
différent,  celui  de  la  consenraiîon  des  droits  même  émi- 
nés  de  cette  autorité  et  impitoyablement  poursuivis  et  niés 
par  des  gens  de  finance  qui  n^ont  pas  coutume,  qaaod  il 
s*agit  de  leurs  intérêts,  de  se  laisser  séduire  par  des  ali- 
ments, mais  ne  cèdent  qu'a  des  titres  bien  clairs,  alors  H 
n*est  pas  dit  un  mot  de  la  donation. 

Et  on  ne  peut  pas  dire  qu*elle  fut  ignorée.  L'énamé- 
ration  des  titres  apportés  par  M.  de  Piencourtdans  cedébat, 
prouTC  avec  quel  soin  on  procétia  à  la  recherche  de  toat 
ce  qui  pouvait  établir  la  légitimité  de  son  pouvoir  tem- 
porel. Dans  ces  recherches  ceôl  été  plus  qu*un  mirade 
qu'eussent  échappé  et  le  passage  de  Jean  Chenu,  qoi 
dit  avoir  tiré  ce  fait  des  anciennes  archives  de  Téfé- 
ché,  et  le  mémoire  de  Clément  de  la  Rovère,  qui  sap- 
puie  sur  ce  fait  contre  les  officiers  de  la  sénéchaussée  do 
Beaucaire  et  Nîmes,  etrarrét  du  grand  conseil  de  i  494,  c'est- 
à-dire  des  actes  de  la  fin  du  XV  siècle,  tandis  qu'on  retrou- 
vait ceux  des  siècles  antérieurs;  et  cependant,  il  n'est  pu 
dit  un  mot  d'une  donation  qui,  à  elle  seule,  mettait  à  néant 
toute  discussion. 

Ce  silence  donne  bien  à  réfléchir;  car,  on  le  voit,  laci^ 
constance  était  trop  solennelle  pour  se  taire  sur  un  titre 
si  important.  Nous  nous  garderons  bien  de  nous  prononcer 
d'une  manière  absolue  contre  cette  donation.  Nous  diroitf 
en   sa  laveur  qu'il  peut  y  avoir,  dans  ce  qu'on  on  dit,  di 
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probable  comme  dans  la  donation  des  rois  d'Aragon  ; 
mais  nous  dirons  aussi  qu'elle  a  contre  elle  deux  textes  his- 
toriques qui  donnent  encore  plus  à  réfléchir  que  l'absence 
de  la  citation  de  cette  donation  dans  le  Mémoire  que  nous 
allons  donner. 

D'après  Clément  de  la  Rovère,  quand  la  donation  fut 
faite,  le  Gévaudan  —  Bull,  de  Mars,  p.  101,  an.  18S9  — 
pour  lors  estoit  royaume  appelé  le  royaume  des  Golhs... 
Si  nous  consultons  l'histoire,  nous  voyons  que  César  nous 
appelait — 'oers.  l'an  53  avant  J.  C. — Cabales  :  Gabali..  sub 
imperio  Arvernorum  esse  consueverunt.  L'an  265,  ou  à 
peu  près,  après  J.-C,  l'histoire  nous  retrouve  avec  le  même 
nom  de  Cabales,  que  nous  ne  devions  plus  perdre;  et,  cette 
fois,  ce  ne  sont  plus  des  étrangers  qui  nous  donnent  ce  nom, 
c'est  le  pays  lui-môme  qui  se  le  donne;  on  peut  lire  encore 
à  Javols,  sur  la  colonne  miliaire  dédiée  au  Préfet  des  Gaules, 
Postume  :  CIV.  GÀB.  Civitas  Gabalorum.  Comment,  de 
Gabales  que  nous  étions  quelques  années  avant  J.-C,  avons- 
nous  pu  devenir  Goths  vers  l'an  79  de  J.-C.  pour  devenir 
Gabales  vers  Tan  265  après  J.-C?  On  ne  peut  l'expliquer 
que  par  quelque  clause  du  testament  du  roi  Gothi  ,  qui  dut 
permettre  au  pays  de  reprendre,  après  sa  mort,  son  ancien 
nom. 

Encore  une  fois,  ce  n'est  pas  une  discussion  que  nous 
voulons  ranimer,  ce  ne  sont  que  quelques  réflexions  que 
nous  suggère  l'absence  de  l'histoire  du  roi  Gothus, 
parmi  les  preuves  que  contient  le  mémoire  qu'on  va  lire. 
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Minute  des  Répliques  de  Monseigr  Leuesque  de  Menie 
aux  responses  de  S^  pantaléon  guérin  fermier  du 
domaine  concernant  la  moitié  des  confiscdom  tt 
amandes  qui  appartienent  aud.  Seigr.  eue$qw 
en  tout  le  païs  de  geuaudan 

a  estre  tire  au  net  et  un  extrait  mis  dans  lei  ûî- 
chifs  et  Vautre  baille  au  S"  Seneyragol  procmm 
à  Montpelier 

pièce  curieuse  et  inportante. 

Deuant  vous  Nos  seigneurs  les  com*^®'  députes  par  le  rojr 
pour  cognoistre  du  faict  de  son  domaine  en  la  prouince  de 
Languedoc  Le  Seig'  euesque  de  Mcnde  pour  réplique  an 
responces   de  m^  pantaleon  guerin  fermier  dud  domaine. 

dit  que  led  S'  guerin  pour  priuer  led  Seig'  euesque  k 
la  moitié  des  amendes  et  confiscâons  qui  lui  apartieoeflt 
dans  le  pais  de  Geuaudan  suiuant  le  pariage  faict  avec  b 
roy  philipe  le  bel  en  lan  1306  souslient  que  lesofficiendi 
ce  prince  ne  cognoissoint  pas  les  véritables  droits  de laGonM 
qui  sont  imprescriptibles  et]que  led.  Seigneur  euesque  nqiil 
point  dautre  tiltre  que  la  charte  du  roy  Louis  le  jeooe  A 
lan  1161,  et  Ihomage  de  Jacques  premier  roy  daragonjelii 
compôon  faite  entre  le  roy  St  Louis  et  messire  odik»  di 
mercœur  en  lan  1266  et  led.  pariage,  il  doibt  estre  deborfi 
de  lad  demande  Le  Roy  estant  seul  comte  de  Gemodai.  , 

il  anonce  ensuitte  qu*en  ce  siècle  on  a  découvert  h 
erreurs  des  précédons  comme  m'*  du  bouchet  la  oiMrti 
dans  la  généalogie  quil  a  faict  imprimer  des  comtes  ai 
uergne,  et  que  les  euesques  de  mende  nont  jamais  fà 
la  qualité  de  Comtes  de  geuaudan  jaeques  a  oe  qnk 
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roi  philipe  le  Bel  la  leur  accorda  par  led«  pariage  de  lan 
1306 

il  aiouste  qne  dans  le  contraet  dengagement  faict  par 
pierre  roy  daragoo  a  Raymond  comte  de  tholose  en  lan  120& 
de  tout  ce  quil  auoit  aux  comtes  de  milhau  et  de  geuaudan 
il  ni  est  point  parlé  de  la  souueraineté  des  euesques  de 
mende,  que  m^  du  puy  dans  leur  traite  des  droits  du  roy  ont 
doute  de  la  vérité  de  lad  charte  de  lan  1161  qui  ne  se  trouue 
pas  dans  le  trésor  des  liltres  de  sa  maieste  et  que  cet  acte 
ne  peut  passer  que  pour  un  simple  homage  et  une  conces- 
tion  contre  les  loix  de  lestât  outre  que  si  leuesque  eut  este 
louaerain  le  roy  ne  luy  auroit  pas  pu  céder  les  droits  de  re- 
laie quil  déclare  apartenir  a  la  coroneel  que  cest  une  con- 
rariete  euidente,  et  que  led.  seig^  euesque  par  les  letres 
latantes  de  lan  1595  qui  confirment  le  pariage  auoue  que 
es  euesques  ont  eu  tous  leurs  droits  du  roy  daragon  duquef 
église  de  Mende  porte  les  armes  et  pour  establir  ses  preuve» 
e  Sr  guerin  produit  le  contract  dengagement  feîet  par  pierre 
roy  daragon  a  raymond  €omte  de  tholose  en  lan  120&>» 
la  charte  des  eschanges  dentre  le  roy  St  Louis  et  Jacques 
premier  roy  daragon  en  lan  1258,  et  la  transaction  de  lan 
1366  entre  lod.  roy  Si  Louis  et  m^^^  odilon  de  mereeur 
eoflque  de  Mende  soustenantque  lesd  actes  sont  conuainean» 
ei  finalement  il  eonclud  à  sa  décharge  de  la  demande  h 
lui  faicte  par  led  seigneur  euesque  se  rendant  incidemment 
demandeur  a  ce  quil  soil  condamne  a  luy  restituer  tous  les 
droicts  de  lods  [et  uentes  emolumens  du  greffe  et  autres 
droits  par  lui  perceus  depuis  quil  est  en  possession  de  son 
euesche 

Pour  répliquer  par  ordre  à  tous  les  chefs  des  responecs 
dud  Sr  guerin  led  seigneur  euesque  vous  suplie  de  uoir 
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auec  attention  la  charte  de  tl61  qui  sert  de  titre  primor- 
dial et  de  loy  en  cest  affere  et  qui  nest  pas  de  moindre 
conciderâon  au  roy  quau  seigneur  euesque  ne  sen  trouoaot 
pas  de  plus  authentique  pour  prouuer  q»e  la  regale  est  luii 
des  anciens  droits  de  la  corone. 

Cet  acte  qui  contient  une  prenne  conuaiquante  que  la  pois- 
sance  spirituelle  et  temporelle  sur  tout  le  pais  dcgeuaudan 
auoit  tousiours  apartenu  aux  euesqucs,  nest  qu'une  cofir- 
mâon  de  leurs  droits  et  priuileges  pour  en  jouir  sous  l'ao- 
torite  royale  en  conséquence  du  serment  de  fidélité  qui  est 
deub  a  sa  Maieste. 

Ce  titre  qui  sert  de  fondement  a  tous  les  traites  qui  oot 
este  depuis  faits  auec  nos  rois  ne  pouuant  pas  estre  conteste, 
led  Sr  guerin  dit  que  m'^^du  puy  en  leur  traite  des  droits 
du  roy  ont  doute  de  la  uerité  dud  acte  qui  ne  se  trouue  pas 
dans  le  trésor  des  chartes  de  la  Ste  chapelle  et  que  led  acte 
contient  une  contrariété  euidente. 

11  suffit  aud  S*"  euesque  d'avoir  led  acte  en  forme  aothee* 
tique  pour  fere  cesser  ce  doubte,  mais  pour  satisfereledS' 
guerin  il  na  qua  uoir  led  traite  des  droits  du  roy  par  M 
S'^  du  puy  fol.  1005  ou  il  trouuera  que  suiuant  lancieM 
coustume  du  royaume  on  portoit  à  la  suite  du  Roy  tous  là 
tiltres  et  chartes  de  !estat  et  quen  une  enbuscade  dressée  ptf 
le  roy  dangleterre  entre  blois  et  freteual  au  lieu  apelebelie* 
fage  le  roy  philipe  auguste  perdit  tout  soii  équipage  tons  MÎ 
titres  et  papiers  et  son  sceau  royal,  et  lesd  S*^  du  puy  adiiNi' 
tent  au  même  endroit  qu'a  cause  dud  enienement  il  h  i 
point  de  tilttre  dans  le  trésor  que  depuis  led  roy  philipe  H- 
guste,  et  par  conséquent  il  nest  pas  possible  de  trouuerW 
charte  de  lan  1(61  qui  avait  este  passée  auec  le  coy  looiik 
ieune  qui  estoit  père  de  ce  prince. 
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Pour  la  cession  des  droits  de  regale  contcneue  aud  acte, 
bien  loing  quil  y  ait  contrariété  ce  nest  quun  priuilege 
accorde  par  sa  maieste  a  leglise  de  Mende  qui  a  este  tou- 
siours  dénombrée  parmi  celles  qui  ont  este  exemptes  dud 
droiet  de  regale,  comme  on  peut  uoir  au  traite  de  la  regale  de 
m^  le  président  le  maistrc  et  aux  registres  de  la  cLambre  des 
comptes  de  paris  notamment  en  celui  qui  est  intitule  qui 
es  in  cœlis. 

Lad  charte  de  lan  1161  en  considerâon  de  son  impor- 
tance fut  scelee  du  sceau  dor  et  m*^  de  beloy  aduocat  gé- 
rerai au  parlement  de  tbolose  la  estime  digne  destre  insérée 
lu  long  dans  son  comentairc  sur  ledit  dunion  du  domaine 
an  lan  1607. 

La  composition  dentre  le  roy  St  Louis  et  m**  odilon 
Buesque  de  Mendc  de  lan  1166  qui  a  este  communiquée 
par  led  s^  guerin  contient  en  lun  de  ses  derniers  chefs  la 
confîrmâon  de  lad  charte  de  lan  1261  en  ces  termes  nolu- 
ntius  autem  quod  per  banc  compositionem^  priuilegia  a 
felicis  recordationis  Ludouico  proauo  nostro  et  a  nobis  re- 
nouato  in  aliquo  derogetur  nec  quod  cursus  monetse  ipsius 
episcopi  impediatur  etc.  Ce  tilttre  communique  par  led  S'' 
guerin  contient  sa  condemnâon  et  il  a  este  exécute  en  tous 
ses  chefs,  les  euesques  ayant  pasiblement  joui  de  ce  qui 
leur  fût  cède  par  led  acte  et  nos  roys  de  la  uicomle  de 
greze  et  autres  propriétés  qui  leur  appartienent  dans  le  ge- 
aaudan  comme  il  sera  iustifie  cy  après.    ' 

Le  contract  d'engagement  faict  par  pierre  Roy  daragon 
A  Raymond  comte  de  tholose  en  lan  1204  ne  comprend  au- 
tre chose  que  ce  que  sa  maieste  jouit  encore  a  présent  dans 
le  pais  de  geuaudan  a  la  reserue  de  ce  qui  fut  cède  ou  es- 
change  par  la  susd  Compoôn  de  lan  1266. 
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Ce  qui  est  tellement  ueritable  quapres  la  mort  dalfonse 
frere  de  St  Louis  dernier  eomle  de  tholose  ceste  prouiDce 
estant  unie  à  la  corone  les  gens  du  roy  en  la  sénéchaussée  de 
beaucaire  et  nismes  firent  de  1res  exactes  recherches  soos 
les  règnes  de  philipe  le  hardi  et  philipe  label  des  droits  da 
roy  au  pais  de  geuaudan,  et  après  toutes  les  prennes  vocales 
et  literales  qui  furent  produites  au  parlememt  de  Paris  le 
procès  y  fut  poursuiui  pendant  trente  sept  ans,  et  finale* 
ment  termine  par  Taduls  des  plus  grands  personnages  da 
conseil  de  sa  maieste  par  une  transaction  authentique  apelae 
le  pariage  de  geuaudan  par  laquelle  trois  iuri  dictions  coiui- 
dérables  furent  establies  dans  led  pais  lune  pour  les  terres 
propres  du  roy,  lautre  pour  les  terres  propres  du  seigneur 
euesque  et  de  son  église  et  la  troisième  est  une  iaridi^ 
tionde  baillage  qui  est  comune  au  roy  et  a  leuesqoe 
pour  tout  le  surplus  dad  diocèse  et  pais  de  geuaudan,  et  b 
même  transaction  contient  une  associâon  entre  le  roy  et  l^ 
uesque  pour  toutes  les  confiscâons  et  amandes  qui  leur  soJ 
comanes  en  tout  led  pais. 

Cest  acte  est  de  si  grande  importance  qail  a  mérité  obi 
estime  particulière  particulière  de  feu  m'  le  chanoditf 
segaier  lequel  pour  satisfere  mon'  leuesque  de  Verdnoil 
estoit  daduis  quil  terminât  les  difierens  quil  auoit  %vm 
le  roy  par  un  pariage  semblable  a  celui  du  pais  de  gi- 
uaudan, 

La  lecture  de  cet  acte  qui  peut  satisfere  les  plm  fKit 
uaus  met  a  couvert  les  conseiliers  du  Roy  philipe  le  U 
d%  liniuitice  que  led  S'  guerin  leur  faict  de  les  acuser  ê- 
gnorance  des  droits  de  sa  maieste,  et  sil  prend  la  penu 
de  uoir  dans  les  archifs  de  nismes  la  procédure  de  mF'it' 
dulphe  de  curtibus  jumellis  juge  mage  sur  lexecùon  àâ 
pariage  il  y  trouuera  les  enquestes  et  les  denombremeaiài 
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chateaax  seigneuries  propriétés  Qçfs  et  arrière  fiefs  oe  $a 
maiesle  au  pais  de  geuaudan  sans  aucune  obmission. 

Pour  fera  qoir  combi.^ii  led  pariage  est  auantageux  au 
roy,  il  inporte  d'obseruer  uil  y  4  huit  baronies  aud  pays 
de  geuaudan  qui  ont  uq\%  sï\x%  estats  et  qui  sont  dçs  fiefs 
dud  Sr  eucsque  a  la  recrue  de  celle  de  canill^c  qui  rcH 
f^oa  du  rQy,  il  y  a  aMssi  dix  hi|i|  consulats  dans  led  diocesa 
dont  les  quatorze  sont  dans  les  fiefs  et  arrière  fiefs  dud 
Sr  euesque,  et  il  ni  a  que  ceus'de  Haruejols  de  chirac  d^ 
la  canourgue  et  le  mandement  de  nogaret  qui  soient  dans 
les  terres  du  roy,  dou  il  est  facile  de  uerifier  que  par  le 
{triage  le  roy  a  este  rendu  participant  de  la  moitié  des 
eonfiscâous  et  amandes  eu  tout  le  diocèse  qui  apartenoiat 
aiiparauant  au  Seigneur  euesque  en  seul  a  la  resarue  des 
terres  propres  de  sa  tnaieste  consistant  en  la  vicomte  de 
%reiQ$  et  ses  dépendances* 

Et  la  plus  importaute  raison  qui  obligea  led  Sr  euesque 
dassocier  et  aparier  le  roy  fut  pour  auoir  sa  protection 
montra  les  barons»  et  la  noblesse  du  pais  qui  prenoint  de 
trop  grandes  libertés  dans  led  pais. 

La  recherche  des  généalogies  des  comtes  danuergne  et  de 
prouence  est  dautant  plus  inutile  en  cefeict  que  nostradamus 
au  comoneement  de  son  second  liure  de  Ihistoire  de  prouence 
faict  voir  que  jusques  a  gilbert  mari  de  tiburge  il  ni  a  que 
confusion,  erreurs  et  esceuils  en  lours  généalogies,  auxquelles 
dailleurs  led  s'  euesque  na  aucun  interect,  puisque  les  terres 
el  seigneuries  de  son  église  qui  composent  la  comte  du  ge- 
uaudan etoint  possédées  auant  lan  1161  par  les  euesques  par 
un  si  long  temps  quil  nctoit  mémoire  du  contraire. 

Estant  considérable  que  dans  le  contrat  pignoratif  de  la» 
120&  qui  énonce  tous  les  chasteaux  mandemens  etseigoeu- 
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ries  que  le  roydaragon  auoitdans  le  geuaudan,  il  nest  aucu- 
nement parle  daucune  des  seigneuries  dud  s^  euesque 

Et  ce  qui  donne  un  parfait  éclaircissement  a  cesteveriie 
est  la  charte  du  roy  s^  Louis  en  lan  1266  par  la  quelle  sa 
maieste  pour  indemniser  le  seigneur  euesqtie  des  droits  de 
fief  et  homage  qui  luy,  estoint  deubs  par  le  roy  daragOD  ,9 
raison  de  ce  qui!  possedoit  en  geuaudaa  et  qui  cessointau 
moyen  delunion  desd  droits  a  la  corone  sa  maieste  indem- 
nisa lad  église  de  Mende  par  li  cession  des  fiefs  énonces  en!» 
charte 

Pourfere  voir  que  iacques  premier  roy  daragon  ne  pret- 
tendoitdans  le  geuaudan  que  la  vicomte  de  grese  et  ses  depen. 
dances,  il  ni  a  qua  lire  le  transport  que  ce  prince  til  au  Roy 
s'  Louis  en  lan  1258  de  tout  ce  quil  possedoit  ou  preitendoit 
dans  ceste  prouince,  ou  en  termes  exprès  il  cède  omneoi 
actionem  quam  habebat  in  amiliano  et  comitatu  nmiliaDi 
gredona  et  vice  comitatu  gredonensi  et  in  gabalitano  cum  per- 
tinentiis  eorumdem,  cest  acte  qui  est  eomunique  par  led  s* 
guerin  ne  parle  que  de  la  seule  vicomte  de  grese  et  de  ce  qui 
en  dépend  dans  le  geuaudan  et  nullement  de  ta  comte. 

On  demeure  dacord  que  lusques  au  pariagc  de  lan  1906 
les  euesques  de  Mende  nauoint  pas  pris  la  qualité  de  comtes 
du  geuaudan,  que  le  Roy  voulut  leur  estre  censeruee  et  insé- 
rée en  tous  les  actes  importans  concernant  leurs  droits  ^i- 
gnieuriaux  en  déclarant  que  la  moitié  de  lad  comte  aparttnait 
a  sa  maieste  en  conséquence  dud  pariage,  la  modestie  des 
anciens  euesques  ne  leur  permetoil  pas  de  prendre  d*aatre 
qualile^que  celle  de  humilis  episcopus 

Led  y  guerin  veut  prendre  auantage  de  certains  adueuio- 
sereaux  letres  de  confirmâon  du  pariageen  lan  1595cont^ 
nantqueles  biens  de  lad  église  ont  apartenu  au  roj  daragpl 
duquel  elle  porte  les  armes. 
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Mais  ceste  erreurqui  a  ete  insérée  dans  la  dresse  desd  lelres 
est  suilîsamment  vérifiée  par  la  charte  de  lan  1161  qui  ius- 
tifie  que  le  pais  de  geuaudan  auoit  de  tout  tenips  apartenu 
aux  euesques  et  ce  tiltre  primodial  ne  peut  pas  estre  destmit 
par  des  aueus  iaits  au  préjudice  des  droits  de  lad  église  et 
qui  ne  tirent  a  aucune  conséquence  pour  les  euesques  suc- 
cesseurs et  il  inporte  dobserver  lestât  ouestoit  led  pais  de  ge- 
uaudan eu  lad  année  1595,  la  ville  de  Mende auoit  este  prise 
par  les  hérétiques,  leglise  cathédrale  entièrement  abatue,  et 
les  tillres  pilbes  et  transportes  en  diverses  prouinces  et  cest 
ce  qui  priuoitceluyqui  dressa  lesd  letr^s  de  la  coguoissance 
des  droits  de  led  église  la  quelle  ne  porte  pas  les  armes  de  la 
maison  daragon  qui  sont  composées  de  cinq  pals  de  geule,  ni 
en  ayant  que  trois  au  sceau  de  la  cour  comune  establie  par 
le  pariage  auec  un  euesque  au  dessus  et  en  diuers  endroits  de 
lad  église  lesd  trois  pals  ont  chacun  une  fleur  de  lis  au  dessus. 

Pour  fere  voir  que  ledit  pariage  qui  a  este  confirme  par 
tous  les  rois  successeurs  de  philipe  le  bel  a  este  exécute  en 
tous  ses  chefs  et  notamment  pour  les  confiscâons  et  amandes 
qui  doyuent  estre  partagées  entre  leroy  et  led  s*^  euesque,  il 
produit  trois  comptes  rendus  a  ses  prédécesseurs  par  les 
receueurs  desd  amandes. 

Et  finalement  led  seig**  euesque  représente  que  cest  inutile* 
ment  que  led  s^  guerin  a  lasseurance  de  contester  un  droie 
«stabli  par  des  tiltres  si  authentiques  et  par  une  possession  de 
plus  de  trois  siècles,  puisque  le  procureur  du  roy  au  seneschal 
àe  nismes  ayant  voulu  réduire  le  droict  dud  seig^  euesque  aux 
seules  amandes  qni  sont  ordonees  par  lad  cour  comune  du 
bailliage  de  geuaudan,  la  cause  ayant  este  portée  par  appel  en 
la  cour  de  parlement  de  tbolose,  led  seigneur  euesque  fut 
maintenu  par  arrest  rendu  en  contradictoire  desfence  auec 
m'^  le  procureur  gênerai  le  20  mai  1608,  au  susd  droict  de 


—  510  - 

partager  auec  sa  maieste  toutes  les  èodfiscâons  et  amendes 
dads  lèd  païs  de  geuaudad  de  quel(]ae  cour  et  iuridictiod 
<|uelle&  soint  ordonees,  et  cest  aud  s^  guerin  qui  nest  que 
rentier  de  se  soubmestre  aud  ét-rest  qui  a  este  rendu  auec 
ttïoïïs*  le  procureur  gedUral  seul  partie  legltittie  et  sur  les 
tiltrés  tii  dëssds  enoticeà. 


IlfUENTAIRE  sofimaire  de^tlltres  qtte  fNod^îgdearde 
Mende  a  tire  de  tes  àrohifs  auànt  sou  départ  pour  les  etati 
généraux  de  ceste  prouince  le  15  7^'*  1683  aux  fins  de  mos- 
^enir  et  fere  confirmer  les  droite  et  priuilegeâ  de  ^on  eueché 
et  comté  de  geuaûdan,  lesquels  tilirés  seront  rôhiid  ftui  atcbib 
dou  ils  ont  este  tirés  h\x  i^totir  de  mond  Seigneur. 

Premièrement  les  letres  patantesen  forme  de  charte  de  si 
Mhiëste  fl  pre^ebt  régnant  dattees  a  paris  au  mois  doctob. 
1643  signées  par  le  ro;  la  reyne  régente  sa  mère  présente 
iprfailipeaUx,  auéc  leâ  letres  patentes  du  roy  faetiri  quatrt^ûw 
dodees  à  palis  le  â7  Y'^  J598  signées  henri  et  plus  bas  (bfgll 
ti  lenregistremeiitt  au  bureau  des  trésoriers  geueraui  de  frâM 
a  besiers  le  12  mai  1599^  auec  un  cahier  en  pai-c'hemitt  toh- 
leftant  les  oonfirmâons  par  les  rois  prédécesseurs  àè  si 
maieste^  dé  la  charte  du  ro;  louis  septième  de  Ittd  irt 
tdent  sor)iante  un,  et  de  la  confirmfton  de  lad  tbârte  par  le  H) 
i^  Louis,  et  du  pàriage  faict  auec  le  Rojr  pbilipe  le  bel  en  làft 
mil  (rois  cens  six,  et  de  larrest  du  conseil  rendu  en  pfeieott 
du  roy  cberle  eidquiefiie  et  dé  son  chanceKef^  éàm  teqwl 
oikier  eoiiteiMdt  vingt  et  huiet  feuillets  escritSi  sont  les  extMi 
dé  lad  obarte  et  conârméon  dieele  et  diid  patiftge,  tetMi  M^ 
iâonepar  le  s' de  villerëy  con®^  an  priw  eodseîl  et  m*  diea  r^att* 
les  aign^  fixes  et  a  oeste  terrain,  «t  qfoatrt  piatw  «ftaéhMl 
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souâ  le  contiescel  de  la  grande  cfaancelerîe  etsceleesdugrand 
sceau  de  France  en  cire  verte  et  lacs  de  soye  verte  et  rouge  « 
cy  cottes  n**  I 

2^  pour  fcre  uoirque  led  pariage  faict  entre  le  roy  philipe 
le  bel  et  m'^^  guiilaunie  durand  ruesque  de  ménde  a  este 
exécute  en  tous  ses  chefs ,  a  este  lire  un  liure  en  velein  en 
vieux  caractère  qui  contient  la  procédure  des  m*''®  radulphe 
de  ourtibus  iumellis  iuge  mage  de  nismes  com*^®  députe  par 
le  roy.  pour  lexecudn  de  lad  transaction  contenant  pariage, 
en  conséquence  des  enquestes  faictes  par  led  s*"  com*^^  et  des 
dénombrement  de  tous  les  fiefs  du  roy  et  du  seigeuesque 
dans  le  pais  de  geuaudan,  et  de  leurs  chasleaux  domaines 
et  mandemensqui  en  dépendent  auec  leurs  confrontâons,  led 
lime  contenant  cent  septante  un  fuéullets  escripts^  cotte  n^  II 

Rdodon.  — ^  Pour  fere  voir  que  led  euesque  esioint  seîg^^ 
dominans  du  païs  de  geuaudan  auant  que  le  roy  s'  Louis  euet 
faict  leschange  de  lan  12S8  auec  le  roy  daragon  a  este  tire 
Ihomage  faict  par  guilaume  de  randon  baron  de  geuaudan  a 
m^'f» guillaume  euesque  de  Mende  du  chasteau  de  randon  et 
ses  dépendances,  leiourde  tojssarnten  lan  mil  cent  quarante 
huit  en  original  icy  coste  n«  III. 

Peyre.  **  Plus  autre  homage  rendu  a  m*^  aldebert  euesque 
de  mende  par  giral  et  richard  barons  de  peyre  de  leurs  chas- 
eaux  de  peyre  et  de  marchastel  qui  sont  les  chefs  de  leurs 
baronies  anno  1152  in  urbe  romana  papa  eugenio  et  lodoico 
rege  regnantibus  et  led  h  );n  tge  aussi  en  original  coste  n^  iiij 

Florac.  — •  Plus  autre  homage  rendu  par  raymond  danduse 
baron  de  florac  a  m'^^guillaume  second  euesque  en  lan  *i2i9 
de  tous  les  ch  isteaux  quil  auaitdans  le  geuaudao^  led  homage 
en  original  coste  n*  * 
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Le  Tournel.  —  Plus  autre  bornage  rendu  par  guigon  mes- 
chin  baron  de  tournel  en  lan  1214  aud  guillaume  second 
euesque  led  homage  en  original  icy  coste  n**  vj 

CenareY.  —  Autre  bornage  rendu  par  guillr^uikie  de  Cenaret 
baron  dud  lieu  de  ses  chasleaux  a  m'^®  estienne  euesque  eh 
lan  1225  en  original  coste  n^  vij 

Plus  une  iussion  du  Roy  philipe  le  bel  au  senesehal  et  tre' 
sorier  de  nismes  de  contribuer  par  moitié  aux  frais  de  tous 
les  procès  criminels  du  païs  degeuaudanou  il  ni  aura  point 
de  partie  ciuile  en  considerâon  de  ce  que  le  roy  prend  la 
moitié  des  confiseàons  et  amandes,  de  lan  1318  coste  n^Yiij 

Un  compte  en  original  des  emolumens  de  la  cour  comune 
du  bailliage  de  geuaudan  partages  entre  les  receveurs  du  roy 
et  celui  du  seig^  euesque  par  égales  portions  conformément 
au  pariage,  led  compte  de  lan  1525  n^  ix 

Lestraict  de  larrest  du  mois  de  mai  1608. 
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HItTEOROLOGIE. 


Oliseriatloas  fitltes  à  Meaile 


Par  M.  l'abbé  Bossi. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


r£MPËRÀTURES   MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  matin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Mazimà. 

Minimâ . 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche   .   .  . 
Jours  de  grèle  ou  de  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  ..... 


Jours  où  le  Tent  a  eu  les  directions. 


N. 
N.  E. 

E. 

S.  E. 

9. 

S.O. 

0. 
N.  0. 


Fort 
Jours  ob  le  rent  a  été  généralement   {    Variable 

Faible  ou  nul 


Beau 
lours  où  le  ciel  a  été  généralement  (    Nuageux 

Courert 


Oclobre. 


9.3 
14.1 
14  8 
20 
—  1 


1» 

» 
1 

» 
1 

1 


1 

> 

3 
15 
1 
9 
3 


71 
8 

11 


9 
10 
13 


*  Le  trait  —  marque  les  degrés  au-dessous  de  séro. 
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PRIX  DES  GRAINS,    PAR  HECTOLITRE, 

D'APBitS  LES  MBIICDRIALBS 


MIRCHES  DU  DÉPIRTEMENT  DE  LA  LOZERE. 


Octobre  1859. 


Florac 

Meyruois 

Pont-tle-Montverl. . . . 

La  Canouri,'uc 

St-Chély-d'Apcher. . . 

Marvejols 

Scncrelle 

Langogne  

Mende  

inilefort 

Prix  moyen.  . . . 


NATURE  DES  GRAINS 


fr.     c. 
18  76 
18  12 

16  25 

» 

18  51 
» 

17  90 

18  75 


18  05 


Méleil. 

Seigle. 

Orge. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

15  87 

18  12 

12  25 

15  50 

14  37 

» 

» 

15  » 

» 

13  30 

12  » 

10  50. 

» 

10  87 

» 

12  50 

11  71 

» 

» 

11  25 

» 

» 

11  31 

10  25 

14  95 

12  25 

11  87 

>^ 

14  25 

24  » 

14  42 

12  61 

13  77 

Avoine, 

T 

787 
750 
9  > 
725 

» 

» 

7*461 

» 

12 
8  51 


Novembre  1859. 


Florac 

Meynieis 

!  Ponl-de-Monlvert 
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S0C1ËIË  D'AGRlGULTDftË, 

INDI}STRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


SiiNCE  DD  SS  Déceubrb  1859 


l*Rf!SrDei!efi  Df!  m.  mAPlERIKE. 

PRESSENT. 

h'êà^hlâ  ;  Msir.  Th.  Rob^sel ,  Làùrens  atnë,  Laurent 
(Pstdlin)  9  Martiiieft,  Doi*ville,  l'abbé  Charbonnel  et  Vincetii^. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rtristruction  Publique  et  des  Cultes,  relative  à  la 
confection  du  Répertoire  archéologique  de  la  France. 

Par  sa  lettre  du  22  novembre  dernier.  M,  le  Préfet  de 
la  Lozère  a  informé  M.  le  Président  que  S.  E.  le  Ministre 
d'Ëtat  vient  de  décider  que  le  tableau  de  M.  Uumbert,  ayant 
pour  sujet  l'Eté,  dont  la  concession  avait  été  faite  au  musée 
de  Meâde,  en  1858,  et  qui  n*eât  pas  di^onible,  serait  rem- 
placé {jiàr  un  autre,  repféseùtaâi  un  paysage  exécuté  pàt 
M.  Ghintrea?!. 

Ce  defniér  tableau,  qui  a  fait  partie  du  salon  de  l8Sd,  va 
être  expédié  à  l'adresse  de  M.  le  Maire  de  Méndè. 

—  Ledxired'onè  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Saciété  im|}éri9le  et  centrale  d'horticulture,  en  réponsie  iWié 
deDÉande  IMte  par  M.  le  Président  au  sujet  du'diéitaignëf 

S6 
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d'Amérique  qui  paraîtrait  présenter  des  avantages  sur  oolri 
cbâtaigQÎer  commun,  par  sa  végétation,  à  la  fois  plus  tardi?eet 
arrivant  plutôt  à  maturité,  et  qui,  s'accomplissant  ainsi  daoi 
une  période  plus  restreinte,  aurait  moins  à  redouter  des  in- 
tempéries du  printemps  et  de  l'automne. 

D'après  cette  lettre,  il  sera  possible  de  se  procurer,  TaDoée 
prochaine ,  des  graines  ou  des  greffes  de  cette  variété  de 
châtaignier  qui  pourrait  rendre  de  très-grands  services,  si,' on 
parvenait  à  l'acclimater  dans  celles  de  nos  montagnes  où  os 
peut  prospérer  le  châtaignier  indigène. 

—  M.  Th.  Roussel  dépose  sur  le  hureau  deux  publicatioDS 
dont  M,  Henry  Doniol,  membre  correspondant,  fait  hommage 
à  la  Société,  L'une  de  ces  publications  est  intitulée  :  Note  à 
propos  d^une  slalislique  du  déparlement  de  F  Ain  et  du  dé- 
placement de  la  population.  L'autre  contient  une  Vente 
sous  forme  d^échange  entre  les  Mosnerias,  communs  en 
bienSy  habitant  au  village  des  Mignot,  en  la  paroisse  de 
Peschadoires;  et  les  Barytel,  aussi  communs  en  biens^  habi- 
tant au  villagu  de  Barytel,  paroisse  de  Thiers^  duik  mari 
1569. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Henry  Doniol  pour 
l'envoi  de  ces  deux  publications. 

—  Des  remercîments  seront  également  adressés  à  M.  Ca- 
mille Teissonnière,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Nîmes, 
membre  titulaire,  pour  le  don  qu'il  fait  à  la  Société,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Laurens  atné,  de  cinq  médailles  ou  pièces 
de  monnaies  anciennes. 

—  M.  Laurens  atné  dépose  aussi  sur  le  bureau  trois  an- 
nuaires publiés  en  1855,  1856  et  1857,  sur  le  département 
de  TArdèche^  par  M.  Dubois,  juge  de  paix  à  S^-Eilenne-de- 
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Lugdarès,  membre  correspondant.  La  Société  vote  également 
des  remerctmcnts  à  M.  Dubois. 

—  Après  s*ètre  occupée  du  budget  de  l'exercice  1860,  la 
Société  procède  aux  nominations  suivantes  ; 

Membres  Titulaires. 

MMi  De  Graverol,  juge  de  paix  du  canton  de  Barre  ; 
Hermantier,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés  et 
des  établissements  de  bienfaisance  du  département  de  la 
Lozère. 

Membre  Correspondant. 

M.  Dubois,  juge  de  paix  &  S' -Etienne- de -Lugdarès 
(Ardèche). 

—  M.  Théophile  Roussel  donne  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  Documents  historiques  concernant  le  Prieuré  de 
S^-Pierre  de  Vebron.  Ce  travail  plein  d'intérêt  sera  inséré  au 
Bulletin. 

Avant  de  lever  la  séance ,  et  sur  la  demande  de  M.  le 
Trésorier,  M.  le  Président  désigne  MM.  Brun,  .Laurens 
(Paulin)  et  Portalié  à  l'effet  d'opérer  la  vérification  des 
comptes  de  la  Société  pour  l'exercice  1859. 
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DE  LA  SITUATION  DE  LA  LOZÈRE 

ET 

DES  AMÉLIORATIONS    QU'ELLE    RÉCLAME 

À  PROPOS  i)K  l'enquête  ouverte  au  sein  du  corps 

LÊeiSlATtF   SUR    l'ÉTAT    ACTUEL    DB 

l'agriculture  française. 
Par  M.  DELAPIERRE,  présidcnl. 

Monsieur  le  Député, 

Membre  d'une  réunion  formée  au  sein  du  Corps  Législatif 
pour  constater  Tétai  actuel  de  Tagriculture  en  Franc<*  et  ks 
améliorations  k  y  apporter,  vous  avez  bien  voulu  charger  la 
Société  agricole  de  la  Lozère  de  vous  fournir  des  iDdicalions 
au  sujet  de  la  situation  et  des  besoins  du  département  sous 
ce  rapport.  Heugsux  de  nousassocier  acctélan  Je  sollicitude 
•envers  l'industrie  nourricière,  fondement  de  la  force  et  de  la 
richesse  publique,  mais  qui,  dans  notre  Lozère^  a  tant  besoin 
d'encouragement  et  dé  secours,  nous  avons  l'honneur  de  vous 
transmettre  les  réponses  aux  questions  posées  dans  le  cadre 
que  \ous  nous  avez  adressé.  Mais  comme  ce  questionnaire , 
conçu  dans  des  vues  d'ensemble,  pouvait  laisser  passer,  dans 
les  conditions  culturales  et  économiques  du  département 
si  différentes  de  celles  du  reste  de  la  France  ,  bien 
des  points  inaperçus,  nous  avons  cru  devoir  joindre  à  nos 
réponses  quelques  considérations,  tant  sur  ces  caractères 
spéciaux  de  notre  agriculture  qui  lui  constituent  des  besoins 
et  comme  une  individuabilité  à  part,  que  sur  Tensemblede 
notre  situation» 
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Ce  n'est  pas,  Monsieur  le  Député,  qu'on  puisse  ramener  à 
un  seul  type  uniformément  arrête  Tagriculturecle  la  Lozère; 
elle  est  au  contraire  aussi  variée,  aussi  multiple  que  la  confi- 
guration, raltitudc,  la  composition  géologique  de  ce  massif 
montagneux. 

Trois  principales  régions 'agricoles  se  divisent  le  départe- 
ment: celle  du  nord,  la  plus  étendue,  comprend  des  plateaux 
ondulés  et  étages  en  pentes  graduelles  jusqu'à  une  ligne  de  fàUe 
irrégulière  formée  de  trois  principaux  sommets:  la  Margeride, 
la  Lozère  et  l'Aubrac.  Se  rattachant  au  système  granitique  et 
volcanique  de  TAuvergne  et  du  Mézene,  elle  présente,  comme 
ces  montagnes,  de  vastes  herbages  vivifiés  par  une  multitude 
de  sources  et  de  cours  d'eau.  C'est  essentiellement  une  région 
de  pâturages,  d'élève  pour  les  bétes  à  corne.  Le  mouton  y 
est  représenté  partout  par  ces  nombreux  troupeaux  étrangers 
qu'un  soleil  dévorant  chasse,  pendant  Télé,  des  brûlaiit^s 
plaines,  desgarigues  desséchées  du  Bas-Languedoc,  vers  la 
fraîcheur  de  nos  sources  et  de  nos  hautes  montagnes.  Deux 
races  s'y  partagent  l'espèce  bovine  :  l'une,  celle  d'Aubrac, 
principalement  établie  sur  les  larges  croupes  et  les  flancs  de 
cette  montagne  basaltique,  d'où  elle  tend  de  plus  en  plus  à 
se  répandre,  s'est  acquis  dans  nos  concours,  jusque  dans  la 
capitale,  une  place  des  plus  distinguées.  Sobre,  robuste,  d'une 
rusticité  remarquable,  c'est  un  type  par  excellence  de  race 
travailleuse,  la  vraie  race  d'un  sol  fortement  accidenté  où 
l'exploitation  par  le  cheval  est  le  pUis  souvent  impossible.  Se 
pliant  avec  une  merveilleuse  souplesse  aux  exigences  de  sol  et 
de  climat  les  plus  opposées^  elle  résiste,  môme  plus  qu'aucune 
autre,  aux  rudes  fatigues  sous  le  ciel  de  feu  des  plaines  du 
midi.  Non  moins  précieuse  enfin  au  point  de  vue  de  l'alimen- 
tation pnbliquc,  elle  se  prête  très  bien  aussi  à  l'engrfiis&einent, 
et,  après  sept  ou  huit  ans  passés  à  la  ch^rue,  elle  donne 
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encore  en  surcroit  de  son  travail,  d'excellents  produits  en 
viande.  L'autre  race  ,  è  peu  près  ignorée  jusqu'en  ces  der- 
niers temps,  où  d'honorables  efforts  ont  été  tentés  pour  la 
tirer  d'un  injuste  oubli,  n'a  pas  conquis  encore  dans  le  pro- 
gramme de  nos  solennelles  exhibitions  de  nom  ni  de  rang 
officiel  ;  quelques-uns,  mémejui  contestant  ce  caractère  de 
race  spéciale,  ne  la  considèrent  que  comme  une  descendance 
dégénérée  de  celle  d'Aubrac.  Répandue  sur  les  versants  et  les 
diverses  ramifications  de  la  Margeride  et  du  mont  Lozère , 
elle  est  pour  ces  maigres  pâturages  granitiques  ce  que  pour 
la  lande  armoricaine  est  la  pelite  vache  bretonne^la  providence 
du  pauvre.  iMoins  puissante  eu  taille  et  en  force  que  la 
race  d'Aubrac,  mais  tout  aussi  rustique,  elle  a  plus  de  finesse 
dans  sa  slucture  et  peut-être  plus  d'aptitude  laitière.  Malheu- 
reusement le  défaut  de  soins  et  d'une  alimentation  suffisante, 
laissent  dans  un  état  d'infériorité  cette  race  susceptible  d'a- 
mélioration, et  elle  voit  se  fermer  chaque  jour  les  débouchés 
qui  lui  étaient  ouverts  dans  les  laiteries  du  midi.  Le  perfec- 
tionnement en  serait  d'autant  plus  désirable  qu'elle  seule  peut 
convenir  à  la  région  culturale  qu'elle  habite,  jusqu'au  jour 
du  moins  où  de  meilleures  pratiques  agricole  pourront  y 
permettre  l'introduction  de  races  plus  productives 

Le  centre  du  département  est  occupé  par  celte  dépression 
jurassique,  connue  sous  le  nom  de  causses,  qui  se  rattache, 
au  système  des  montagnes  du  Rouergue;  région  aussi  de  pla- 
teaux, mais  ceux  ci  supportés  par  des  murailles  de  rochers  qui 
plongent  à  pic  d'une  hauteur  de  à  4500  mètres  jusqu'au  fond 
des  vallées  qui  les  enserrent;  région  aussi  de  pâturages,  mais 
de  pâturages  sans  eaux  qu'absorbent  dans  leurs  profondeurs  de 
vastes  cavités  calcaires.  Ce  terrain  si  sec,  ces  herbages  qui  ne 
doivent  que  Tenu  du  ciel,  mais  pour  cela  même  si  fins,  si 
aromatiques,  font  au  mouton  des  conditions  du  séjour  le  plus 
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•ain;  ils  communiquent  à  sa  chair  une  saveur  exceptionnelle, 
au  lait  des  brebis  le  germe  de  ces  qualités  précieuses  que 
développent  à  un  si  haut  degré,  chez  les  produits  identiques 
du  Larzac,  les  caves  de  Roquefort.  La  race  ovine  du|  causse, 
petite,  mais  d'une  excellente  conformation,  est  seule  assez 
rustique  pour  trouver  sa  subsistance  sur  ce  sol  aride  ;  son 
amélioration  par  la  sélection  et  une  nourriture  plus  abondante 
serait  pour  celte  région  un  immense  bienfait. 

Au  sud  et  au  sud-est,  se  dressent  des  montagnes  aux  crêtes 
aigiies,  aux  flancs  abruptes,  où  Tarbre  seul  peut  attacher  aux 
fissures  du  roc  ses  puissantes  racines;  c'est  la  région  schis- 
teuse des  Cevennes,  du  châtaignier,  du  mûrier,  de  la  vigne. 
Versant  leurs  eaux  dans  la  Méditerrannée,  les  vallées  en  sont 
ouvertes  à  la  douce  influence  des  brises  du  midi,  et,  à  Tabrî 
de  la  bise  glaciale,  elles  ofl^rent  à  l'arboriculture  une  exposi-r- 
tion  privilégiée.  Les  fruits  y  acquièrent,  par  le  seul  effort  de 
la  nature,  les  plus  beaux  développements  et  une  exquise  déli- 
câte<:se;  nous  nous  bornerons  à  citer,  parmi  bien  d'autres 
espèces  qui  leur  seraient  assurément  comparables,  ceux  qui 
ont  acquis  quelque  notoriété  :  les  marrons ,  vendus  à  Paris 
sous  le  nom  de  marrons  de  Lyon,  mais  auxquels  sont  souvent 
malheureusement  substituées  des  châtaignes  de  qualité  infé- 
rieure qui  n'ont  qu'une  belle  apparence;  les  prunes  perdri- 
^on  de  Florac,  qui  ont  figuré  avee  tant  d'honneur  dans  notre 
concours  régional. 

Au  milieu  de  différences  si  tranchées,  nous  trouvons  cepen- 
dant quelques  traits  généraux  de  ressemblance  qui  expliquent 
peut  être  comment,  dès  son  apparition  dans  l'histoire,  on 
voit  notre  pays  former  toujours,  depuis  les  Gabales  du  temps 
de  César  jusqu'à  la  Lozère^cluelle,  un  seul  corps  social  com^ 
pris  dans  la  méme'agglomération  politique  et  administrative. 
C'est  d'abord,  outre  ua  relief  général  montagneux,  sa  situa^ 
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tion  topographiquetpartout  à  peo  près  la  loémc  sur  le  poiptdc 
de  partage  de  la  cbatoe  des  deux  mers,  ce  qui  a  fait  diri^  avec 
justesse  à  Tun  de  nos  vieux  liisloriens  €  qu*9UGuoe  eau 
étrangère  n'entre  dans  le^Géfaudan  et  qu'il  eo  fournit  9a 
contraire  une  quantité  extraordinaire  à  plusieurs  pravince^.» 

Au  point  de  vue  agricole,  nous  trouvons  un  terrai o  qui , 
s*il  diffère  considérablement  dans  son  aspect  et  sa  composi- 
tion géologique ,  présente  néanmoins  partout,  è  l'exception 
de  quelques  unes  de  nos  vallées,  ce  caractère  commun  dëtrc 
léger,  maigre,  peu  profond,  par  suite  peu  proprei  une  produc- 
tion fructueuse  des  céréales.  Nos  sols  granitiques  et  schisteux 
manquant  d*un  principe  indispensable  au  froment,  l'élément 
calcaire,  ne  portent  que  du  seigle,  nos  causses  sont  trop 
arides,  ont  une  couche  végétale  trop  peu  profonde  pour  que 
le  blé  y  résiste  à  la  moindre  sécheresse. 

Et  encore  ce  peu  de  terrain,  le  voyons-nous,  sur  la  décli- 
vité de  nos  pentes,  toujours  prêt  à  nous  échapper,  n'étant 
plus  retenu  par  les  immenses  forêts  dont  le  pays  était  autre- 
fois couvert.  Partout,  à  peu  d'exception  près,  règne  dans  nos 
montagnes  cet  aspect  désolé  de  déboisement.  De  280,000 
hectares  de  forêts  que  possédait  autrefois  le  Gévaudan,  il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  que  32,000,  les  0,10  de  l'étendue 
totale  du  département.  Sur  quelques-uns  de  nos  sommets  les 
plus  froids,  à  une  altitude  de  plus  1,200  mètres,  on  en  est 
réduit,  pour  le  chauffage,  au  gazon  desséché. 

Aussi  les  pluies,  selon  une  illustre  comparaison,  glissent, 
comme  sur  des  toits,  sur  nos  pentes  rocheuses  et  dénudées, 
et,  se  précipitant  avec  une  impétuosité  soudaine,  irrésistible, 
dans  le  fit  des  torrents,  portent  dans  les  plaines  fertiles^  a\yeç 
les  débris  de  notre  sol,  les  ravages  de  rînondatipn. 

Si  toutefois,  d^ns  ^ps  Çjçvçiinçs,  notf^  voyoï^js  li;  çi^l^JSjgfi^f 
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boiser  le  flanc  des  montagnes,  là  aussi  une  culture  trop  exi- 
geante, en  fouillant  nu  pied  do  cet  arbre  nourricier  un  sol  99ns 
consislanec  pour  lui  faire  produire  en  surplus  les  seules'céréa- 
les  qu'il  soit  donné  au  Cévennol  de  cueillir,  amène  des  consé- 
quences au  moins  aussi  funestes.  Ce  ne  sont  plus  des  eaux 
vivifiantes  que  roulent  nos  Gardons  aux  sources  desséchées  , 
ce  ne  sont  plus  que  les  flots  destructeurs  de  l'inondation^  des 
torrents  de  sable  qui  envahissent  de  plus  en  plus  les  cultures 
et  comblent,  en  moins  d'un  siècle,  les  ponts  jetés  sur  leurs 
rives.  Ces  amas  de  sable,  qui,  délavés  par  les  eaux,  ne  sont 
plu3  que  des  détritus  infertiles  portant  dans  les  vallées  la 
stérilité  et  la  désolation,  c'est  la  substance  la  plus  précieuse 
de  notre  sol  arraché  au  roc,  qui  apparaît  de  plus  en  plus  dé- 
charné. 

Le  mal  s*aggrave  encore  des  effets  d'une  dépaissanee  qui 
ne  s'arrête  pas  devant  rabtme,  dévore  le  gazon  et  détache 
sous  le  pied  du  mouton  jusqu'aux  pierrailles  qui  fixaient  en- 
core, sur  l'escarpement  des  pentes,  un  reste  de  terrain. 

Ainsi,  'outre  ses  conditions  d'infériorité  naturelle,  trois 
causes  principales  ,  déboisement ,  dégazonnement ,  défrrcbe- 
ment  des  pentes  ,  concourent  toutes ,  envers  Tagrioulture 
lozérienne,  au  même  but  de  destruction  et  de  ruine. 

Aussi  le  congrès  régional  réuni  à  Mende,  en  1857,a-t-ilpro- 
clamé  que,  pour  elle,  la  seule  porte  de  salut  était  le  retour  au 
$ystème  pastoral.  Et,  en  effet,  comment  fertiliser  ces  terres 
maigres ,  appauvries  par  un  sytème  biennal  ou  triennal  qui 
ne  laisse  au  sol,  épuisé  par  d'incessantes  céréales,  d'autre 
repos  que  celui  d'une  stérile  jachère,  si  ce  n'est  par  Moe  plus 
grande  production  de  plantes  foiirragères,  d'herbages  qui,ave;q 
la  richesse  en  laine,  en  lait,  <  u  viande  donneront  un  engrais 
abondant  et  indispensable. 

Âqe3  herbages  il  faudra  l'abri  protecteur  du  reboisen>ent, 
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iTécessaire  pour  leur  donner  la  fratcheur  comme  pour  rendre 
Tabondance  à  nos  sources  taries. 

Pour  nos  Cevennes,  toutefois,  se  trouve  fermée  même  cette 
perspective  d'une  régénération  de  leur  agriculture  par  Tex- 
tension  des  fourrages,  à  laquelle  ne  peut  guère  se  prêter, 
hormis  dans  le  fond  des  vallées  et  le  long  de  quelques  rares 
ravins  qui  ne  soient  point  à  sec  après  les  pluies,  cette  région 
de  rochers  où  Thomme  est  comme  obligé  de  se  créer  d'abord 
les.)l  qu'il  cultive.  Ces  champs,  si  industrieusementsuspendos 
au  flanc  des  montagnes,  n'ont  de  place  que  pour  rarboricul- 
lure,  qui  y  trouve  d'ailleurs  sa  raison  d'être  dans  rextréme 
morcellement  de  la  propriété.  L'élevage  n'y  peut-être  déve- 
loppé que  pour  l'espèce  porcine,  placée,  en  cette  région  du 
châtaignier,  dans  d'excellentes  conditions  d'engraissement. 
L'adoption,  à  cet  égard,  des  races  anglaises  perfectionnées, 
voilà  quelle  est,  pour  cette  zone  cuUurale,  la  plus  sûrement 
réalisable,  la  principale  amélioration. 

Le  mûrier,  qui  y  avait  autrefois  introduit  l'aisance,  n'est 
plus  aujourd'hui,  pour  ce  malheureux  pays,  depuis  TinvasioD 
de  l'épidémie  du  ver  à  soie,  qu'une  cause  de  ruine.  Contre  ce 
terrible  fléau,  compliquédela  maladie  de  la  vigne,  nos  Ceven- 
nes, depuis  déjà  dix  ans  que  la  récolte  delà  soie  ne  paie  plus 
ses  frais  si  dispendieux,  s'épuise  en  vains  et  désastreux  efforts. 

Tel  est  pour  notre  agriculture  le  résultat,  non  seulenbent 
de  conditions  naturelles  fâcheuses,  mais  surtout  de  déplora- 
bles faits  économiques.  Aux  causes  que  nous  venons  d'éna- 
mérer,  il  faut  ajouter  :  les  charges  d'une  contribution  foncière 
que  le  dernier  travail  officiel  sur  la  péréquation  de  l'ioipôt 
a  démontré  se  porter  jusqu'à  17  0/0,  du  revenu  réel;  une  si- 
tuation topographique  qui  jusqu'ici  a  privé  la  Lozère  de  ca- 
naux;  de  chemins  de  fer,  de  voies  de  communication  ^uffiMn- 
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les,  qui  l'isole  ainsi  au  milieu  du  mouvement  général,  el  ferme 

les  débouchés  à  ses  produits  comme,  dans  son  sein,  raccèsà 
tout  progrès. 

Jamais  parmi  nous  détresse  n*a  élé  plus  profonde;  on  pour- 
raitmômedire  qu'elle  s'accroît  des  effelsde  la  pospérilé  géné- 
rale, car,  tandisque partout,  danslerestede  la  France, éclosent 
chaque  jour  de  nouveaux  perfectionnements,  d'ingénieuses  cl 
puissantes  machines  qui  centuplent  la  force  productive  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie,  nous  en  sommes  réduits,  parles 
malheurs  de  notre  situation  en  agriculture,  à  l'assolement 
triennal  et  à  l'ardirc  des  Romains.  En  industrie,  nous  déplo- 
rons la  perte  de  la  seule  qui  îài  autrefois  florissante  dans  nos 
montagnes  et  répandit  un  peu  d*aisancedans  nos  chaumières, 
notre  industrie  lainière,  aujourd'hui  anéantie  par  l'écrasante 
concurrence  des  grands  centres  do  fabrication.  Aussi  nos  cam- 
pagnes sont-elles  de  plus  en  plus  désertées  pour  des  contrées 
plus  heureuses,  pour  le  séjour  des  villes,  et,  tandis  que 
le  nombre  des  naissances  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  déci^s ,  nous  voyons,  |sur  une  population  inférieure  à 
150,000  habitants,  le  dernier  recensement  constater,  pendant 
une  période  quinquennale,  une  diminution  de  5,000  âmes. 

Telle  est,  Monsieur  le  Député,  dans  sa  triste  réalité  ,  la 
situation  de  nos  campagnes  lozériennes.  Elle  appelle  de 
prompts  et  urgents  remèdes,  pour  lesquels  l'initiative  indivi- 
duelle, laissée  à  sesseuls  efforts,  est  malheureusement  impuis- 
sante. Une  des  plus  belles  missions  que  s'est  imposées  le 
gouvernement  réparateur  de  S.  M.  Napoléon  111,  n'est-ce 
pasde  venir  en  aide  aux  parties  x\^  son  empire  déshéritées  de 
la  nature  ou  frappées  de  fâciicjses  circonstances  économi- 
ques, les  Landes,  les  Dombes,  la  Sologne.  La  Lozère,  dont 
vous  voyez  la  navrante  détresse  et  qui  encore  a  si  peu  attiré 
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les  regards,  cspcrc  à  son  tour  dans  les  généreuses  intentions 
de  son  Empereur, 

Ne  serait-il  pas  de  la  plue  stricte  justice,  tandis  que  la 
contribution  foncière  emporte  jusqu'à  près  du  5"*®  de  noire 
revenu,  sans  que  nous  ayons  part  à  ces  grands  travaux  publics, 
canaux,  chemins  de  fer,  qu'alimente  le  budget  national  et 
qui  portent  ailleurs  la  vie  et  la  richesse,  de  faire  cesser,  par 
un  dégrèvement  proportionnel ,  cette  inégalité  si  choquante 
vis  à-vis  de  contrées  fertiles,  commerçantes,  où  Timpôt  n  est 
que  du  18"^? 

Le  reboisement  a  été  de  la  part  de  Tadministration  et  du 
Conseil  général  lobjct  de  vœux  réitérés,  d*études  approfon- 
dies, et,  l'an  dernier,  une  commission  a  élaboré  uq  projet  qui 
a  été  transmis  à  S.  E.  le  Ministre  de  ragriculture.  Reconnaisr 
sant  combien  peu  on  doit  attendre,  pour  la  reconstitution  de 
nos  bois,  des  efforts  individuels,  ce  projet  demandait  au  gou- 
vernement une  loi  pour  prohiber  le  défrichement  des  terrains 
d'une  déclivité  trop  rapide  et  pour  soumettre  au  régime  fo- 
restier, en  vue  d'un  reboisement  futur,  tous  les  terrains  des 
communes ,  des  sections  et  des  établissements  publics  qui 
duraient  une  pente  de  40  0/0.  Les  frais  de  ce  reboisement 
seraient  par  moitié  à  la  charge  de  l'Etat,  car  on  ne  peut  songer 
à  imposer  en  entier  à  nos  communes,  à  nos  sections,  si  dé- 
nuées de  resources,  une  si  lourde  charge,  privées  qu'elles 
seront  d'ailleurs  pendant  plusieurs  années  de  la  dépaîssance. 
N'est-ce  pas  d'ailleurs  un  intérêt  essentiellement  général  cefori 
qui  aurait  pour  but,  en  reconstituant  le  sel  forestier  de  la 
France,  d'arrêter  non  seulement  sur  nos  pentes  excoriées 
les  derniers  lambeaux  de  terre,  mais  aussi  ces  eaux  torren- 
tielles  qui  portent  la  désolation  dans  les  plaines  les  plus  beBes, 
les  plus  fertiles  de  l'Empire  ?  Une  haute  votontë  a  prescrit 
d'activés  études  pour  combattre  ce  terrible  fléau^  mais,  pour 
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'  èloufler  radicalement  le  mal,  ne  faudra-t-i!  pas,  en  dernière 
analyse,  rcmonler  jusqu'à  la  source  et  chercher  la  solution 
dans  le  reboisement  de  nos  montagnes  ?  Ce  sont  des  intérêts 
moins  grands  asurément  qui  ont  fait  adopter,  pour  l'enBemen- 
cernent  des  dunes  de  Gascogne,  cette  mesure  si  grave  de 
l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

Pour  le  développement  de  la  culture  fourragère,  deux  mo- 
yens se  présentent  :  Tirrigation,  l'extension  des  prairies  arti- 
ficielles. Le  dernir  est  seul  praticable  sur  nos  causses,  com- 
plètement privés  d'eau.  Ici  encore  nous  retrouvons  les  efforts 
de  l'administration  pour^encourager  une  culture  dont  le  déve- 
loppement, s*il  est  partout  l'indice  d'un  état  agricole  en  pro- 
grès, est  pour  nous  la  source  primordiale,  indispensable,  de 
fécondité  et  de  vie;  une  prime  de  1,000  francs  est  votée 
-  depuis  deux  ans,  à  cet  effet,  par  le  Conseil  général.  Mais  que 
peuvent  les  encouragements  d'un  département  si  limité  dans 
ses  ressources  sur  des  populations  obligées  souvent  de  dispu- 
ter au  rocher  le  peu  de  grain  qui  les  fait  vivre  ? 

Comment  leur  inculquer  les  principes  de  l'alternance  des 
récoltes  au  moyen  des  plantes  fourragères  et  sarclées,  qui 
font  la  base  des  riches  assolements  ?  Comment  leur  persua- 
der que,  pour  recueillir  du  blé  ,  elles  doivent  surtout  semer 
des  fourrages  ? 

Ce  résukat  ne  pourra  sans  doute  s'obtenir  que  le  jour  où, 
organisé  dans  nos  écoles  primaires,  cet  enseignement  agricole 
pratique,  dont  on  nous  a  fait  luire  l'espoir,  aura  fructifié  au 
sein  de  nos  campagnes,  dans  la  plus  humble  chaumière. 

L'irrigation  trouverait  sa  place  naturelle  dans  nos  vallées 
ei'Mr  nos  plbrteatax  granitiques  que  sillonnent  de  si  nombreux 
eours  d'^rau.  Quel  immense  bienfait  pour  J^  plus  grande  par- 
tie de  la  France,  pour  tous  nos  districts  méridionaux,  brftié» 
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par  le  iolcil,  si  le  gouveroemeot  encourageait  des  ses  sub- 
sides ce  puissant  élément  de  fécondité,  comme  il  a  fait  poiir 
le  drainage  ,  plus  spécialement  applicable  aux  sols  honiida 
du  Nord. 

Dans  notre  Lozère,  notamment.  Faction  du  ilrainage  sen 
toujours  restreinte.  Au  moins  inutile  sur  dos  plateaui  cal- 
caires, elle  ne  trouvera  dans  nos  Cévennes  que  de  bien  rares 
applications.  L'irrigation,  au  contraire,  partout  ou  poam 
atteindre  son  «nifeau,  créera  sur  nos  pentes  desséchées ^dei- 
eellenles  prairies  permanentes,  raffermira  par  le  gazonne- 
ment  un  sol  où  la  charrue  ne  saurait  sans  danger  creuser  son 
sillon,  donnera  la  richesse  herbagère  à  la  vaste  étendue  de 
nos  montagnes,  où  Tabsence  de  l'élément  calcaire  rend  si 
difficile  les  production  de  fourrages  légumineux. 

L'inclinaison  de  noire  sol  ne  se  préte-t-elle  pas  d'ailleurs 
admirablement  à  l'aménagement  des  eaux  pour  rirrigalioo , 
à  l'utilisation  de  celles  provenant  du  drainage  ?  Ces  eaux , 
exprimées  du  sein  d'une  terre  que  leur  stagnation  rendait 
stérile,  ne  semblent-elles  pas  devoir  trouver  dans  les  étages 
successifs  de  nos  pentes  une  direction  naturelle  qui  leur  per- 
mette d'aller  répandre  sur  d'autres  points,  privés  d*humidité, 
les  principes  éminemment  fertilisateurs  que  la  science  leur  a 
reconnus  ? 

Il  y  a  150  ans  ,  Vauban  signalait  les  bienfaits  de  l'irriga- 
tion comme  pouvant  doubler  la  production  des  fourrages; 
aujourd'hui  que,  par  les  soins  d*un  corps  nourri  des  traditions 
de  ce  grand  génie^  se  poursuit  un  vaste  ensemble  d'études 
hydrographiques  pour  réprimer  les  débordements  de  nos 
fleuves,  ne  serait-ce  pas  le  moment  de  combiner,  avec  l'étude 
des  travaux  de  défense,  celle  d'un  système  complet  d'irrigft-  . 
tion  qui  changerait  l'action  dévastatrice  des  eaux  en  action 
fécondante  et  salutaire  l 
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Ces  dons  que  la  Providence. nous  a  si  libéralement  répartis^ 
sommes-nous  condamnés  à  les  voir  toujours  s'écbapper  inu- 
tiles ?  Non  sans  doute,  nous  en  avons  pour  garant  les  paroles, 
(1)  nous  pourrions  presque  dire  les  promesses  émanées  , 
dans  une  circonstance  solennelle  ,  de  M.  le  Ministre  de  l'A- 
griculture lui-même. 

Une  autre  remarque  nait  à  Taspect  de  nos  cours  d'eau  : 
ces  ruisseaux  si  multipliés,  aux  eaux  si  viv^s,  si  limpides, 
lie  semblent-ils  pus  solliciter  cet  art  nouveau  qui  a  trouvé 
pour  le  poisson  le  secret  d*une  production  réglée  et  merveil- 
leusement rapide  ?  Quand  nous  les  voyons  résister  à  tant  de 
causes  de  destruction,  lorsque  dévastée,  par  les  ravinements  ou 
parles  pratiques  sauvages  de  la  pèche  la  plus  abusive,  ils  nous 
reparaissent,  au  retour  de  la  belle  saison  ,  repeuplés  comme 
par  magie,  que  serait-ce  slls  étaient  fécondés  par  une  intel- 
ligente pisciculture? 

C'est  sur  une  bonne  moitié  de  la  France,  de  la  Loire  à  la 
Méditerranée  ,  que  la  Lozère  verse  ses  eaux  ;  quel  plus  beau 
champ  d*éclosion  pour  des  myriades  de  poissons  qui^  redes- 
cendant  nos  vallées,  se  dissémineraient  dans  le  vaste  réseau  de 
nos  rivières,  de  nos  fleuves.  Sous  ce  rapport  notre  faite  monta- 
gneux nesemble-t-il  pas  providentiellement  appelé  à  devenir 
un  jour  l'Huningue  du  midi? 

La. pèche  deviendrait  alors  pour  la  Lozère,  dont  les  eaux 
contiennent  des  produits  si  estimés  et  où  peuvent  aisément 
s'acclimater  bien  d'autres  précieuses  espèces ,  une  de  ses 
plus  importantes  ressources;  et  quel  immense  mouvement 
commercial  en  résulterait,  à  mesure  que,  de  jour  en  jour,  la 
vapeur  augmentera  la  rapidité  des  communications. 

(1)  Discours  d«  M.  Rouher,  Ministre  de  TÂgriculture  etc.  au  concours  géné- 
ral de  Poissy. 
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Mais  qu<;l  simple  paiiiculier  ,  s*il  n'a  en  sa  possession  des 
viviers  ou  des  |é(angs  ,  voudra  entreprendre  parmi  nous  des 
essais  sérieux  de  pisciculture^  avec  la  perspective  de  nepoioi 
jûuir^de  produits  qui  iront  s*éparpiller  au  loin?  Seul,  un  éta- 
blissement national^  créé  au  point  de  vue  de  l'utilité  géDérafe» 
pourra,  en  repeuplant  nos  cours  d*eau,  réaliser  celte  inépui- 
sable production,  ressource  si  inestimable  pour  ralimentatioo 
publique.  Espérons  que,  dans  reiploration  qui  vient  d'être 
confiée,  au  point  de  vue  de  la  piscieultura  et  de  la  pèche,  à 
une  de  nos  notabilités  en  cette  matière ,  la  Lozère,  si  digne 
d'intérêt  à  cet  égard,  ne  sera  point  oubliée* 

Mais  sans  une  surveillance  active,  incessante  de  la  pèche, 
tous  les  miracles  de  la  [pisciculture  demeureraient  impuis- 
sants; une  bonne  surveillance  au  contraire  pourrait,  dans  uoe 
certaine  mesure,  amener  le  repeuplement  de  nos  cours  d'eau, 
que  nous  avons  vus  si  féconds.  Espérons  en  la  prochaine  réor- 
ganisation des  gardes  champêtres,  dont  rembrigadementnous 
a  été  promis  par  le  projet  de  code  rural,  et  qui  seul  peot  nous 
donner  cette  surveillance  aujourd'hui  si  insfuffisante. 

Ce  n*est  pas  seulement  pour  nos  cours  d'eau,  mais  pour 
l'agriculture  tout  entière  une  nécessité  de  premier  ordre  ; 
nos  récoltes  dévastées  appellent  cette  amélioration  dé  tous 
leurs  vœux.  11  est  certaines  cultures,  celles  des  fruits,  par  < 
exemple  ,  qui  ^  sans  cette  protection  ,  deviennent  tout-i- 
fait  impossibles.  Dans  notre  Lozère,  des  réglons  ^tièfessont 
condamnées  par  le  maraudage  à  y  renoncer  cfntièrëttiËfrit  ; 
dans  d'autres,  où  cette  culture  a  pu  se  développer  atttHsfots, 
on  ne  peut  aujourd'hui  avoir  un  fruit  tntir. 

L'arboriculture  est  cependant ,  nous  l'avons  montré  9  h 
seule  ressource  de  nos  Cevennes,  qui  ne  peuvent  produire    ' 
ni  le  blé  ni  les  fourrages,  ni^  faute  d'élément  calcaire  .et  d'eo- 
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grais,  la  plupart  des  plantes  industrielles.  Au  milieu  de  ta 
cruelle  défection  du  ver  à  soie  et  de  la  vigne^  seul,  le  châtai* 
gnier,  cet  arbre  à  pain  du  Gévennol,  ce  vieil  hôte  de  ses  gor- 
ges abruptes,  lui  est  resté  fidèle.  Et  pourtant  il  vient  presque 
sans  soins,  sans  culture,  partout  où  le  roc  lui  permet  d'en- 
foncer ses  racines;  que  serait-ce  si,  comme  au  mûrier,  on  lui 
prodiguait  les  murs  de  soutènement,  les  engrais,  les  travaux 
assidus  ?  Récompenserait-il  toutefois  suffisamment  une  cul- 
ture si  coûteuse  ?  Ce  ne  serait  sans  doute  qu'à  la  condition  de 
substituer  aux  rustiques  et  communes  espèces,  d'autres,  telles 
que  le  marron,  plus  fines  et  d'un  plus  haut  prix,  mais  aussi 
plus  exigeantes  sous  le  rapport  du  sol  ou  de  la  cahura. 

Or  poor  donner  à  cette  production  de  luxe  la  possibilité 
de  se  développer,  ainsi  qu'à  celle  des  divers  fruits  que  nous 
avons  vu  acquérir  le  long  de  ces  terrasses  où  chaque  pied 
d'arbre  est  posé  comme  en  espalier,  des  qualités  si  précieu- 
ses, il  faudrait,  outre  des  communications  plus  rapides  avec 
les  grands  centres  de  consommation,  une  meilleure  surveil- 
lance, une  plus  forte  organisation  de  la  police  rurale. 

Ici  nous  venons  de  retrouver  encore  la  nécessité  d'amélio- 
rer nos  voies  de  communication;  c'est  qu'en  efiet,  Monsieur 
le  Député,  toutes  les  causes  de  malaise  que  nous  avons  énu- 
mérées  sont  dominées  par  cette  cause  suprême  et  qui  en 
quelque  sorte  les  engendre  toutes,  la  difficulté  d'accès  de 
nos  montagnes.  Non  seulement  elle  les  isole  et  oppose  à 
rintroduction  de  tout  progrés  un  obstacle  infranchissable, 
mais  elle  grève  aussi  de  frais  énormes  notre  production  et 
notre  mouvement  commercial. 

Comment  s'étonner  des  ravages  du  diboisement,  quand 
nos  bois,  faute  d'un  transport  facile,  économique,  manquent 
de  débouchés  et  demeurent  sans  valeur  7  Pourquoi  ces  dé- 
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fricbcmcnts  immodérés  sur  les  pentes  les  plus  abruptes,  si 
ce  n*csl  par  suite  de  Tobligation  où  est  rhabitant  de  nos 
moDtagnes,  faute  de  bonnes  voies  d'échange,  de  tirer  du  so' 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  subsistance  ? 

Ce  qui  nous  fait  défaut,  ce  ne  sont  pas  {seulement  les 
grandes  artères  de  circulation,  les  chemins  de  fer,  les  ca- 
naux, nos  routes  inachevées  malgré  les  lourds  sacriGces  que 
s^est  imposé  le  département,  mais  nos  chemins  vicinaux  et 
ruraux,  le  plus  souvent  impraticables,  sont  loin  d'être  suffi- 
sants pour  l'exploitation  des  terres. 

Aucune  amélioration  ne  sera  possible  dans  la  Lozère 
tant  que  des  voies  de  communication  faciles,  rapides,  éco- 
nomiques, n*y  entretiendront,  avec  un  fructueux  échange  de 
ses  produits,  le  courant  du  progrès. 

Oui,  ce  sont  des  voies  de  communication  que  réclame 
avant  tout  notre  agrieultura,  privée  de  Timportation  de  ces 
puissants  engrais  exotiques  qui  développent  ailleurs  une  si 
active  fécondité.  Elle  les  réclame  au  nom  de  cette  condition 
vitale  pour  elle,  le  reboisement,  possible  seulement  avec 
des  moyens  de  transport  qui  rendraient  avantageuse  rexploi- 
tation  des  forêts.  Nécessaires,  à  nos  plateaux  du  nord  pour 
Texportalion  de  leurs  bestiaux  et  de  leurs  laitages^  pour  Tin- 
troduction  des  amendenients  calcaires  qui  leur  manquent, 
elles  ne  le  sont  pas  moins  à  nos  causses  pour  obtenir  écono- 
miquement le  plâtre  indispensable  à  la  création  dés  prairies 
artificielles  qui  doivent  en  faire  un  autre  Larzac,  comme 
pour  envoyer  leurs  fromages  se  perfectionner  dans  les  caves 
de  Roquefort.  Enfin  nos  Gévennes,  si  déshéritées  sous  ce 
rapport,  les  implorent  pour  l'exportation  de  leurs  fruits,  et 
surtout,  point  capital  pour  elles  et  sur  lequel,  quoique  sor* 
tant  de  ce  cadre,  nous  appellerons  un  moment  votre  atten- 
tion, pour  l'exploitation  de  leur  industrie. 
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La  Lozère,  malgré  l*âpreté  de  son  sol  et  de  son  climaly 
est  presque  exclusivement  agricole,  et  cependant  la  nature, 
la  conviant  en  quelque  sorte  vers  une  autre  voie,  a  prodigué 
dans  son  sein  les  richesses  métalliques,  comme  sur  sa  surface 
les  forces  motrices  si  économiques  de  ses  cours  d*eau.  Les 
Gévennes,  notamment,  recèlent  en  abondance  le  fer,  le  plomb^ 
le  zinc,  le  cuivre,  Targent,  trésors  inutilement  enfouis  dans 
le  soU  faute  de  capitaux,  faute  surtout  de  combustible.  La 
houille  cependant  est  à  nos  portes  et  nous  entoure  en  quel- 
que sorte  de  tous  les  côtés,  La  Grand'Combe  touche  la  Lo- 
zère ;  à  peine  le  lit  d'un  torrent  la  sépare-t-il  de  ces  Gé- 
vennes si  riches  en  filons  métallifères,  tandis  qu'à  un  autre 
de  leurs  extrémités,  vers  l'Ouest,  vient  de  se  révéler,  dans 
des  conditions  géologiques  inattendues,  un  nouveau  gtte 
houiller.  Mais  cet  indispensable  aliment,  notre  industrie  ne 
peut  y  atteindre,  faute  d*étre  reliée  par  une  bonne  ligne  de 
communication,  une  voie|ferrée  qui  réduirait  les  énormes 
frais  de  transport. 

Là  sera  sans  doute,  au  moins  autant  que  dans  leur  agri* 
culture,  Favenir  de  nos  montagnes.  Jetées  au  milieu  des 
plaines  aux  opulentes  moissons  de  la  Limagne  et  du  Lan- 
guedoc comme  ces  lambeaux  en  friche  que  certains  lords  an- 
glais, ^ainsi  qu'on  l'a  dit  pour  (une  autre  de  nos  provinces 
jusqu'ici  déhéritées,  laissent  pittoresquement  subsister  dans 
leurs  riches  domaines,  pour  elles,  le  progrès  agricole  c^est 
en  quelque  sorte,  nous  l'avons  vu,  le  retour  à  l'état  de  na- 
ture, à  la  prairie,  à  la  forêt;  tandis  qu'au  sein  de  cette  na- 
ture redevenue  primitive,  au  cœur  de  la  forêt  celtique,  peut 
être  une  industrie  puissante  pourra-t-elle  réaliser  un  jour 
un  autre  St-Etienne,  un  autre  Birmingham. 

Tel  est ,  Monsieur  le  Député ,  le  résultat  que,  si  nous 
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lue  craignions  de  paraître  trop  ambitieux,  peut  nous  per- 
mettre d*entrevoir  l'application  dans  notre  Lozère  des 
mesures  que  nous  venons  d'exposer,  principalement  Tallége- 
ment  de  TimpAt  foncier,  le  reboisement,  l'extension  de  la 
production  fourragère  et  surtout  cette  mesure  si  capitale,  qui 
doit  primer  toutes  les  autres,  le  perfectionnement  de  nos 
voies  de  communication,  la  participation  au  réseau  chaque 
jour  de  ploa  en  plus  étendu  des  lignes  de  fer 
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ENQUÊTE 


SUR 


L  ÉTAT  ACTDEL  DE  L'AGRICDLTDRE  FRANÇAISE 

1860. 


Oépartement  de  la  £ozère. 


DIVISION  DU  TRATAIL: 

!•  Oe  ^|at  est;  —  ti»  Ce  qal  doit  être;  ^  8*  ToliM 

et  moyens. 


ÇIJESTiOlVS. 

L 

STAT  ACTUEL  DE  L'AGRICUL- 
TURE DANS  LE  DÉPAR- 
TEMENT. 

1*  Sol  et  tous-sol  dominant. 

Mxaaéro» 

des 
questions. 

1.  Nature  du  sol. 


2.  Nature  du  sous-sol. 


3.  Perméabilité  ou  imperméabi- 
lité  du  sous-sol. 


2*  Culture  dominante. 

Peu  d«  céréales, 
pas  de  racines  et 
de  prairies  artif. 
^  Peu  de  racines  et 
\dé  prairies  arlrf. 
/pas  de  cultures 
ViDdostriellei. 


RÉPONSES 


\,  Pastorale. 


$,  Céréale 


1.  Il  se  partage  en  i^sMfiifqve, 

schisteux,  calcaire  et  Toloa- 
nique. 

2.  En  général,  il  consiste  en  frag- 

ments moins  divisés  des  ro-» 
ches  dont  les  débris  forment 
la  base  du  sol;  assez  souTent, 
c'est  le  roc  même. 

3.  La  perméabilité  est  très-grande 

dans  le  calcaire,  beaucoup 
moindre  et  même  nulle  daiia 
les  autres. 


4.  C'e^t'Sttf  les  paHies  left^plfii  éle- 

vées qu'elle  est  en  usage. 

5.  Elle  domine  abusiyement  pret- 

que  partout. 
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(' 


iRacioes,prames 
•rtîGcielles  el 

6.  Ferfeclionnée.L„7iy,torî-i„c_ 

iColiures  iMus- 

f  trielles  (Sucre , 
huiie^tabac,etc.} 

3*  BétaU. 

BSPfeCE  : 

7.  Cheyalioe.i 

8.  BoTine. 


9.  Orine. 


Nombre  el  net 
dominante. 


10.  Porcine. 


4*  Engraii  employée. 

QUANTITÉ  DE  MÈTRBS    CUBES 
PAR    HBGTARE. 

il.  Naturels. 

12.  Artificiels. 

5*  Assolement  dominàni. 

13.  Biennal. 

14.  Triennal. 

15.  Quadriennal. 

16.  Quinquennal. 

17.  Sezennal. 

18.  Septennal. 

19.  Divers. 

6*  bistrumend  de  travail. 

20.  Anciens. 

21.  Perfeotioimés. 


RÉPO!¥SEf^. 


6.  N'existe  encore  qoe  poor  on 
petit  nombre  d'eiploitations, 
qui  ne  présentent,  du  reste, 
rien  d'industriel. 


7.  6,003.  —  Race  iodiisène,  croi- 

sée aTeccpllede  l'AoTergae. 

8.  60,045. — Race  d*Aubrac,  dans 

une  partie;  mais,  dans  la  plus 
grande,  race  indigèneque  Ton 
tend  à  désigner  sons  le  nom 
de  race  du  Géraudan. 
0.  284,225.  —  2  races  indigènes 
distinctes;  l'une  propre  à  la 
région  calcaire  on  des  caus- 
ses, l'autre  à  la  région  gra- 
nitique on  de  la  montagne. 
10.  16,126.  —  Race  indigène  gé- 
néralement, et  race  du  Quer- 
ej  dans  les  CéTennes* 


11.  7  m.  50  c. 

12.  il  n'en  est  presque  pas  employé. 


13.  Domine  de  beaucoup  ayec  ja- 

chère inculte. 

14.  Est  généralement  suiri  dans  les 

terrains  calcaires 

15.  Très  -  exceptionnellement     en 

usage, 

16.  id. 

17.  id. 

18.  id. 
10.  id. 

20.  Sont  défectnenx,  pour  la  pla part- 

21.  Le  nombre  n'en  est  pas  encore 
considérable,  mais  il  tend  à 
s'accroître. 


—  »37  — 


32.  Emploi  du  bœuf  ou  du  cheval. 
7o  Drainage. 

7C OMBRE   d'HBCTABES   DRAINÉS  { 

23.  Par  l'action  individuelle. 

24.  Par  l'actioii  administrative. 

8"  Irrigation. 
^0HBRE  d'hectares  irrigués  : 

25.  Naturellement. 

26.  Artiûciellement. 


9*  Relevés  statistiques. 

27  à  33,  les  sept  premières  ques- 
tions de  TEnquêle  du  Conseil 
d'Etat, 


22.  Celui  du  prehiier  a  presque  ev 
clusivement  lieu. 


23.  37  hect.  72  ares. 

24.  Néant. 


25.  15,769  hect.  73  ares, 

26.  La  quantité  n'en  est  pas  exac- 

tement connue»  mais  elle  est 
très-faible. 


27.  En  moyenne,  les  frais  de  cul- 

ture d'un  hectare  de  froment 
sont  de  95  fr. 

28.  Le  rendement  moyen  de  l'hec- 

tare de  froment  est  de  6  hect. 

29.  Par  suite  de  la  faiblesse  du  ren- 

dement, le  prix  de  revient 
égale  presque  la  yaleur  du 
grain. 

30-  Bans  les  années  ordinaires,  le 
département  se  suffit.  Lors- 
qu'il y  a  excédant,  c'est  dans 
l'Ardèche  et  dans  le  Gard 
qu'il  s'écoule. 

3L  Le  déficit  est  généralement 
comblé  par  les  arrivages  des 
départements  limitrophes  au 
nord  et  à  l'ouest,  quelque- 
fois aussi  par  ceux  de  Paris 
et  des  ports  de  la  Méditer- 
ranée. 

32.  On  ne  s'approvisionne  jamais 
directement  à  l'Etranger. 

33  Le  commerce  des  grains  n'a  pas 
ici  beaucoup  d'importance. 
Il  n'a  pu  y  prendre  une 
grande  extension,  parce  qua 
les  voies  de  communication 
ont  laissé  et  laissent  encore 
par  trop  à  désirer. 
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10*  Bâtiment»  agricoles. 

LOGBMBXT  : 

34.  Du  cullirateur. 


35.  Du  bétail. 


36.  Des  produits. 


11*  Capital  engagé  par  hectare. 

37.  Matériel  d'exploitation. 

38.  Frais  de  culture  jusqu'à  la  ré- 

colte. 

39.  iDtérétff. 

12.  Frospériti  ou  souffraneee. 

40.  Causes  de  la  prospérité  de  Ttgri- 

culture. 


41.  Causes  de  ses  souffrances. 


13*  Morcellement. 
42.  Situation  économique. 


14°  Fermes. 

43.  Principales  fermes  du  départe- 

ment. 

44.  Etat  et   situation  des    petites 

formel. 


15*  Chemins  rutaux. 

45.  Situation  suffisante  on  insuffi- 
fante. 


RlÊPOlVSEil. 


34.  Généralement   mauTais,    en  ce 

qu'il  esi  exigu,  iosuffisam- 
ment  éclairé^  mal  aère  et  ho* 
mide. 

35.  Mauvais  aussi,  sous  les  mêmes 

rapports  et  par  le  défaut  de 
propreté. 

36.  Souvent  mal  clos,  ne  preserre 

pas  rooTenablement  contre 
las  avaries  de  rbumidilé  et 
les  dégâts  des  animaux  ron- 
geurs. 

37.  60  fr. 

38.  25  fr. 

49.     3  fr. 


40.  La  prospérité  relatiTe,  là  où  elle 

se  produit,  estdne  à  la  posi- 
tion plus  aisée  du  cultivateur 
et  à  sa  meilleure  manière 
d'exploiter . 

41.  Défaut  d'aisance,  surcharge  ex- 
cessive de  l'impât  foncier, 
âpreté  du  climat,  aridité  du 
sol,  insuffisance  des  mo^rens 
de  communication  avec  le 
dehors. 

42.  Le  morcellement  es^^rand  là 
où  le  sol  est  le  pliHqiroduc- 
tif,  surtout  dans  les  Cévennes. 

43.  Il  n'existe  que  333  fermes  de 

plus  de  100  hectares. 

44.  Elle  laisse  plus  à  désirer  que 

celle  des  grandes,  par  suite 
principalement  du  manque 
de  ressources  de  ceux  qni 
les  exploitent. 

45.  Insuffisante,  alors  que  celle  des 

autres  voies  de  coaimonica- 
tion  Test  a«ssi  à  on  très- 
haut  degré. 
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46.  Rareté  oa  abondance. 


47.  Prix. 

17®  4jarde  champêtre. 

48.  Prix  moyen  du  salaire  du  garde 

champêtre. 

49.  Suffisance  ou  insuffisance  de  la 

gparde  champêtre. 


II. 

AMÉLIORATIONS    A    INDIQUER. 

l^*  Aisolemeni. 

1.  Modifications  à  proposer  à  Tas- 

solemenl  actuel. 

2*  BétaU, 

AMÉLIORATieNS  A  PROPOSER: 

2.  Dians  la  race. 


3.  Dans  le  novbre. 


RÉPOIVfiUËi»* 


46.  La  rareté  est  assez  grande,  à 

cause  du  peu  de  densité  de 
la  population  et  de  l'émigra- 
tion des  adultes. 

47.  Il  va  toujours  croissant. 


48.  185  fr.  par  an. 

49.  Insuffisance,    attendu    qu'elle 

n'existe  pas  pour  plus  de  la 
moitié  des  communes;  105 
sur  193  en  sont  dépourTues. 


1, 


Sont  subordonnées  à  d'autres 
moyens  généraux  d'amélio- 
ration. 


2. 


3. 


4.  Dans  la  nourriture. 

3^  Engrais. 

5.  Moyens  d'augmenter  les  engrais 

solides  et  liquides. 

6.  Engrais  artificiels  à  conseiller. 


5. 


6 


Perfectionner  les  indigènes,  sauf 
pour  celle  du  porc  à  laquelle 
il  faudrait  substituer  les  races 

frécoces  pour  l'engraissem^. 
est  insufiSsanl  sar  certaines 
exploitations,  il  est  trop^grand 
sur  la  plupart,  oik  il  devrait 
être  réduit  en  yued'un  meil- 
leur entretien  du  restant. 
Augmenter  la  quantité  et  amé- 
liorer la  qualité. 

Ajouter  des  excipients  en  pro- 
portion beaucoup  plus  forte 
qu'on  ne  le  fait  et  nourrir 
le  bétail  plus  abondamment. 

Aucun,  à  cause  de  la  difficulté 
des  communications,  si  ce 
n'est  la  tonrbe  qu'on  rédui- 
rait en  cendres.  Une  fois  lei 
transports  deTenus  plus  aisés 
et  moins  dispendieux  ,  on 
pourra  recourir  aax  amende- 
ments marnenx  et  calcaires. 


—  540  — 


A^  InttrufMnU, 

7.  lostramenUaociens  à  réformer. 

8.  Infttraments  noareauz  à  intro- 

duire. 


RÉPOM9E9. 


9.  Faut-il  substituer  le  cheTal  au 
bœuf,  ou  le  bœuf  au  cheTal, 
ou  les  employer  simultaoé'- 
ment? 


5°  Culture. 
10.  Procédés  perfectionnés. 


11.  Cultures  nouyelles. 

6°  Drainage, 

12.  Doit-il  être  encouragé  et  déve- 

loppé ? 


70  Irrigations, 

13.  Doivent-elles  être  développées  ? 

80  Bâtiments  agricoles. 

AMiÊUOBATION  A    INDIQUER  POUR 

LE  logement: 

14.  Du  cultivateur. 


7.  Cette  réforme  dépend  d'totrei 

améliorations  générales. 

8.  Aecroitre  le  nombre  de  ceox 

dont  nntrodaclion  est  com- 
mencée, tels  qoe  charmes, 
herses^  batteuses,  barattes, 
etc. 

9.  L'emploi  du  bœuf  devrait  do- 

miner; mais  il  conviendrait 
de  loi  substituer  le  cheval 
pour  les  transports ,  afio 
qu'ils  s'accomplissent  pla» 
rapidement. 

IC.  Usage^  dans  les  bons  fonds,  de 
charrues  perfectionnées,  di- 
minution de  la  surface  culti- 
vée, fumure  plus  abondante, 
meilleure  préparation  des 
terres,  etc. 

11.  Extension  des  plantes  foarra- 

géres. 

12.  Oui,  bien  que  l'inclinaison  da 

sol  le  rende  ici  moins  géné- 
ralement nécessaire  que  dans 
les  pays  de  plaine. 

13.  Oui,  le  plus  possible. 


1*(.  Du  bétail. 


16.  Des  produits. 

90  Capital. 

17.  Un  capital  nouveau,  ajouté  au 

capital  actoellemenl  engagé, 
assurerai t-ii  un  surcroit  de 
produits,  dont  la  valeur  se- 
rait beaucoup  plus  élevée 
que  la  dépense  nouvelle? 


14.  Donner  plus  de  hauteur,  ména- 
ger des  ouvertures  plus  gran- 
des, pratiquer  des  fossés  d'as- 
sainissement. 

15»  Id.     et  mieux  entretenir 

la  propreté,  en  enlevant  fré- 
quemment les  fumiers. 

16.  Apporter  plus  de  soin  dans  l'eii- 

tretien  etétablir  des  greniers, 

17.  Oui. 
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lOo  Moreellement, 
\ue\  moyen  propose-t-on  pour 
Fa Fréter  î 

—  pour  le  réduire? 

—  pour  eu  neutraliser 
les  înconyénients  ? 

11  o  Chemins  ruraux. 
mportance  de  créer  ceux  qui 
manqupnt. 

12o  Garde  champêtre. 

aut'il  réunir  la  garde  du  bois 
communal  à  la  garde  de  la 
plaine? 

.ugmenter  le  salaire? 

mbrigader  les  gardes-cham- 
pétres  à  uo  ou  plusieurs  de- 
grés? 

III. 
VOIES  ET  MOYENS. 

ER    CES    VOIES    ET   MOYENS     POUR 
lAGUNE   DES   AUÉLIORATIONI , 

EN   PRÉSENCE  : 

6  ce  qui  est. 


RÉPOMSCIIK. 


18.  On  s'en  remet  aux  disposition! 

du  code  rural  projeté. 

19.  Id. 

20.  Id. 


21.  Elle  est  très-grande. 


22.  Oui;  il  ne  parait  pas  devoir  en 

résulter  d'incouTénient. 

23.  Oui. 

24.  Oui,  à  un  degré  d'abord. 


e  ce  qui  doit  être. 


PAR  L initiative: 
Il  caltÎTatear. 


1.  H  importe,  avant  tout^  de  tirer 
*  le  département  de  l'isole- 
ment técheux  où  il  se  trouve 
et  de  lui  ouvrir  des  commu- 
nications faciles,  par  l'éta- 
blissement d'une  voie  ferrée. 

2*  Ce  sera  le  moyen  de  lui  faire 
prendre  part  au  mouvement 
général  de  l'Empire ,  et  à 
cette  amélioration  capitale  on 
pourra  ajou  ter  le  reboisement 
qui  contribuera  à  pré?enir  les 
inondations,  l'extension  des 
cultures  fourragères  et  de 
Tarboricullure,  les  irriga- 
tions, l'accroissement  de  la 
production  du  bétail^  la  pis- 
ciculture, etc. 

3.  Le  cultivateur  sera  de  lui-mê- 
me plus  porté  à  améliorer, 
si  ses  charges  foncières  sont 
allégées  et  s'il  a  de  plus  gran- 
des facilités  pour  Técoule- 
ment  de  ses  prodaitf . 
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fllJGSITieiVfi^. 

4.  Des  Sociétés  d'agriculture,  co< 

mices  et  congrès. 
8.  De  rAdministratioa. 


6.  De  la  Législation. 


4.  AccroUre  leurs  moyeni  d'ac- 

tion. 

5.  Mettre  à  sa  disposition  des  M 

beaucoup  plus  considénUM^ 
pour  eDconragemeDts. 

6.  Elle  doit  tendre  à  faToriser  et 

à  protéger  constamment  kl 
intérêts  agricoles,  qui  soot, 
en  défini  tire,  les  premitfi 
de  l'Eut. 


I  I  •  \   •• 


SCIENCES  ET  ARTS. 


# 


Monlpellier,  le  17  novembre  1859. 

iMoNSiEUR  LE  Président  , 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  à  Meyrueis  ungrof 
volume  manuscrit  du  commencement  du  17*^®  siècle  doot 
je  vais  vous  faire  connaître  le  titre  et  la  table  des  matières, 
afin  que  vous  puissiez  faire  décider  par  la  Société  s'il  coo- 
viendrail  de  publier  dans  ses  Bulletins  tout  ou  partie  ta 
documents  historiques  que  renferme  le  manuscrit  en  quM* 
tion. 

Si  la  Société  consentait  à  la  publication  de  cet  ouvrage 
je  me  mettrais  de  suite  en  mesure  de  lui  fournir  une  copie 
de  cet  intéressant  manuscrit. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Tassurance  ta 
sentiments  distingués  de  votre  tout  dévoué  collègue, 

FRÉDÉRIC  CAZALIS. 
TITRE  : 

ThatamuB  dans  lequel  reposent  et  sont  contenus  tes  £i^ 
tuTz,  priuilègeSj  anciennes  coustumes^  donation  du  A*' 
8ulat  et  autres  actes  de  la  ville  et  communaM  à 
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Mayrueii  ;  recueillis  de  divers  lietuo  ,  et  translatés  en 
iceUuy,  ez  années  mil  six  cens  vingt,  mil  six  cens  vingt 
un,  mil  six  cens  vingt  et  deux  et  autres  suivantes. 

Par  M^  Jean  de  Geli  docteur  ez  droicts,  conseiller  du 
Roy  et  pour  sa  majesté  lieutenant  de  Viguier  en  la  6a- 
ronie  du  dict  Mayrueis. 

TABLE  DES  MATIÈRES. 

1.  IntrodactioD. 

3.  Les  anciennes  coutumes  de  Mayrueis  faicles  en  Tan 
1229  (texte  latin  et  traduction.) 

3.  Jean  comte  d'Armagnac  fait  donation  du  consulat  de 
Mayrueis  en  l'an  1432  le  12  juin  (texte  latin  et  traduction.) 

4.  Le  dict  Jean  comte  d*Armagnac  confirme  la  dicte  do- 
nation et  faict  donation  d'aultres  privilèges  Tan  1433  le  10 
octobre  (latin  et  français.) 

5.  Segon  si  las  eausos  que  lo  Gapitany  et  los  Gossols  et 
habitans  del  loc  de  Mayrueis  et  autres  locs  de  la  baronie  de 
Rocafueihdemandoals  seignor  Gommesses  et  depput&ts  par 
Hôseignour  lo  Dalphi  de  Viennois  filz  de  nostre  Seignour  lo 
rey  de  frança  a  penre  la  obediencia  des  dicts  locs  (penult. 
et  dernier  febvrier  1443.) 

6.  Confirmation  des  privilèges  de  Mayrueis  faite  par  Loiiys, 
aîsné  fils  du  Boy  de  France  Dauphin  de  Viennois  Tan  1443 
(français.) 

7.  Lettres  de  Mons'  le  Seneschal  de  Beaucaire  et  Nismes 
pour  reoregistrement  et  auctorisation  des  dicis  privilèges 
lu  30  mars  1444  (français») 

8.  Réquisition  faicte  aux  Gâsuls  de  Mayrueis  par  le  comte 
[>ampmartin  de  le  recognaistre  pour  seigneur  de  Mayrueis 
it  la  réponse  des  dicts  GAsuls. 


—  544  — 

9.  La  ville  deMayrueis  n'est  tenue  de  tenir  garnison  aa 
château. 

10.  Les  Consuls  de  Mayrueis  prestent  obéissance  au  Dau- 
phin de  France  soubz  condition  que  leurs  privilèges  seront 
confirmés. 

11.  Nouvel  achept  du  four  banier  de  Mayrueis  et  du  bois 
commun  dictde  Valayronnol  (14S2.) 

12.  Transhaciion  touchant  le  partage  et  mandage  du  four 
de  Mayrueis  et  droicls  y  appartenans  (14-86.) 

13.  Les  habitants  de  Mayrueis  ne  sont  tenus  faire  garde 
au  chasteau  de  Mayrueis  (Hôâetl&fi?)  extrait. 

ii.  Deslibération  touchant  les  robes  et  chaperons  des 
Consuls  de  Mayrueis  et  de  Tintroduction  de  10  livres  touroois 
de  gages  pour  les  achepter  (1510.) 

15.  Les  Barons  de  Mayrueis  avaient  droit  de  Régale. 
Confiscation  du  comte  d'Ârmagnac^  baron  de  Mayrueis, 

donné  au  prince  dauphin. 

Les  habitatisde  Mayrueis  empèschent  les  commissaires  du 
dict  prince  (qui  voulaient  prendre  possession  du  dict  Maf- 
rueis]  de  s*approcher  d'un  traîct  d'arc  et  ce  pour  ramoor 
qu'ils  portaient  à  leur  seigneur,  pour  laquelle  rébellion  il 
y  eut  condempnâon  contr'eux.  lis  prestent  par  après  obéis- 
sance et  le  Roy  leur  octi;pye  pardon. 

16.  Donation  eonsernant  la  pastarié  du  four  de  Mayrueis. 

17.  Exchanges  concernant  la  maison  de  ville  maintenaol 
appartenant  à  Jean  Germain. 

18.  Perrhission  donnée  à  Guilhes  Cordesse^d 'appuyer  si 
maison  contre  la  muraille  avec  les  réservations  y  conteaoeiy 
c'est  aujourd'hui  la  maison  du  charbônier. 

19.  Transaction  dentre  les  s^'  Consuls  et  le  prieur  il 
Mayrueis  touchant  Taumosne  (ISâl.) 

20.  Ordonnance  concernant  la  diète  aumosne» 
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âl.  Autre  acte  touchant  la  dicte  aumosne  (1532.) 

22.  Donation  du  marché  de  Mayrueis  le  jour  de  saroedy 
de  chacune  semaine  et  des  privilèges  y  contenus  faite  en 
Tan  146i8  par  Charles  Darmagnac  (latin  français.) 

23.  Requeste  des  Consuls  de  Mayrueis  tandente  à  l'ob- 
servation des  libertés  et  privilèges  du  dict  Mayrueis  présentée 
au  Viguier  et  maistre  d'hostel  du  dict  seigneur  comte  d'Ar- 
magnac avec  la  publication  des  dictes  immunités  faite  d'au- 
lorilé  do  la  cour  ordinaire  de  la  baronie  du  dict  Mayrueis 
(1468)  latin  français. 

24.  Extraict  des  Registres  de  la  cour  ordinaire  du  dict 
Mayrueis  pour  la  publication  du  marché  et  du  cestayral  (latin 
français)  1523. 

25.  Ordonnance  des  Consuls  de  Mayrueis  portant  resgle- 
ment  du  bétail  estranger  et  du  temps  que  Ion  le  doibt  tenir 
aux  pasturaux  communs  de  la  dicte  ville. 

26.  Transaction  des  habitants  de  Mayrueis  avec  Henry, 
comte  de  Rodez  et  baron  de  Mayrueis,  pour  l'usage  etexplechs 
du  bois  des  Obrets  et  de  Rousses  et  la  sentence  arbitrale 
donnée  sur  cette  matière  (1279  latin  français.) 

27.  Reconnaissance  féodale  des  consuls  de  Mayrueis  faîte 
au  nom  de  leur  communauté  aux  Roi  et  Reine  de  Navarre, 
comte  et  comtesse  d*Armagnac,  baron  de  Mayrueis  des  li- 
bertés et  facultés  de  leur  ville  en  l'an  1537.  (lat.  franc.) 

28.  Autre  compromis  et  sentence  arbitrale  touchant  le 
susdit  bois  de  Nouzillon  ou  des  Obrets  et  des  Rousses  d'entre 
Gerauld  d'Armagnac  et  les  consuls  du  dit  Mayrueis,  1381. 

29.  Lettres  ad  extrahendum  concédées  par  M^  Paulet,  lieu- 
tenant de  noble  Anthoine  de  Caylar,  Viguier  et  cap®  de  May- 
rueis pour  le  seig*^  comte  d'Armagnac,  aux  fins  d'être  fait  un 
extrait  des  susdits  compromis  et  sentence  arbitrale  touchant 
|e  dit  bois  de  Nouzillon  (lat.  franc.) 
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30.  InféaudatflOD  du  foar  banier  et  du  bois  de  Valâjronnol 
et  les  pactes  y  contenus  (143â  lat.  franc») 

31.  Procuration  faite  par  Jean  comte  d^Armagnac  à  Jeao 
de  Gastris  pour  faire  la  dite  inféaudation  du  four  et  autres 
affaires  (lat.  franc.) 

32.  Acte  pour  montrer  que  ta  parroisse  de  Mayrueis  est 
tenue  à  faire  un  tiers  des  réparations  des  murailles  de  la 
dite  ville  (1489  laL  franc.) 

•  33.  Ordoonanee  des  officiers  royaux  de  la  baronie  de 
Mayrueis  portant  condamnation  contre  les  syndics  de  la  par- 
roisse du  dit  Mayruets  de  contribuer  pour  on  tiers  è  foire 
les  réparations  des  murailles,  portes,  tour»,  murettes  et  cime- 
tières de  la  dite  ville  prononcée  le  11  décembre  1616. 

34.  Transaction  d^enlre  les  s*^  Consuls  de  la  ville  de  May- 
rueis et  les  syndics  de  la  parroisse  du  dit  Mayrueis  touchant 
les  réparation  des  murailles»  murettes,  tours»  portes  et  cime- 
tière de  la  dite  ville  par  laquelle  la  parroisse  se  charge 
d'entrer  aux  frais  pour  un  tiers  des  dites  réparations  (1617 
français.) 

35.  Ratification  de  la  dite  transaction  (1618  franc.) 

36.  Les  habitants  du  lieu  de  Mayrueis  ne  doivent  être 
montés  au  château  ni  illec  être  détenus  et  arrêtés  prisonniers 
(1449  lat.  franc.) 

37.  Les  patentes  du  Roy  concernant  les  309  livres  que  sa 
majesté  s'était  réservé  à  prendre  sur  la  baronie  de  Mayrueis 
lorsqu'il  restitua  ses  terres  au  seigneur  comte  d*Armagnae 
et  au  seigneur  de  Léontanie,  son  fils,  po>ur  garder  les  dites 
places  de  Mayrueis  et  autres  de  la  baronie  (1448  franc.) 

38.  Requête  présentée  au  comte  d'Artnagnao  pour  la  cm* 
firmation  des  privilèges  de  Mayrueis. 

39.  Accord  et  transaction  passée  d'entre  les  sieurs  Con- 
suls de  Mayrueis  et  Ântkoine  Martin,  Anthoine  Goiliel  el 
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leurs  adhérents  tourbant  la  cotisation  des  industries,  meu- 
bles, lucratifs,  cabaulx,  marchandises  et  autres  (1553  franc.) 

40.  Arrêt  de  la  cour  de  nosseigneurs  les  Généraulx  des 
Aydes  de  la  ville  de  iVlontpellier  portant  autorisatiou  de  la 
susdite  transaction  touchant  la  cotisation  des  industries, 
meubles,  lucratifs,  cabaulx,  marchandises,  etc. 

il.  Ordonnance  en  matière  d'occupation  donnée  parles 
sieurs  Consuls  de  Mayrueis  suivant  leurs  privilèges ,  Tan 
1557. 

42.  Enregistrement  des  arrestz  et  rciglement  sur  les  élec- 
tions des  consuls  et  conseillers  politiques  de  la  ville  de  May« 
rueis  (1626  franc.) 

43  Transaction  et  accord  passés  dentre  les  consuls  et 
dépputés  de  la  ville  de  Mayrueis  d'une  part  et  le  s'  père 
Jean  d'Avignon  procureur  du  syndic  de  la  compagnie  de 
Jésus,  prieur  du  dict  Mayrueis,  d^autres. 

44.  Teneur  de  la  procuration  faite  au  dit  s^  d'Âvignou 
pour  consentir  a  la  passatic  n  de  la  dite  transaction. 

45.  Ratification  de  la  dite  transaction. 


Il  existe  en  outre  quelques  autres  pièces  intéressantes  dans 
le  Thalamus.  Si  ce  document  était  livré  à  l'impression,  il 
y  aurait  lieu  de  faire  la  collection  de  tous  les  actes  qu'il 
contient  par  ordre  chronologique* 


37 
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METEOROLOGIE. 


Ob»erTatloii«  flnltefli  à  Hende 


Par  U.  l'abbé  Bossb. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


TEMPÉRATURES   MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEUBES. 


5  heures  du  matin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Haximà. 

Minime. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neigç 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grèle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


Jours  où  le  vent  a  eu  les  directions.   . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
N.O. 


Jours  où  le  vent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nul 


Jours  où  le  ciel  a  été  généralement 


Beau 

Nuageux 

Couvert 


Novembre 


2. S 

7 

9.5 
13 
—  6 


10 

» 

12 
4 
» 
1 
1 
1 


6 
3 

4 
2 
U 

» 
6 
3 


13 
C 

11 


12 

7 

11 


Décembre 


—  3 

1 

-  1.5 


10 
4 

20 
4 

» 
1 

» 


11 
2 
2 

» 
9 
» 
6 
2 


9 

4 

18 


6 

7 
18 


*  Le  trait  —  marque  les  degréi  au-dessous  de  léro. 
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PRIX  DES  GR4IXS,    PAK  HECTOLITRE. 


D'APftftS  LES  MEBCUftIALBS 


DES  lARCHES  DU  DEPARTEIENT  DE  LA  LOZERE. 


Décembre  1859. 


LIEUX  DES  MARCHÉS. 


Florac 

Meyrueis 

Ponl-de-Montverl 

La  Canourgae 

St-Chély-d'Apcher 

Harvejols 

Serverelte 

Langogne 

Hende 

ViUefort 

Prix  moyen 


Froment. 


fr.     c. 
19  75 
17  12 

16  40 

17  90 
» 

17^8 

18  » 


17  82 


SATURE  DES  GRAINS 


HéteU. 


Seigle. 


fr.     c. 
16  65 
15    » 

13  40 

13  75 

» 

14  65 


fr.     c. 
14  75 

13  50 

14  > 
12  > 
11  » 
11  42 
11  25 

11  69 

12  21 
14  40 


14  69  I  12  62 


Orge. 


fr.     c. 
13  25 

10  50 

» 

10  31 

11  » 


11  26 


Avoine. 


fr.     c. 
8  12 

7  » 

8  » 

7  25 

» 

8*  » 

8  38 
12    » 


8  39 
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—  558  — 
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Echelle  mobile  19,  133,  206,  211  —  RapporC  par 
M.  Th.  Roussel  sur  la  question  des  céréales,  212 

—  Renseignements  officiels  au  sujet  du  froment  226,  373 

Engrais  nouveau 36k 

Encouragement  à  l'agriculture  et  à  l'industrie >00 

Enquête  ofScielle  sur  Tétat  de  Tagriculture  en  France 
476  —  Enquête  sur  la  grêle,  131,  380.  —  Rapport 

par  M.  Delapierre,  Président 518 

Errata 548 

Exposition  nationale  d'aiiimaux  reproducteurs,  d'ins- 
truments et  de  produits  agricoles 426 

w 

Faune  Lozérienne  —  Médaille  décernée  à  son  auteur, 

M.  Paparel 366 

Fourrages 145 

Fraises  comparées • 456 

Framboisier  (Nouvelle  méthode  pour  la  culture  du). . .  273 

Froment  de  Numidie 367 

Fruits  — Procédé  pour  obtenir  leur  grossissement. .  • .     461 
Fumiers  :  Fumier  sans  bestiaux    (Procédé  Grillon) 
18,  55  —  Nouvel  engrais 364 

Graine  de  vers-à-soie • 456 

Graines  fourragères • 129 

Greffes  des  arbres  à  fruits  à  noyaux  faites  à  l'automne 

271  —  Greffed'hiver 458 

Grêle  :  Détails  sur  les  effets  de  la  grêle  dans  la  Lozère, 

par  M.  Th.  Roussel  20  —  Enquête 1 31,  380 

Guêpes  —  Moyen  de  les  détruire 139 
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Hannetons  (Destruction  des) 55 

Histoire  des  classes  rurales  en  France  et  de  leurs  pro- 
grès dans  régalUé  civile  et  la  propriété ,  par  M.  Henry 

Doniol 20 

Histoire  et  archéologie 381 


Inscriptions  murales  de  Tancien  palais  des  évéques  de 

Mende 132 

Institut  géologique  de  TEmpire  d'Autriche.  • 132 

Irrigations  —  Notice  par  M.  Delapierre,  Président.  • .  131 


Javols  —  Notice  sur  les  fouilles  exécutées  en  1857,  par 
M.  E,  de  More 48 


labourage  (Concours  de) 477 

Lanuéjols  (Monument  de) 39 

Législation  sur  les  céréales  (Voir  Echelle  mobile)* 

Liste  des  membres  de  la  Société 6 


Manchester  (Société  'Littéraire  et  Philosophique  de) . .     475 

Marrons  et  châtaignes  —  Procédé  pour  leur  conser- 
vation   \. 279 

Maximes  et  proverbes  en  vers  patois,  par  M.  l'abbè 
Baldit. 124,  251,  292,  471 

Mercuriales,  46,  909,  257,  297,402,  434,  474,  514,  550 
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Météorologiques  (Observations)  faites  à  Mende  pendant 
l'année  1859,  par  M.  i'abbé  Bosse  &.S,  130,  208, 

256,  286,   401,  433,  473,  513 549 

Monastier  —  (Titres  de  l'ancien  prieuré  conventuel  du)     363 

Monnaies  Gévaudanaises,  par  M.  E.  de  More 203 

Monument  romain  de  Lanuéjols  —  Notes  sur  ce  oiq^ 
numeni,  par  xM,  Th.  Roussel  27  —  Rapport  fait  à 
M.  le  Préfet  par  M.  Tourrette,  architecte  départe- 
mental et  diocésain 39 

N 

Nominations  de  membres  delà  Société  21,  26,  48, 
56,  134,  250,  260,  405 517 

Notice  sur  la  souveraineté  temporelle  des  evéques  de 
Mende,  par  M.  l'abbé  Baldit  72  —  Autre  notice 
sur  le  même  sujet  par  M.  Tabbé  Bosse  482  — 
Notices  par  M«  Tabbé  Charbonnel,  sur  Torigine  de 
l'église  de  Mende  250,  405  —  Notice  par  M.  J'abbé 
Baldit,  sur  le  séminaire  et  le  collège  de  Mende  228 
Sur  le  séminaire  de  Chirac,  parle  même  280  — 
Sur  le  collège  de  Toussaint,  par  le  même  427  — 
Sur  le  collège  de  S'-Privat-la-Roche,  par  le  même 
463  —  Sur  celui  de  S -Lazare,  par  le  même,  467. 
—  Sur  un  manuscrit  du  17^  siècle  concernant  la  ville 
de  Meyrueis^  par  M.  Frédéric  Gazalis. 542 

P 

Pêche  (Réglementation  de  la)  248  —  Rapport  par  M, 

Delapierre,  Président 261,  379 

Pêchers  de  boutures  —  Moyen  de  les  élever 138 

Pépinière  départementale  —  Commission  de  surveil- 
lance 48  —  Produits 129,  372,  432 

38 
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Pisciculture  (RèglemeotatioD  de  la)  248  —  Rapport 

par  M.  Delapierre,  Président 261,  379 

Plantations  de  S'-Privat 373 

Plantes  nuisibles  — ^  De  leur  destruction 437 

Poires  (Gboix  de  quarante  variétés  de) 4&1 

Poésies  patoises,  par  M.  l'abbé  Baldit ,  124,  251,  292,  471 

Pommjs  de  terre  —  (Remède  contre  la  propagation  de 

la  maladie  des)  147  —  Nouvelle  variété 270 

Porcine  (race)  anglaise  Leicester 4^1 

Poules  (De  Téducation  des) UO 

Prairies  —  Dfe  leur  défrichement  65  —  Artificielles.  145 

Primes  départementales  accordées  aux  cultures  four- 
ragères       366,   369,  387 

Projet  d'envoi  du  Bulletin  de  la  Société  aux  instituteurs 

de  la  Lozère 365 

Publications  de  la  Société 877 


Race  porcine  anglaise  Leicester 441 

Races  bovines  d*Aubrac  et  du  Mezenc 65 

Raisins  —  Procédé  pour  leur  conservation 461 

Reboisement 371 

Répertoire  archéologique  de  la  France 248 

Revues  agricoles  et  industrielles,  par  M.  Delapierre  , 
Président 57,  134,  270,  420,  Mï 

Rapport  à  M.  le  Préfet  de  la  Lozère  sur  l'ancien  pa- 
lais des  evéques  de  Mende,  aujourd'hui  hôtel  de  la 
Préfecture,  sur  les  travaux  de  réparations  de  c^l 
hôtel  et  sur  le  projet  d'érection  d'une  statue  à  la 
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Vierge  Immaculée  et  au  Pape  Urbain  V,  par  M. 
Tourrelte,  architecte  déportemental  et  diocésain  301 
—  Rapport  du  Jury  pommé  pour  visiter  les  fermes 
admises  à  concourir  pour  la  prime  des  cultures  four- 
ragèresy  par  M.  Delapierre^  Président. . . .  • 387 

Relations  avec  les  diverses  Sociétés  savantes •     386 


Sangsue  —  De  sa  reproduction. 445 

Sciure  de  bois  employée  pour  couvrir  les  allés  des  jar- 
dins   4H 140 

Séances  de  la  Société:  17  janvier  1869, 17 —  2  février, 
25  —  10  février,  48  —  3  mars,  54  —  7  avril,  131 
— 12  avril,  206  —  27  avritj'.âUl  —  5  mai,  248  — 
3  juin,  259  —  4  août,  363*^i%blique  du  25  août, 
365  —  8  septembre,  403^^1*^0  octobre,  435  — 
Publique  du  3  novembre,  475  —  22  décembre. . .     515 

Seigle  géant 432 

Société  Impériale  d'agriculture  de  .Moscou 365 

Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester. . . .     475 

Testament  de  Robert-de-Bois,  cmcîeu  ôvc^que  de 
Mende,  20,  133—  Rapport  [in  M  Th.  »<>ussel..      153 

Tissage  (Industrie du)  dans  !e  (Jc-audaii  GO,  379  — 
Concours  de  tissage .......     477 


Vente  d*arbres  de  la  pépinière  d(''])ni(cinontale.   .  .  .     432 

Veaux  —  De  leur  élevage  en*Anu.l;  (erre.  *   ......     27^ 

Vers  à  sole 456 
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Viande —  Moyen  pour  la  dessaler 439 

Vins  fabriqués  avec  des  cépages  du  midi  cultivés  dans 

le  centre  de  la  France ^  ••  .  .  443 

Vipères  —  De  leur  destruction ^   .  .  .   .  403 

Vol  de  bois  tert  (Répression  du)  .........  •  56 


Mende,  imprimerie  ie  E.  IGNON.  —  1859. 


LISTE 

des  publications  reçues  par  la  Société  pendant 
le  mois  de  décembre  1859. 


ihrbuch  iler  Kaiserlich-Eoniglichen  Géologischen  reichsanstalt  (1851 , 
1852,  1854.  1855, 1856,  1857  et  1858,  en  tout  23  cahiers). 

appoit  du  Préfet  et  procès-yerbal  des  délibérations  du  Conseil  gé- 
néral du  déparlemeut  de  la  I^ozère.  (Session  de  1859). 

ettre  à  M.  de  la  Sausssye,  membre  de  l'institut,  au  sujet  d'nne  mé- 
daille grand-bronze,  de  Tlmpéralrice  Juela  Mamœa,  au  prétendu 
type  de  Junon-Phallophore,  par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Cro- 
zannes,  de  V  usiitut  de  France.  (Extrait  de  la  Revue  des  sociétés 
savantes). 

ecueil  des  actes  administratifs,  n^^  1727  à  1731. 

ullctin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  —  n^  149  (1859). 

olletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture 
juillet  etaoùt    1859,  n"  7). 

eyue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  la  société  impériale  d'agri- 
culture^  sciences  et  arts  de  Yalenciennes  (octobre  1859). 

ulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher^  n^^  82 
(1859). 

)urnal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or  (octobre  et  novembre  1859). 

nnalcs  de  la  société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du  département 
de  la  Charente,  juillet,  août  et  septembre  1859). 

ecueil  agronomique  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles^ 
lettres  du  département  de  Tarn-et-Garonne  ^octobre  1859). 

Agriculteur  du  centre.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  def 
sciences  et  des  arts  de  la  Haute-Vienne  (décembre  1859). 

jlletin  mensuel  de  la  société  protectrice  des  animaux  (novembre 
1859). 

»urnal  de  la  société  de  la  morale  chrétienne  (septembre  et  octobre 
1859). 

urnal  d'agriculture  pratique  (5  et  20  novembre,  5  et  20  décembre 
1859). 

urnal  d'agri  olture  pros^ressive  (1^*^  décembre  1859  et  V  janvier 
1860). 

I  Vie  des  Champs  (l«r  et  15  décembre  1859). 


